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Ces barbares hostilités cessèrent cependant, comme 
cessent . les orages et les tempêtes. Les Danois retournè- 
rent dans leur pays avec le produit de leur brigandage , 
et plusieurs années s'ëcoulèrent sans qu'on les vît repa- 
raître. ^ 

I Etlielfrède, bien loin de profiter de cet intervalle pour 
réformer son armée, équiper une flotte, et fortifier les 
places maritimes, passait sa vie indolente et voluptueuse 
au milieu des plaisirs eiréminés, '* •* ' • 

Mais ce qui est remarquable, c'est que, malgré cette 
faiblesse , cette lâche indifl'érence, cet abandon des de- 
♦ voirs de la royauté, Élhelfrède , qui n'aimait pas les moi- 
nes , osa souvent opposer à Dunstan ce qui lui restait de 
pouvoir. Les moines indignés sacrifient à leurs intérêts 
, privés le plus sacré des devoirs; ils trahissent leur pa- 
trie : secondant secrètement les projets des Danois, ils 
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fômenCent lea mécontentements , excitant les divisions 
intestiijies j empêchent de prendre les liîèaurés néœs^i*^ 
res contre les ennemis. . ' ' ' 

Leurs cdmplof s cachës forent enfin découverts ; leur 

crédit à Finslant s'affaiblit : l' influence nicme de Duns- 
tan diminua 9 on n'eut pour lui ni la mêm^ vénération 
ni là même confiante. 11^ u'avaii; pu d'ailleurs prâeryer 
la nation des plus afiEreuses calamités ^ les prestiges se 
dissipaient. Un ëvêque de Rochester osa se révolter 
contre Élhelfrède, d ont la faiblesse l'encourageait^ il 
osa prendre les armes contre son souverain, opposer la 
force à la force, lever un étendard rebelle, fermer.au 
rbi les portes, do sa ville ^piscopale. Ëthelirède, malgré 
sDi^ indolence^ marcha cofître' révèqne et le força à se < 
rendre. L'évi^que^coupablé pouvait payer de sa tête sa 
révolte contre son roi 5 Dunsta» s'empressa de demander 
sa grâce. Éthelfrède ne l'accorda qu'en obligeant l'évô- 
que de Rochester à payer, en indemnité des frais de 
Fexpédition, une somme énorme pour la Grande-Rre- 
fagoe dans le dixième siècle , e t (jui , selon les historiens , ^ 
montait ^ la 'valeur de cent livres d'or. 

Dunslan murmura, menaça, s'irrita de ce qu'Étliel- 
irède attachait si peu de prix à sa recommandation, et à 
ce que l'archevêque .appelait l'honneifr jde l'élise. 
îusi^pùêB j ses nouvelles prophéties furent vaines 5 le roi 
fut ' irrflexiblér Les niolnea prononcèrent de terribles . 
anatkèmesj mais les temps étaient cbangés. La nation 
vit cette querelle avec indifférence. Tristement occupée 
des malheurs qu'elle avait éprouvés et de ceux qu'elle 
redoutait, elle attacha peu d'impôrtance aqx prétentions 
de Dnnçtan; et le poaVoir des moines et leurs dissen- • 
siens avec lè clergé sééulier s'affaiblirent bient^, avec 
d'autant plus de vitesse, que, vers 987 ou 988, mou- 
rurent, non seulement l'archevêque d'Yorck et l'évêque . 

de Winchester^ mais ^oore.le fsmfita, Dunston. Cet 
, • • • ' 
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arcb^T^oe aivait^jcmi d'aiie'gjm^ j^îsàdiioe ': ili^avait . 
diii^'à la foroeSi^^Mi.tète^ à son caractère, à son vaaMc- 

tibn-, à sa politique, à l'habiletë avec laquelle il profi- 
tait des circonstances et faisait servir à ses desseins les 
passions, les intérêts^ l'ignorance, les erreurs et la crë-" 
H^jjj^^lulité «ie tons ceax <iui fiouTàvent le servir* Il aimait le^ 

* arts y' at sartfiiiit la * musiqoe* Il portait tojiijours avec lui 
une de 'ceB harpes , qaé nous ayons vues si ' recherchées 
de la Grande-Bretagne; èt le talent avec lequel il en 
jouait ne contribua pas peu , dans le commencement de 
MHi élevât ion , à la faveur que lui accorda le roi Âtlielstan. > 
]^ simple moine y il parvint 'à être archevêque de Xilaa- 

^ lorbéry , le chef de toilt le clérgë breton y le «ëguiàteur 
de la discipline ecclésiastique, le premier grand vassal 
de la couronne, le premier seigneur, lord ou pair de 

.l'Angleterre : il gon^^erna et Téglise et Tétat. 11 devait' 
Isieaucasjp au pontife de Borne, mais sa reconnaissance . 
ne Hiaipéi^il;|aadi» maiatenir. contre i ^ ^H^é j^é dés pa* 
p^ les droîts^'wHMlgé anglicmi; et les l^stori^ anglais y 
ont remarqué avec soin qu'en 967 il fut tenu à Ganr 
torbéry un synode national, dans lequel, en présence 
et de l'avis de Dunstan, l'in£9illibili^é du pontife romain 

■ fut:ll^té0»<i;'>u,:''-^; i^'-v-'V • ■■■-> Wf. • /■ ■* "'^U,. 

^Le corps de Diiiàslan fût eptèrrié -soiia l'autel de sa 
èMiiititiâe» Qn ne se Bonvmtplns qùe du bien qn^'îl avait 

, fait ou qu'il avait voulu faire; sa mémoire fut célébrée 

m 

par les prêtres et les u^oines; on L'honora comme un 
' Samt. ' ^ y : ■ ' ' ; 

«Quel était «bpfndant l'état de. l'Éeoipe^ si voisine 
l'Andelleree , pendant lès règnes d'Edgar, d^ouard II . 
et d'Ethélfirède , que nous venons d'examinei^? 

Dufe, fils de Malcolm, fut appelé à la royauté , vers ' 
968, par les vassaux ou seigneurs écossais, qui l'instal- 
lèrent avec solennité sur le trône de marbre que le roi 
Kenneth avait fiiitirtusporter \ Sc^mei Les ancien^ 
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:^(i&n»i^e8 ont Téptéaeàté tlufe boiwte trèè-ô6^ à 
ùûxe observer lès lois. Il no négligeait rien pour mkm- 
tenir la tranc|nillité au milieu des montagnes agrestes 
dePÉcossc, dans ces contrées à demi sauvages, parmi 
écs hommes fiera y indëpendaats, et peu accputumés au 
' ' ffeîn de la police sooîale* Non.i^i^iiieitt il faisaît. punir 
avecvsëy^rité le»mal&iteii|)i, nuiis il faisait ârrèt^. les * 
vagabonds- et les paressenx , et le^ envoyait dfiis ^^lif- 
férentes ])arties de l'Ecosse , où il pouvait les employer à 
construire ou réparer des routes, à pi'éseTver les fcam* 
pa^es des ravages des civières et des torrentSASa domi^ 
natidn parût trop dui^à ded Écossais ^il8 çonspirèr^t 
contre lui; ilà parvînrai^ à l'enjtpoisonner ; et, suivant 
-celte crïMuiitë superstitieuse, que le génie du.subliine • 
auteur tragique de TAngleterre a jjeinte avec tairt de 

' :£Q,rce, ils s'adressèrent à dteu^ vieilles femmes qu^oii^ 
\ régardait comme des.sorcièn^ Le roi tomba dans une 
inalaàie dont Us symptôme^ fiârtitent es^tokordinairesk' 
On eut des soupçons ; la conjuration fut découverte. On 
dénonça les deux vieilles femmes; on les surprit, dans ^ 
un réduit écarté, faisant fondre devant iin feu ardent 
une effigie de oire représentant le roir Jugi, vigueur du 
tempérament dv^* monarque résista ^jjt pôison. On fit 

' mourir/ les dçui^-prëteniiut» sDrcièrè»^ on fit le prbc^ 
aiix- empbîicmnetirs.-' Parmll^brs eomplices se trouvèrent 
de jeunes parents d'un Donald, gouverneur d'une for- 
teresse. Il sollicita leur grâce, et ne put l'obtenir. Le 
ressentiment entra dans son cœurj sa femme irrita sa 
hâihe : ils conçurent 1^ plus^ noii:^>.|irojets/ Un hasard 

* funeste conduit Dùfe dans* la fortaresse de?#oiiàl4| ,1e 
gouverneur £mrieux porte une mmn Âerilâg<e^snr le rdî - 
et lui coupe la tête. ' ■ • " ,, 
. Culène, fils d'Indulphe, et que son âge trop tendre 
avait empècshé de succéder à Son père, monta sur \e 
tk<iâpç^d'£cÔ8ie .aprè8>lfi> mort tri^^^^ Bufe. lU'em- 
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pressa de faire punir les auteurs de ce crime. On avait 
conçu d'heureuses -espérances de son règne; mais il se 
plongea dans la débauche, il méprisa tous les conseils, il 
ne fnit plus de frein à aé9 passicms désordonnées. Bien, 
n^ëtait sacré pour lui : il ravissait lai-même les^jeunes 
fiUes dès vassaux les plus puissants; il les prostituait aux 
vils compagnons de ses coupables voluptés. • 

Les seigneurs , blessés dans ce qu^ils ont de plus cher^ 
ae respirent que yea^eance. Ils s'assemblent à Scone; ils 
, t^ulént déposer le roi» Clilèae accourt; il est inlmolé par 
' CsAlhord)- dont il avait yiolé la fille ç et les Écossais, qui 
' le méprisaient et le détestaient, applaudissent au crime 
qui punit une suite de crimes. 

Keuneth lit, fils de Malcolm, fut élu 4 place de 
Culène. L'exemple de son prédécesseur avait porté la- 
Gorruption dans tout Ip royaume , et principalement - . 
parmi les jeunes Écossais nés ddns les premiers rangs* 
Ennemi implacable de ces- dérèglements sans bornes, 
qu'il regarde comme une peste politique , il devient 
cruel pour les réprimer. Il convoque à Scone une as- 
semblée générale^ llfaît saisir cinq cents de ceux ^oe l'on 
croit les plus. Capables et les plus dangereux par leur . 
cotlduite licencieuse» Malgré la résistance de leurs amis, 
il parvientà persuader aux seigneurs ou pairs écossais réu- 
nis qu'ils doivent consentir , pour préserver Tétat d'une 
ruine prochaine, au supplice de ceux qu'il a fait arrêter^ 
et Jis-H^q. cents prisonniers^ condamnife comme traîtres 
à leitl* ^^a^i^expirent.sur une croix* . 

Bétournons'les yeux de ce spectacle 5 il montre trop 
jusqu'où' allait la férocité de ces Écossais , encore Liud 
près de l'état sauvage : mais voyons leurs vertus. . 

Des Danois, descendus dans le comté d'Angus, rava- 
geaient les contrées situées le long du Tay. Kennetk 
accourt et livre la bataillé* U est près de triompher : 
mais la fortune se tourne du côté d«f» Panois$ ib mettent 
ToM. rV. a . 
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en fuite ceux qui les poursuivaient, ta dércmte est com- 
plète. Le roi, à la tête de quelques braves, tâche en vain 
dè dé|endre sa vie conti'e les ennemis qui l'entourent. 
Jùxpvès^ de cette iscène de carnage lélait un champ cultivé 

• depuis long-temps'par -4ea nudiis^én^reoses. UolÉcos- • 
sais et seer deux fils étaient Ténus,' dés le matin, conduise 

• leurs charrues dans ce clianip paternel. Ils voient la dé- 
faite de leurs compatriotes, le raalhenr de leur pairie, 
le péril de leur roi; la pluâ ^oble^pdeur s^aLLume dans 
leurs âmes; ils né supporteront pas la honte .d^-l'É* 
éosse; ils ë'arment desinatroments-de leurs travaus^ ils 
courent yers un <dë£lé, et, pleins d'une héroïque au- 
dace, ils osent en disputer le passage aux vainqueurs. 
Les coups qu'ils portent sont terribles. Les Danois saisis 
dM^onnement s'arrêtent ; les fuyards se jcassurent, se 

. rallient, partagent le patriotique enthousiasmé des trois 
Écossais. Lewra enncfmîs s'ébranlent à leur todr; le roi^ 
par'sa Valeur, seconde ce changemen t si heureux et s! 
inatleiidu. Les Danois sunt frappés de terreur; ils se 
croient combattus par un pouvoir surnaturel; ils sont 
taillés en pièces , et la victoire la plus CQ|^plète courQn^e 
les admirables efforts des trois cultÎTateiuRs* . 

' Haï était leur nom: il sera immortel; tous ceux i^i 
aimeront la gloire de leur pays le proifoncerent atcc 
res'pect; et le voyageur, que le mot sacré de patrie fera 
tressaillir d'amour , n'ira point visiter ces co^trées si^ro- 
xùanUques de la Caléd.oniesan%demander à voir le champ 
dies sauveurs de rÉcQsse» ' 

. Kennetli fut jtïste enws cés.ilJxistres -Haï, il les éleva 

• • au premier rang de l'ordre sociâl de son royaume , 

comme ils devaient l'être dans l'opinion de la posté- 
' rite; et les. connétables héréditaires de l'Écosse^ issus de 
ces héros, ont dû rq»pelér ^leur origine avec un noble. 
. orgueil. * , . 

Peu de temips après, une guerre cmk éclata dans le 
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comté de Marris ou Mernis, et dans celui d'Angus. L'au- 
teur de la révolte, le principal vassal di3L comté .de Mar- 
ris, fut vaincu, et sa tète toml>a sons le glaive. Mais de 
quel forfÎEiit Kenneth va se rendre fsoupablë î 
* Um fils du roi Dafe 'vivait auprès de lui : il se nom- 
mait Malcolm. On l'avait trouvé trop jeyne , a la mort 
de son père , pour Pélever sur le trône. Kenneth voyait 
dans ce prince celui qui devait lui succéder, et priver 
son de la courm^e.. Il le haïssait $ il résolut de s'en, 
défaire» Smv«|lt^-lerun», âFlefit empoisonné' suivant 
les auâ*ës; il le fit 'condamner , malgré son innocence, 
comme complice de la révolte des comtés d'Angus 
et de Marris. Ce crime n.^échappa pas à Ja, justice 
céleste. • , > ' 

' Une parente du jeune. Malcolm ^ mère .de' ce seigneur^ 
de Marrist^dont le^t avait fût trancher la fête, vivait 
encore : elle ' se nomnaait ' Fenella ; elle* neurrissait dans 

son cœur le plus terrible ressentiment contre Kenneth; 
elle voulait venger le sang de son fils et du prince. Elle 
dissimula profondément son sinistre projet, et prépara 
tout pour U^sue^ de son coupable désir« Lé roi, saHs 
méfiance, fut amené par le hasard auprès du château de 
Fdhélla^ il y entra. On lui proposa de visiter une tour 
d'une architecture particulière. Dans une chambre de 
cette tour, dont l'intérieur était orné avec toute la ma- 
gnificence que rÉcosse pouvait montrer vers la hn du 
dixième siècle, on 'Voyaiivun^ statue qui tj^nait danasa 
main iïiie pomme dorée. Fenellarprie le roi d^ccepter 
cette pomme. Kenneth veut la prendre; mais^ à Pinstant 
où il touche à la pomme , des ressorts cachés se déban- 
dent; des flèches sortent de F intérieur de la statue: lan- 
cées avec force, éUea |>èrcent le roi :dl expire. Fenella 
. s'échàppe du milieu des assistants interdits eteffirayés, 
monte sur un coursier qu^on lui avait préparé dès Far- 
rivée du roi, prend la fuite et se sauve. 



8' RIS'rohlB DBr L'EUROPE. ' 

Pendant que la froide et humide Calédonie était le 
théâtre «de tant de ùrîmes, les sciences et les arts fleuris- 
«aient dans lé royaume de'Gordaùe de là péninsule^eapa-^ 
gnoTe. Gâtaient lés Arabes ou les MaUres- de l^spagfne 

méridionale qui lanK iiaient la civilisation en Eiirope. 
Dans ces contrées fortunées qu^aiTose le Guadalquivir, 
sous le ciel le plus serein, sous le climat le plus fertile, 
s'élevaient des forêts de grenadiers, de citiionniers, d^ovftn- 
gers , dont les fleurs pairfumaient ai^Ioin Faîr le plus pur. 
Au milieu.diw niurs^de Cordoue, des palai^ et des temples 
déployaient toute la légèreté, touie la grâce, toute la va- 
riété, toute la hardiesse , toute la magnificence de cette ar- 
chitecture arabe, qui, crëéé dans TOrienï'^ modifiée dans 
ses décorations par la rëligion, les usages, Pésprit, légoùt 

. des peupléaau milieu desquels elle aVait étendu sOn'règne, 
était arrivée dansle midi de l'Europe,' ortiée 'de liotiveaux 
attributs et parée de côs nouveaux charmes qui devaient 
répandre so]i empire dans toutes les autres, parties de 
l'Occident. On y yô^ait des théâtres; et quçl^uè im- 
parfeiits que fussent les speciades des Mtfuriss, combien ils 
l^emportaient sur ceux des autres Européens ! Le feu de 
l'imagination- et cette chaleur profonde des sentiments 
secrets, passionnés et mélancoliques, fruits naturels de 

. pays favorisés du soleil, animaient ces représentations, 
destinées à produira des bliefs-d'œuvre dans suite des 
siècles* On voyait régner i^isi coat des rois de FAndaloU" 
sie lés plaisirs, un luxe die'bon goût, une sorte de poli- 
tesse, et cette galanterie qui, soumettant la force à la 
faiblesse, fait chérir avec tant d'affection Pempire cédé 
librement à la beauté, donne tant 'd^attraits à Famour 
qu'elle précède ou qu'elle suit, et le remplace si soureiit 
par de douces illusions. Les ' tourûoîs y prenaient 'nais- 
saîice et cohfimençaiènt à y montrer les emblèmes de la 
gloire et de la fidélité. Et, à côté des enceintes Consacrées 
à ces spectacles 9 à ces pompes, à ces jeux, à ces phûsirs^ 
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par lin contrasta apparent que les progrès de la civilisa- 
• tiou devaient rendre bien jnoins rare, on accourait à des 
écoles graves où l'on voyait reyivrje les études qui, sous ' 
l'émule de Çharlemûgne et sous le règne du fils de 
Harojan^Errachid) avaient illastrë les rives du Tigi^'et 
celles de l^ujpliTate. On y mseig^it avec succès ce qu'on 
savait déjà de géométrie, d'astronomie, de chimie, de 
médecine; et Alhacan 11 ou AbouI-Abbas-el-Hakkam, - 
ûlsaîné d'Abd^raine 111, et qui, dès 961 , s'était fait cou- 
ronner avec pônipe à Zehra, qiie son père avait bâtie à 
une petite (distance dé Coi^oae , aimait les lettres,' les 
protégeait, et ne négligeait aùcnn soin ni aucune recher- 
che pour former une riche bibliothèque. . ' 

Combien la civilisation était moins avancée parmi les 
Wifligothsdes Asturies, de Léon, de la Castille, et des au- 
tres^cdntrées «de l'Espagne- septentrionale! ' .* 

Les hompiés'du nord; de J^uropé y les Habitants'de h 
Scanidinavîe^ ou de ht- Chersënèsé chnbirique, les Nor- 
mands ou les Danois, ne cessaieiit de ravager les c5{es des 
royaumes wisigotlis. En 964, ils débarquèrent en Ga- 
lice. Saint Kose^de, évêque de Gompostelle, aussi brave 
qpe pieux, rasseiiibla des troupes de- concert avecles 
OOTites des' pa^rs voisins dé son église^ se mit à leur tète^ 
défit ks^Tïonnands , et les contraignit à se rembarquer.- . 

(967) Trois ans après, le comte don Gonzalez, qui • 
gouvernait les villes de Lamégo, de Visée, et de Coïmbrej 
s'était révohé contre don Sanche, roi de Léon. Vaincu ' 
' par. son .souverain, il avait éa recours à sa cléméncè, 
et obtenu son pardon ^'<^nfais . il n'eut pas horreur d'un 
crime plus grand enebre : tl empoisomia le roi qui lui 
avait accordé l'a vie et rendu sa faveur. " • ' 

Les grands et les seigneurs du royaume proclamèrent, . 
pour successeur de don Sanche, son iils Ramire 111, qui 
A^avait que citiq. luis, et dont la tutelle liit confifée avec 
la ffilgenae,' à .1» n^ine sa mère ^là. sa' taule dona .Elvirè, 
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religieuse dans un monastère de. Léon , et à cj^uelques 
. seigneurs parants de la reine. ' . ' 

Remarquons que Ters ce|;te époque , et au ipëpris des 
' . lois, Sisenârd, év<ique dê Gompostelle , que le roi don 
. Sanche avait fait descendre d,e sort sîëge , et que le brave 
saint Rosende avait remplacé, trou.va le moyen de sortir 
de sa prison j qu'aidé de ses parents , il vint «n armes 
k Composteilé pendant la.^uit de Noei , surprit .son suc- 
•çesseni^ au mîli^ù de ses chanoines, Pobligeà ppi&layîo- 
lence à lui céder la chairè épiscopalé, .pour se retirer 
dans un monastère , et qu'il resta paiâible possesseur de 
sou siège. . ' ' ' 

Biais si ceté?éque n'imifait. pas la piété de saint Ro- 

sende, il donna comme ce i^aiiiL des preuves de courage 
contre les ennemis de son pays. Les Norniands, en 969, 
étaient revenus ayec une flotte nombreuse Teïd les cMes 
de Galice ; ils ayai^t débarqué et. s'avançaient vers Gom- 
poatelley où les Galiciens avaient renfermé ^ qu'ils 
avaient de plus précieux. Sisenard , à la tète de t(ms les» 
Galiciens en état de porter les armes, alla au-devant 
d'eux, les attaqua avec valeur, et, percé d'une flèche, 
mourut en combattant pour le salut de sa patrie. Ses . 
^ guerriers, découragés par la perte de leur chef) ne pu- 
rent résister aux effraiB des Normands (970). La jGraÛce 
fut ravagée. Les Normands, chargés de dépouilles, se 
• • • retiraient vers leur flotte , lorsque le comte don Gon- 
zalez Sanche, à qui la régence des Asturies et de Léon 
avait^ confié le commandement de nombreuses troupes> 
les atteignit, le^ extecminâ ou les fit prisonniers^ et 
hrûla toutes- les barques qui les avaient apportés. 

Dans la même année mourut Ferdinand Gogozalez, 

. comte de GastiUe. Il était parvenu à repdre cette province 

indépendante du royaume des 'Asturies ' ët-'de Léon; et 

eombiéu ce résultat de son ambitiou devàit éire'funisste ^ 

* • • 
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aux '"Wjsigbûis^ dohl il âfiaibliâaaît lu puissitnce en la 
partageant! • 

Vers le même temps <loii Saiiclie II , surnommé 
Abarca, succéda, éur le trône de Navarre, à son père 
don Oarcie, qui mourut dan&im âge très-avancë^ et en 
976y.Âlhacan, rot €ordoue> cessa de vivre. 

Hi88em> "fila d'jUtacan , n'avait pa» eiiooi?^ onze ans. ^ 
On luf disputa la couronne; 6n s'én retint à la d^sîon 
du mirainamolin, ce puissant musulman qui régnait sur 
, une grande partie de rAiriq[ue> septentrionale. Le mira- 
mamoliii déi^dâ^ufi Hissem tnonfërâit an^ le ti^ne de 
F Andalousie, <et.qu^il aurait pour. r^nt. Olhagîh, ou 
YÎeé-Foi, Mahoiuét^-Aben-Amir , que ses. victoires déyâiei^t 
fairci surnommer Almanzor. * 

Dans les murs de Gordoue vivait encore le comte don 
Véla, qœ le cofute Ferdinand Gonzalez de Ç^stille avait 
dépouillé de 0èa..<^tS'ifi^Ataya; 4I aVait^èn.^ain^Uiciié 
auprès ' d?Al]iafiui f .qù' lui avait donné' fin aâle, une 
armée inusnimane* assez forte pour le rëtalilir dans ses 
états 5 il fut plus heureux auprès de Mahomet- Aben* 
Amiri , ' 

(979) Ce vice-roi' saisit avec empressement une occa- 
sion do -'combatlreHSontre les chrëtiensy etd^agrau^ir le 
royaume de >>Côrdone. 11 rassemble une armée nonoi- 
breus^ , et la fait avancer vers les frontières de la Gastille, 
sous les ordres d^Orduau, un des généraux maures. Don 
Garcie^ comte . souverain de Castilie, demande en vain 
^essecgurs au rcû de Lëony qui-.ne voyait qu^avec 1411 . 
secret resseùtimçnt Findëpéndanèe dii comte^ maisdca 
Sânche H, ou Abarei^ 'cqi de.Navarre, lui promette, 
: réunir ses troupes à oelles'deGastille. ^ .< ■ ^ ' . 

Les Maures s'avancent sous les ordres d'ôrduaii : don 
Véla l'aepompagne. Jls traversent la grande chaîne qui 
borde vers 1^ nord le basftin dijt. Tage; ils prirent dans 
le bassin dii'-Doiiro^^ vers' là 90urce de/c^ fleuve^ arrivent 
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«kns les mymnÈ^ à'OsaaatBL etde.Saint-Eatmn dé .Goi> 
BuuBy brûlent les Villages et massacrept les habitàiits. Le 

'roi don Sanche Abarca et le comte don Garçie se pré- 
sentent à la tète des chrétiens; la bataille se donne. Les 
WisigotJiftsont vainqueurs, et lesmusulimans mis iuite 

• sont contraints de lent abandonner leurs équipages. 
(980) Mahomet-Aben-Amir) fîzriejiix dé le «défaite de 
l'armée de Cordoue, rassedible de noaycjle» troupes, ob* 
tient des renforts considérables de^ musulmans de l'Afri-' 
que, et veut conduire lui-mèine ses guerriers contre 

. les Castillans. Don Garde, instruit, des préparatifs de 

' Mahomet^ rédame m Taîu de nouvéaa l'asnstance da 
joi Léon^ il se hà^ d'ajouter .aux fortificatioôib dessilles 
frontières dé la Gastîlle. Mais }0 Tiee-roi pm&t. à la tète 
d'une armée redoutable ; il porte dans la Castille le fer 
^t le feu : le comte, trop inférieur.en force, se tient dgns 
des postes- avantageux. Mahomet as^ège Saint-Ëstevah 
de GonnaS) i'eBipQrte^ ejt £ik passer la garnison au fil 

" dêPépée. • , . . • ^ 

' (981) L'année suivante , la guerre continué ; là Castille 
est de nouveau ravagée; mais le vice-rpi ne .peut iorcer 
le comte à livrer une bataille. ' 

Pendant cette lutte des Castillans et dtis Maurea^ dùà 
RamirOy roi de Léon^ fatigné de suivre, les aTÎs de sa 
mère et de dona £lvire*sa 'fanté^' séduit par les c^seils 
de sa femme, et obéissant aveuglément à ses caprices, 
avait traité les grands de ses états avec une hauteur qui 
les avait iudignés; ceux de Galice , plus vivement blessés 
•de*ja conduite du roi, m 'révoltent contre lui (983). Ils 
ayaîent vu âever parmi éux don JBermudei fils.d'Or^ 
dogno III et de dona EWire. sa -seconde femme; ils le* 
proclament roi dans l'église de l'apôtre saint Jacques, 
mettent ce jeune prince à leur tête, et, suivis de nom- 
breux guerriers, s'avancent vers les .froutières de la 
Gillioe. IL»«cq;icontrei]| do^ JUmiM, qal ftTaiteoavoiç[ué 
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lous'aes' vaasàux ^-^i qpà yieut pour les pnair. Xe combat 

est leiftpîble ; le oarhage est affreux ; U n^àt seule sëpare 

les deux années. Le roi de Léon est obligé de se retirer 

vers sa capitale. Il y rueurt peu de temps après,, san» » 

laisser d^enfauts, ou du moins, sans .en laisser qui aieilt 

râge de jrégiier* (^B^^ Les seigneurs de héqiB. et des As- ^ 

tiirîès'.coxuiaisifdeiit la justice , la .pmdepce, la yaleur, 

et la bonté de -don Bernîude ; ilâ veulent mettre fin à «ne 

guerre civile qui livrerait bientôt les trois royauines au 

pouvoir n^usulraans : ils uomment leur soi;.yerain, 

et procbmeut solennelleiueiit à Léon le uouTèaù m da' > ■ ' 

Galice» ' ' . - ^ . : . 

• ■ ^ 

A peii^e -don Béçminlè a-f-il ceint le84rQÎS'4iad«èmes ' 

de Galice, de Léon et deà Asturies, qu^il donne des 
ordres pour qu'une justice impartiale défende les pau- ' • • 

vres .et le^ faibles contre les Texatipns des rickes et 
des puissants , et que Je. clergé, se soiuneito à la diseipline 
eeelé^iasl£q[Ué, à. l^c[ueUe chaque jcm il se sonst|^ 
. da)iântage. ^ 
Le ▼tCe-roi de Çordpue reprend cependant le çom- 
raandement de Parmée mahométane , remporte plusieurs • 
tiptoires^ s'empare, de plusieurs places (984). 11 déclare 
la;guerre à don Benoùde, forme le siège de Simancds, 
sur lé- bprd. du•^BQJaro^* èt, malgré la . courageuse résis- 
tance 4c|s assiégés, la pren^.d'assaut, massacre les habi- 
tant, ou leur donne des fers. 

Il croit voir arriver le moment d'exécuter le grand 
projet qu'il a forméjorsqu^il a pris les renés çiu roya^we 
cte C<i»rdoue. n se souvient avep fierté des anciennci çon- • ' * 
quétçs des Sarrasins; ils opt porté leurs armes jusques à - 
la Loire , et jusques au fond du bassin du ,Rh6nè : jl ne 
veut au moins recomiaître d'autres limites que les Pyré- 
nées pour la puissance musulmane; il veut voir llolter 
Téteudard de Cordoue sur toutes les t9>urç de. la péuinr 
sole etpaginole. ^ comté, de. fia^oeloHe.est.la tonic^ 
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qu'il .désire nlamtenant de 'sonmettre la preipiè^e ; il 
perte le rayage dàns 'k Catalogne. • 

Le comte don Borel , qui la gouverne sous la suze- 
raineté du roi de France, rasSeEmble à la hâte toutes, les 
treupe^.dont peut disposçr, ose-voîilotr an?êter le tpr-' 
rtatt impétueux qui' iitonde son pays , attaque ayeirairdâoe 
Patmée de Mabomet , mais , aocaiîlé le jiàntbre ; 
échappe avec peine au vainqueur, et va se réfugier sur 
les montagnes les plus escarpées. 

; Almanzor victorieux prend Barcelone d/àssaut , en 
immole les hàbitanta^ ôa lei fait prisonniers , et ordonne 
qnè Poti. mette le lèju^ la ville. • ' * . . . * 

Quel contrasté avec les plaisirs, les speotades, les 
jeux , les fêtes et la galanterie éa Cordoue ! L'activité de 
Fesprit, la' vivacité de l'imagination, la science de l'O- 
rient, de la Grèce et de l'Égypte,^ la culture des arts ^ 
ayaieat. poli le> <auraotèi?e'/ ax^ïe*; mais lonque la trom- 
pette dè la' guerre iréveillait Fatdeui: - beHiquense' *des 
Maures , on' voyait reparaître cette brulànte fé^Oeîte 
qui immole sans pitié l'ennemi qui résiste. Et quelle 
était la contrée de l 'Europe et de F Asie occidentale , 
depuis les bords glacés de la Scai^inavie et les monta- 
gnes brameuseft de FÉcoisse^ jusques aux sabler en^braséa 
de FAfrique et de l'Arabie',' où là guenc^ lie.ïût pas un 
effroyable enchaînement de destructions, de massacres, 
d'incendies , et où non seulement sur les champs de" 
bataille, mais au milieu des chaumières habitées par des 
^t£»4>ien étrangers aux querelle» des grande, laXrqix 
du Gbriat, comme le caroissant de'Mabomèt, ne fût pas 
devenue, par un^- sacrîLege profanation, le signal du 
brigandage, des rapines, de lu violence'', des destructions, 
de l'esclavage et du meurtre? Ah! combien de siècles de- 
■ vaient s'écouler encore, avant que* la raison^ soujs le non^ 
d'amour dé la sagesse >'éclairée.^ipar la vive lumière des 
fli^énôeft perftctfonné^, et parlant à .tous les cpeurs le 
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langage si touchant des" saiilito maximes proclamées par 
Pévaiigile de J^sus , pùt aircter le vainqueur sur son 
char de. triomphe y' lui faire entendre la voix de l'hu- 
manit&y et lui coÎBiilander au nom de la justice et de 
la vràie gloire dé mpedLer dans les yàincos la dignil^ de 
l^mme^ les to)its d« peuples, le oourftge trahi par la 
rorUnie, et des majhéurs qu'on e9t.tonjoto- si près de 
partager ! ■••**'" * •* . 

Mais .continuons le récit des^ terribles événements qui 
on^ fait coukr.lani de sang âiir Ja péninsule espagnole, 
et gùe k Vue des malheurs dès sièdtà.écéulëç pdisse âer- 
Tir an bônheùr des siècles à Tenir. •,•..,». 
■ (985) Louis IV était encore sur le trône de Frahce-^ • 
et Hugues-Qapet régilait sur ks Français. Le comte Bo- 
rd, dalbnd de sa setraite, implore le secours de Louis 
«son 'so/uverain, Hugoés. voit* aisément* comhieiï il est im- 
JpOTtant pour la FKanôe'^d'^pècher k oongnète de k 
€atal<^e : îT se sonyient dè Chàrks-Martet. Louis envoie . 
des Français au comte de Barcelone. Boi cl réunit à ce» 
gœrriers un grand nombre de Catalans qui sont venus-, 
an inilién des montagnes , se ranger sous ses étendards^ 
il met à leur fête $ il descend des hauteurs qui Inî ont 
ser^i d'asile 7 1^ '^^^^ ks murs de Barcelone , d'o^ AI- 
manzpr s'est élotgn^ afin de poursuivre ses concjiiètes, k 
reprend, et, par d'affreuses représailles, fait main basse 
sur la garnison savrasihe (9Ô6). 

Le viee-roi de-Gordoue à 4e nouveau^ succès pendant 
Tannée 987 , et k Tiile de Sëpulirëdc|, située sur les fron- 
tières de la GastiUe., et que sa situation rendait très-fortè, 
est ol)lig(:c de se soumettre' à ses armes. *^ *• > 

Quelques années avant qu'il conçut le projet de réunir 
tous les royaumes de J'Espagne à celui de Cordon e, un 
autre Sarrasin d'vin grand caractère, qui. régnait à Maha- 
die, et'conimandiat à'k pjuâ grande partie ^eTAfriqu^, 
septentrioniile, avait repris sur FÉgjrpte les prôjets^de 
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son père , de son grand-père , etde'son bisaiïeulfilahadi.PCy 
le fondateur de sa monarcliie. ' ^ • ' 

Dès 969, Moez Lédinillali, ou Moez Ladin- Allah, en- 
Tpie ujae armée dauâ cette Égypt<e qu'il- voulait réunir > 
flOii>empiie$' il •en donne le coiminandeaient à tm^'Grec 
-affrancH de'^èon pèr^y et qui se hommaifc Giaùhail. Le 
génërarde Moee'n'a qu'à pmttre^ etl'Égypte-iié soUmeC* 
Moez est proclamë dans cette i mineuse vallée qu'arro- 
sent les eaux du Nil. L'Iigyptc cesse de recouiiaitre le 

^ jLhalife de.Bs^dadj on remplace son nom dans les prières 
publiques par celui de. Moez,. qui prend le tilxc^ de khe^ 

. lifb, .et au nom duquel ipn'ajouteoçlui d'Ali, dont il^se 
disait descendant. ; , ' 

Moez veut établir en Ègypte le siège de son empire 
agrandi , et le rapprocher ainsi des contrées orientales 
dont il espère la -conquête; il .va quitter Mahadie que 
SO,n bisaïeul a fondée ^ ^t où reposent les cendres de. ses 
jpères. Yoyei un trait remarquable des anoiames-mœurs 
des Arabes et de plusieurs autres peuples' de FOrient: 
Moez traverse le désert pour aller dans le pays conquis 
par ses ornées 5 il est suivi de quinze cents chameaux qui 
portent avec ses trésors «e qui ^eçt; le plus précieux pour 
lui, ledossen^ents deses aïeuXt;' \ 

'U l^tlt sur les bords du.Belta, et prÀS:4es Ruines. de 
l'antique Memphis, une ville qtle 8»i position et d'autrés 
avantages devaient rendre bientôt une des plus grandes et 
des plus florissantes villes dit la terre^dl la nomn>e AIM' 

' litra ou le Kahira, d'où est yenû te^nom de Caire /qu«^ 
lé8 Européens ont préféré. • 
n conquiert la Syrie, la Palestine , Damas, Jérusalepti, 

. et au milieu des déserts de l'Arabif, le mont Sinaï re- 
connaît sa puissance. II croit utile à cette même puis- 
sance de couder .à uu jchef parlicuîier dés provinces si- 

; tuées yerk, )a.o6te séptentrionala de. 1^ Afrique , et que 
d'imlDieiises .piailles d'un çâble br.ûlant^*ide et.inhospi» 
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taKer, séparent de celte Égyptéoù'il « transporté son 

tronc et les reliques de . ses aïeux j il en donne le com- 
màfldement à JussouÈ Belkin , fils d*}xn cheik arabe ^ 
' nommëZéîri. Jussouf établit sa résidence à Tunis, où les' 
Zéi4*ide3 iBas^etfcâulânjkà ont rëgné pendant prje^de debx 
cents'an8.\ 

'^«Son génie i;i^ëtait pas assez ëleyé.att-dëMns de Pesprit 
de son siècle et de son pays pour qu'il donnât au grand 
empire qu^il avait fond<^ d,es institutions durables, sûres' 
'garanties du bonheur de ses peuples^ otâis, plein de brà- 
iF:ôurè,'iiedoQceur^ de bohté^de^modératioiayftèlibëralijtëy 
il lësrend kencetix pendant tout son règne; il en est aimë 
et admiré ; et lorsqu^en 97 5' il cesse de vi\Te , à Pâgie de 
quarante-six ans-, tous les sujets de cet empire, qui s'é- 
tendait des environs de PEuphrate jusques aux déserts de 
<Kairwan^ 'et qu^. ses deseendapts lei^ Fatind)tes devaient 
goaTemer pendant deitprcenttf an?; doniient des larni^ à • 
saî mort et célèbrent sa mémoî^. • 

Pendant que les limites de l'empire de Bagdad sont 

* repoussées vers l'Euphrate par les Fatimites, les émirs^, 
ôl-omara continuent de gouverner cet empire. Un fan- 
tome de souTerain, était «toujours assis sur la chaire de 
filahomet : on'le nommait ijdialife, son nOm ét£t pro- 
noncé *dane' les «prière»; mais il n^'était que le premier 
esclave de l'émir , qui l' élevait et le déposait à, son gré. 

■ Thay fils de Molhi, ou Muti-Lillah, avait remplacé 
son père .sur cette chaire afiserV'ie, vers Q 7 4. 

' Cependantce n^étçat-pas seulement contre les Fatimifes 
de l^Égypte que les émirs'de ^Bagdad deyi^enk défendre 
les contrées qui obéiâairat à' leur sceptre; l'empire de* 
Constantinople leur opposait aussi des forces redou- 
tables. ■ ■ ' • ' • • . ^ 
L'empereiir. Mcéphore Phocas , . que l'armée avait pro* 

* clamé à^^èSy él^ qjtti^atrait re^ la^ïni^n de Théqpha^. 
non, la reave de 'Roimain Il-dii le Jennè j .avait, «vani 
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môiçiter v Siir 16 trài^e.^ iai.t de gsandes cônqpïètei sur 
les jSari6ftiiifl>de VAMeMinenre, ët mérîl;ë par ses grands 
succès contre les troupes du khalife, ou plutôt de rémir 
de Bagdad, le nom de WiG^j^hoieMorte-f^ictoir^^o^ Vie- 
torieUXi • • * 

^ > £n prenant les rênes du gQttTemement , il avait donniî 
Le titre de Cësar à son p.ère le patrice,Bardas. Une armée 
. (^ùMl ayait envoyée en Sicile, poBT en chasser les Sarra- 
'sins d'Afrique 5 avait péri en quelque soi te tout entière 
par l'inexpévience et riiicapacité d'un de ses jeunes pa- 
rents,. uom|aé Manuel) à qui il avait fait^la faute çl^en 
donner le commandement. ^ais-Jean ZImisqu^s, nn aôr 
tre dé ses géniaux , oyait souieiiùdâm laCEiciè la gloi^ 
des' armes des! chrétiens , et dan» une bataille fait an si 
grand carnage des Sarrasins de rOrient, que le lieu du 
combat reçut le nom terrible de colline de sang; 

(966) Nicéphore vient dans cette même Ciiicie prendre 
le comnMoideme'ni de scm armée- Victorienee^ il déploie' 
de nouveau de grands talent»,,inspîre up JioiiTel ^tl^on- 
siasme à ses soldats, et marche de tripmphe en triomphe. ^ 
Toute la gloire militaire des Grecs et des Romains, dont 
il conduit les descendants, semblés© rëyeiller., sôrtif.de 
dessous les tuines d'illustres monuments , et se xnonirear 
au monde ausçi briUantei que janoais* Yoye« Nicé{4iore 
chasser delà Gilide les Sarrasin^ étonnés, léur enlever 
Fîlc de Chypre, passer en Syrie, disperser et les musul- 
mans de Bagdad et ceux de l'Egypte, s'emparer de toutes 
les yilles, ne suspendre la prise d'Antioche qu^^ cause .des 
plioies abondantes qui gênent ses approches, apprtodre 
ffiâ de' temps aprèi qu'elle s'est rendue au patrice Bur- 
sfiès , poursuivre le projet de redonner à l'empire romain , 
dont il a ceint le diadème, tout ce que les Sarrasins lui 
ont ravi en-deçà du Tibre, pénétrer jusques auprès de 
Nisibe, rat^er la Mésopotamie^ et faire trembler Fémir 
dè Ba^d auprès, de la chaire ébranlée du khalife*. On 
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x:rôî»k saim les merreiilleiu&exploiu d'Alexandre sur 
ctiii t>ords rendus si- fameux par le fils' de Philippe. Mais 

Nicéphuie ne savait que combattre et vaincre : son ca- 
raclère était dur; it accabla ses peuples d'impôts, il altéra 
lesmonnfiies^ il dépouilla les temples, et pendant une 
grande disette, il eut. la barbare ccuautë d'e^^eroer sur 
les blës un afireuai:. monopole. Unie..bainé générale eu 
fut la juste punition. L'impératrice, à 'laquêllé il 'ét^it 
devenu d'autant plus insupportable que sa ligure était . 
hideuse, résolut sa mort* Elle se concerta a«ec Jean Zi-> 
misquèB-, que«la jalousie de l'empereur conîre cet habile 
général temiit dam.lâ disgrâce. Zitiisquès, à ja téta de 
quelques conjmrés,- poignarda Nioéphore; ét, ce'qyi est 
horrible à diie, il fut proclamé empereur le jouriheme 
où il avait assassiné son souverain. Pouvait-il ne pas s'air 
tendre au crime qui devait lui ravir la vie?. , 

.Zîmisquès cependant eut la politique d'associer à l'em- 
pire, qu^il venait d'obtenir par un sacrijlége, Basile II 
et Constantin VIII^vï^U du parricide Romain It. Il- fut 
sans cesse obligé de défendre l'empire' grec ^ et contre 
les Sarrasins , et contre les Russes, et contre les Bulgares; 
et lorsque, en 97.6, il se préparait à faire le siège de Pa- 
llias, 1^1: eunu^g^ué nommé Basile, le principal ofïicier de 
sachttnbte, ^t quicfaignait d'être dépouillé des richesses 
qu'il atait -amassées, lui fit donner nn poison dont il 
mu urut. Nicéphore fut vengé. . . 

Les deux frères régnèrent ensemble; mais Constantin 
.Vlll, qu'on a nommé Porphyrogénète, comme Con- 
stantin yil son grand*père, et comme Constantin VI, 
ebandonna le gonyernement à Basile et se« livra i ses 
plaisirs. .,1 

Pendant onze ans, Basile II fujt obligé de comljaLUe 
contre Bardus Sclérus et Bardas Phocas, qui voulaient; 
lui enlever l'empire. Quelle calamité qu'uniç gueriie 
.fâTÎle de onae ans 1 II sém&Ie qu'^ucu^ genre de nialheujf . 
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ne devakniàriqiier anx desoendanfode cet (omainsdont ' 
il^ devaient expier les conquêtes et la tyirainnie* - 

Pendant que VEurope éntière est dans le désordre , que 
la guerre succède aux discordes civiles, la famine à la 
guerre, la peste à la famine, que les vainqueurs ne sa- 
vent que m^ssaôrer 9 brûler ou détruire, que l'ignorance 
enfante la superstition ^ gue la superstition, entretient Vi' 
gnorancSSy que le ."parricide audacieàx él iiikpiini s'assied 
insolemment sur le Irùiue dont il a précipite la victime 
inunolëe par sa mi^in barbare; comment ont pu se con- 
senrer et mèmë commencer de s^crohre quelques vertus^ . 
quelque lumières, quelques arts , quelques, éléments de- 
le civilisation ? Des hommes fpnnlégiés en étaient les 
dépositaires, les.défe^idaient afveo courage, les propa- 
geaient avec constance ; quelle reconnaissance leur .doit 
lapostéritél . ' - 

. Qn^elte conserve particulièrement le jiom de Lnit- 
prand, évêque de CÈ^one; de Rather, évêque dé 
Vérone, dont les ouvrages respirent tin, si grand ailionr 
de la vertu ; de Witekind , religieux de Corvey , auteur 
d'une histoire de son temps; de saint A^lfgany, évêque 
deRatisbouue; de saint Ulric, archevêque deMagdebourg; 
de Tanemar de Uildesheim; de Laton, évêque de Vicfai - 
en- Espagne; et de ce Gerbert de Reims qui devait hor 
norer le siège pontifical de Aome^ et qui était allé dans 
la péninsule espagnole écouter les leçons de l'éveque de 
Vich, et qui d'ailleurs avait fréqifenté avec tant de ïièle / 
les fameuses écoles sarf asines do Cordoue et de Séville* 
Les maîtres de ces écoles, disciples des jBavants arabes de * 
PAfrique et de- FAsie, et principalement d'Ëutychès, 
patriarche d'Alexendtie , qui avâif publié avec beauc6uîi> ' 
de Succès plusieurs ouvrages sur la physique et la phi- 
losophie , commençaient à attirer autour d'eux les hom- 
.in^ l'Europe qui voulaient étudier avec le plus de \ 
fràit . l'arithmétique ) la géométrie ^ hh physique, hi ; \ 
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mëéanique , FaAtrcmoraië , la philosophie^ Oo: trîtdÙTsact 
en latin les meilleilrs ouvrages des Arabes, et-pai* coiist^- 
quent uoe grande partie des ouvrages grecs dontles Arabes 
s'étaient sei^vis» ht» grsoids foyers des sciences et desl^t- 
treâ étaient dans VAii.idi8dou3ie $ éTl'on poumiit dire aTBc 
justice que ôe sont les SarrasîÀ^^de TEspagne qui, vers 
la fin du dixième siècle, ont été pour PElirope îes vér 
rftables propagateurs de la pliilosopliie , des sciences , des 
lettres 9 des axls^ et-particnlièi'einciit de la musique et du 
dessin y ^CQmme. de cette àrckitepiiirv l^àidie, légère ) 
jgra6ietis^y''ai!iblimèy que la.plnpaVt dest petfpiett^lïiH 
T^!fe deraient'adofit^r aVec d'atttaiît p^s d'emprëssement 
et de plaisir, qu'ils y retrou\ tient les nobles imâges 
de ces arbres élevés^ de ces tig^s élancées, de ces groupes 
nombreux , de ces ^oùtesvd^ mimmm |^4a*.fie<^4|j|i^ jmt 
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De grands ot nouveaux spectacle^ wal..pafiser ^^ 
n(>$ yeux pendant celte période* *• V 
: rf Des mùsmmehifîs divùëé^, uile nbiitclle dynftstîéportile^ 
jnir uii4rôii« qile<U*8iiike*de8 sieqlfBj} a ëIeyé'«a^elMiiK 
de toute* FEiuopé, rça^rsë dan? ra^p<yti8sière^'*Tëtilbli 
avec splendeur, renversé de nouveau, et reparaissant . 
aieq éclat ^ im j:oyaume conquis^ les Tainç^uyurs perdant 

'leur puissance avec le grand l)onittL^ -<tai'lfi9 afakVÎDii^ . 
àaiu'^' et forcé» d%Vaiidonnex^ le ae^tfe qae les arlnts 
leur' avaient donnë; des cft'oonstancea lieureuses et* l'ob* ^ 
servatiou de règles salutaires conservant Li puissance su- 
prême obtenue par de longs et constants eiïbrts du génie, 

. à des .descendants faibles, dénués de grands talents ^ et 
Bien peu dignes de leurs' aîéux; unfpêuple noitibretuc . 
achevant de sortir de ses déserts., fondant^ un iioaTel . 
empiré dans Pouest de l'Asie, et ^lenâçant J^nifbpe dé: 
ses lances r('douta])lcs; les maximes de l'évangile de . 
Jésus pénétrant dans les contrées européennes les moins ». 
éloignées de l'état sauvage, y répandant le sentiment d\a 

. ia fratei^nité, les germes de Inégalité oiytle, nn ^d^ir/a- - 
gne de* fhqlinaître et de posséder le8'dxt>ils impNlcnjlli- . 
blés des liOfBifies réunis^ le souvenir on^là cfairite de la' 
tjîraunie et dos plus funestes calamités donnant aux. . 
peuples des leçons profondes, ieur imprimant des près- • 
sentiuieilts secrets,, leur in^spiranl^ de. vives espérance^, 

. le'Br jàoAtrant des çlaVtéstfiigiliVes, mmsvjni rendent . 
.phts s«n8iblë^.ks ténèbres dans 'lesç^ûellec^ ils sOnl;,plon- 
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gés; et enfin lés premiers degrés de ces tendin'ces qui 
annoncent, préparent et assurent les développements de 
la civilisation, et qui produiseiit tant d^explosions^ de 
secousses et de bouleversemenis, lorsqu'on Teut leur op- 
poser une résistance toujours impuissante : tels soqt les 
érénemonts qui vont se succéder. »' -V. .-, iv.* 

^ Soyons attentifs^ ils renfernieut les premières- cause! 
d'événements bien plua importants encope., r^"^ ' • 

Au miliettdetousces signeè précurseurs'de tenipétW, 
l'anciejino puissance romaine subsiste toujours, nOri 
pas dans la Rome du Tibre, mais dtuis celle du Bés- 
phore. Plus de^eize siècles se sont écoulés depuis son 
origine , et, quelque affailblie qu'elle soit, elle vit encore 
4ans les murs de Bysance, où ellfe a tix)uvé un asile. Les 
ftations étonnées la cônteiîiplent connue un monumeht 
des anciens âges; elles comptent les terribles blessures .- 
qu'elle a reçues de la barbarie , et encore plus de la 
tyrannie la plus féroce, dont aucune loi n'a pu la garan- 
tir. Mais les trophées du. monde entourent son trône}, 
qui, long- temps encore, et malgré lés crimes qui l'ont ^ 
souilté, doit être inébranlable sur ses vastes fondements. 
> l'endant quatie siècles, les plus grands souvenirs doî- 
i?ent le défendre, et son antique gloire doit le rendr© 
inviolable. "v^' —w* ' ^v^ ; "^-^ 

Au commencement de notre douzième époqife,- Ba- 
sile H était assis svr cé^ trône de Constantinople. Il de- 
vait l'occnper long- temps. Ses armes furent heureuses 5 . 
il attaqua les Sarrasins dans l'Asie Mineure, fit des 6on< 
quêtes sur eux , les coulraignit à lui demander la paix. Il , 
conduisit son armée victorieuse: contre les Bulgares, léà - 
battit plusieurs fois, reçut le surnom d& Bulgaroctonè, 
et acheva de les soumettre à son empire. Il fit respecter * 
le nom romain-* il régna cinquante ans. Des^ historiens 
ont appelé son règne glorieux; mais comment oser 
prostituer ainsi le nom de. la gloire? Qu^on nie le récit 



» * ♦ ^ , ' 

jfnifrùit de quelque^ Ihîéfèrîenk' ^ <m qu'on frémiste;' , 
Èn .ioi4, Basile d^'fait entièrement Tarmée des Bul- . 
f gares; il jfait quinze mille pris(^nii«rs; H ordoîine qu'on/ '* 
l«s divise en cent cinquante <ïâiitàilles«;< Qualre-TÎn^-âix- . 
netlf||l^i80BIlierâ«d« chacnne 4$ ees'ciè^taines infortun^, ' 
6nt]e9 4eiQC .'yeux cvevia^ ùnyk^ càrète qo'ùfi «œili aii . 
çenlième. ïje môâstre qai'â eommdlnVlé ce* K'^rrible fer-» 
fait exige que chaque borgne conduise sa malheureuse, 
centaine. Les quinsie ipillt prisonniers arriveni ainsi à 
Samuel', 'lèoi ciei^NBul^aresé Samuel meuFt ^agcû^V * 
ei rayêmX'iieÈ trîatos .victimes é^mB emut^'/Mma exfi^ ' . • 
pie. Que sa • méfnoûfê' fiotf honoré , .e1^ cellei de Bëifie! ' ^ 

exécrée à jamais ! ' .' * • ■ f r ,' 

Jjorsque ce féroce Basile eut cessé de vivre , son frère , 
Co^ntantin YIIl , qui avait é{é protlamé en^pereur avec ' 

\ lui)* et xpA lui Ava jt eëdë gomréniesii^t pour 'Mbap^* 
dptrner à sés^dj^bafliches,' fut ol^lîge déj*^er. ILlStiMtte 
sur le trôiiîe autant âe dureté* que d'ineptie. Il evtiTt trots 
filles : Paînée avait renoncé au monde, et s'était retirée 

vdans un couvent; Zoé et Théodora étaient les noms des 
deux autres. 11 voulut avoir pour suocesseur* t^rea- 
dHuie famille illustré) no^nné Romam Aig^. II. Wî- 
gea eet Argyrer i réj^udter ia. graine eiir^ié|K^^ • 
Il cessa de vivre ^ et'R6m|iin'II. son gendre* hu 

succéda. • • /* .*.• V » ' • ' . 

Ro^^in Argyre avait cinquante - cinq ans lors^^i^ - • 

iirKmta sur le trône de CiotnstantiBople. 11 fut baUu par 
Savrasikaî; maiail répàrà 'sa dié^te, les vain|tnt3pla^ " 

> sieursv jbis, et leur enleva ]^hisîeilrs Tillea*^ ' < v 
; 11 régiîàil àvee daiteeur et justice depuis plus de cinq, ' 
ans, lorsque sa femme Zoé, capable do tous les crimes 
et de is>uh les^ di^b^i^einentj» , facilement dégoûtée d,'ua 
èfojix. beaucoup; plris âgé qv^^Py^ft ^ottlaoUjouir sans 
qpn^rainta.de^soa c<|9f|iblé iinqtar pbur.nn -hQmplfek vil^ * 
nn &ttxmonnAyéart nbïAmi'Miàtiây k qni dles'^t 

- 

« 

». 
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a^^d^miiëe , êtnpoîfloimep. l^nnperèoy ( io34), • 'fies 

effets du poison étant trop lents au gré de sa passion 
effrénée, elle le fit étouffer dans le bain; et, le jouV 
même de son forfait, épousa et vit couronner empereur 
^^rie^t l^bjeet e.t adultè^ Michel ^ dit le ^PaphlagO- 

' Ce 'Michel , ïneafMe dè gonyenier Pempire , en^^olniti' ' 

donna le soin à Feiinuqiie Jean, son frère. De graves 
infirmités l'assaillirent 5 il fut obligé d'aller en Bulgarie 
tr^rimer un0grànde insurrection j'sesimfiitnités auguieiif', 
t^iKt^ -lç»-^6int>rd«}le MÎ^ireBt: il repnliéiitàit janli 
eeést Argyre asaaiSBSnéw Sa lèle-.Ve perdit, paios uo- dea 
'BfOmenls'crà il ëchitippait à sa déménce, il abdiqqa rem* 
pire et se retira dans un monastère. * • , 

• (loéi) Un î^utçe Miçiiel, fils de la soq|iii: <^u taphla- 
gonien, et d'i^n Etienne , calfateurde vaisseau, avait- ^Ijé . 
«ad^iinlàMr.l^jitiiiëratrioe. La fisTeorde /M fit manier. 
SU]*, le w^e-afj^èsl'aVdication'de'soit.oiiçle; mais peitde. 
Uioîs a-^rès soti couronnement , onbliant ioot ce .qu'il 
devait à sa mère adpplive, et entraîné par les conseils'de 
CMiâlaiitin, son oncle, il relégua Fimpératrice dans- 
une île voisine d« iGoiistantinople , et ^ly'on a Nommée 
iVih àiè Prku^ JLiB peu^ , .indigné de tanfr^^fb^atitode ; 
«1^ kmleyii pav 4eï ' partisan^' de Zoé , proclame inipéra - 
triôe Th<*odora , sœur de c<^ttc princesse. Michel <|u'on 
avait surnommé Calafa té , à cause de la profession de son 
père, et aon Qude €onstautiA«. furent contraints de sa 
r(^ugièrdaii»nnajt»^nt., Lepenple IfsenarEaciiayleBif 
rï^mt lés. y^if^MÊtox qni lei» dirigeMént- WenY<fyèreni 
ûtw len^.joniv dans deox monastèi^eil <dtfféï'ents («o42}, 
Zoé revint triomphante de son exil 5 elle fut proclamée^ 
impi^ratrice comme ^a soeur 5 et , pour ia. |a;emière Ibi^*^- . 
Pempire obéit à deux femmeis. ' ' • . 

BSiHi^ datte ahigidiène'as80ei)ttia|iir^^ âàiisr;qne troi^ 
molté Lea «taux {«rinMitis too^ a^upaieni- que 4f ao&i^? • 
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monts', de fêtes et d'autres objets fi îvoles ; le peuple de. 
X^onslantinople, dc^goùté de leur gouvernement et conduit v 
par des clieis secrets, exigea qu'elles cédassent les l'ênes 
de l'empire à des mains plus fories et plus babiles, et^ 
par un singulier caprice, for^a Zoé à se reinarieç^ <^uoi- • 
qu'elle eût déjà soixante-trois ans. Elle épousa nn dese»-^.-* 
anciens amants, que Michel le Papblogonien avait fait exi- * 
1er, et qu'elle avait rappelé après la mort de ce Michel. II 
appartenait au premier rang des nobles; il 5e nommait • « 
Con^lantiu Monomaque. II. fut couronné empereur ; ' 
mais, hîdolent et voluptueux, n'ayant plus aucune affec-- 
lion pour- Zoé , se laissant gouverner par Sclérèue , sa 
niaitresse, avivant aveuglément les conseils de Romain 
Sclé'^rus, le frère de celle qui le dominait, et servant 
toutes leurs ii^iinitiés, il destitua le gétiéi'al Maniacès , 
•^ue. plusieurs victoires remportées Bur les Sarrasins 
avaient rendu célèbre. Mûhiacès irrité se révolta, prit la- • 
^diadème, battit deux fois les troupes qu'on avait envoyées 
contre lui, et aurait facilement renversé du trône lo^ 
faible Constanti|i, s'il n'avait pas péri ft^, sein de la vicrjtii 
toire. •* '^•îiP-/ . • ^ t*^ ' ■ " . V • 

(io42) Quel déplorable mélange de crimes, de lâcheté, . s 
âé faiblesse «t d'anarchie! Dans cette confusion, les 
divisions des Sarrasins sauvèrent l'empire d'Orient. 

Kader, iils d'Lshac , et petit-fils de Moktader , avaitT^ • 
.^remplacé Thay sur la chaire des kbalil'es de Bagdad^^ - 
vïl l'occupa trente-deux ans. On aimait sa xloucour et atf ' 
"bienfaisance; mais le khalifat n'était qvi'un vain simu- ' 
vlacre. Ce fut sous son règne, ou, pour mieux dire^^ ^ 
pendant qu'on prononçait son nom dans, les prières 
j)ubliques, que Mahmoud, qu'on a nommé aussi Nasir-^ 
-jgijt.din-Sobochlekin , l'un de ces esclaves turcs auxquel*. - . 
\^ émirs de Bagdad ne confiaient le- plus souvent qu'un • , 
trop grand pouvoir, gouvernait le Korasan. Vers le^ 
^icommencement du onzième siècle, et peut-être en looj ^ >n 

* ^f.'-' - V 
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il secoue l'autorilé du khalife ou plutôt de l'érair-ol- 
omara. Devenu sultan de Gliazna , ce chef de la dynastie 
des Ghazue vides, à qui il n'a manqué que d'habiles liis-' 

• . tof iens pour «voir une grande renommée en Europe , 

ne se contentant pas des conquêtes qu'il avait faites dans 

• la Perse, et voulant fonder un vaste empire, passe l'Indus 

• à la tete d'une grande armée. Ses succès appartiennent à 
- l'histoire de l'Asie; mais leurs résultats doivent avoir , 

dans la suite des siècles, une trop grande influence sûr 
.'la civilisation del'Eiurope, pour que nous ne présentions 
pas ici les traits les plus curieux des récits de l'expé- 

• dition de Mahmoud, faits par les auteurs chinois que le 
. savant M. de Guignes a comparés. ^«'! .• • L '•- S 

' fcRien ne résiste aux armes de Mahmoud; il remporte 
plusieurs victoires ; et, fidèle au5c exemples dii pro» 
phète dont il suit lesf lois religieuses, il^s'avance le glaiyé 
d'une main et le Koran de Tautre; il commande l'islar 
misme aux contrées qu'il soumet. Il poui'suit ses con- 
quêtes. Le roi do- l'Inde proprement dite veut en vain 
% lui l'ésister; trois fois il est pris par Mahmoud, et trois 
, ' frifijl parvient à s'échapper ; mais , par une disposition 
! bien: remarquable des lois indiennes contre les monar- 
ques prfs trois Ibis par l'ennemi , il est obligé do céder là 
couronne à son hls et de se brûler. ' ' /it ^-t^' 

& (1006) Mahmoud ne trouve plus d'obstacles; il se 

• ' rond maître de Sanem-Sou-Menet. Cette ville renfermait 

un temple célèbre, consacré au culte du BoudJia de Cey- 
lan et des Indiens, ou du Fo des Chinois et des Saraa-* - 
néens. On y voyait cinquante six colonnes d'or enrichies \\ 
de rubis et d'autres pierres précieuses; on y voyait aussi ^ / ' 
une statue de pierre de cinquante coudées de hauteuiV 
• Mahmoud fait enlever toutes les richesses de ce templs^j- 'm 
• . en distribue une grande partie ses soldats, suivant les 
lois ou les usages des premiers musulmans, a pour sa ' 
part plus de vingt mille pièces d'or, brise l'idole j et voU'^ 
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Uni, p«r im ^oavanUble faiiatiçiney JiiiàLiitir' tout ca 
qui peat t'opposèr 'ffux progrès de l^istainuine^ ne re- 
iHteiit à Ghitsna ^ st capitale , qu'après avoir fait égorger 
sur les ruines de leurs teiupleâ plus .de cinquante millé 
Samanëeiiâ. < • - 

Dès Fannëe^iyante, ce £éroce yahiqueur-ireparaitéans - 
les Jbte$ il 'accorde la paiÀ an toi de GfûsarAte, i|ue Féii;- 

. ..»• i*,.^< 

percées, • , • 

(loi 5) Il entreprend une nouvelle expédition 5 il s'em- 
pare du royaume de Maroin. Ses conquêtes, et les pro- 
g(^è><dej%iamisme^qiri triomphé arec lui ^ afi^bliasênt 
^dans Hnde Pinflbence des SatnanÀebsj'c;^ quoique dan^^ 
^ la ^bine, où là dynastie mon^le des Yuen avait sa'ccldë 
^ celle des Seijg, les bonzes de Fo ou de Boudlia eussent 
^recouvré une grande partie de leur ancien crtkiit, et l'enir 
' portassent sur lessdctateurs de la religion (les Tao Se, il 
; ne ya priaeque^los d^ pèlerina de rinde dans la Chiiney^ 
m de la Chine dàns l^Inde. il paraît les eomtnnnica-; 
tiofu et les voyages toiligiéax diminuellt par la'inèmé 
cause entre les Indes et le Thibet, où cependant les Jlii- 
bétains établissent leur grand Lama. * . . . * • * 
Mais si Fislamisme, doot Mahi^oud fait. flotter les ëten^ 
dards viçtorie^x dans nn grand^iidiDQibre de contrées in- 
diWanes, iiltercepte ou dîntinne' lés' rapports 'religieux- 
des Samanëens de PInde avec oeàk de la Ghinè ou du 
Tliibet, ce même islamisme donne aux Indiens des liai- 
sons nouvelles avec les peuples, de l'Ëurope et de'rocci- 
d!sn( de l'Asie, {jes Arabes ^ avant 1039, avaient poiit^ à 
-ôea'Jb^ens les ouvrages d'Àristttte, et AlrBironni') un. 
'des plus célèhravMvsiljU ' Arabes , demoiM long temps 
parmi eux. • v , 

Vers io5o , Mahmoud termina «a carrière. Le sultan 
Masoud, son fils, lut succède ; et Uannëe suivante Kader^ ■ 
khalife de Bagdad^ ayatiVeessé'de vi^ff^ir ^dgidO) , 
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, OU Soiihid^ j fit asseoir sur k €hai«e Dnisulmane 1» fils 4i» 

V Le' Korâsàn ce][^dant est prèS' dPjéeliappep au. fils d!e . 
Mahmoud, mais ce n'est pas pour revenir sous la domi- 
Jiation du khalife ou de l^émir de Bagdad. 
, Rismairque^ Foi;igiae d^u la. puis8^ace;4'iL]i peuple qui, ' , 
après^-quatr^ .deikfB itxa^de jèom^als.y jpitrëgner suc l^Asie • 
^neoBe et le p^piÀe FÀff iqne ^&û;e trefiibkr l'Euro^, 
commander à la^Grèce, renv^yseïr le trône des €ësarstide 
liysance, et, api'ès avoir mis fin à cette série non inter- 
rompue d'erapei^eurs qui, depuis Jules, pendant plus . 
de mille an§, s'et^îen^ transmis avec les aigles romanaei 
'Jbfoudre des mâj^triesjdU nionde» fak^ brilkr lé Wioîssaal 
J usque sul^^l|K^OTli étonnées du Danube ^ et déféiiAp^ tfes. 
lîtmquêtes pendant quatre grands siècles. ' • ' a-V ' 

Qu'est encore, en io3S,^ peuple sorti du Tur-* 
Jtestau ? t . - ■ ' ■; ' ' 

- l]ogrul-Beg , fils dfe Miche'^ ji* f)elit.fils du^Tw SfiU^ 
sehouk^ou &(àdgi9l]k ^dë 4»^^ 

à s'établir daiis le Keràs»u *Ei(miîn Jfiisoiiid'^iBfielfPça de*^-*^ 
les én chasser^ ils lui ç^sistent , gardent le Korasan et s'é^ 
tendent dans l'Irak pera^que. C'est d'eux que doivent ' 
4escend|:e les Turcs Seldschouk, ou les Seldgiouçideis. ^ . 
;,Xe rî^al le plus" redoutable deç khalifes^ aussi bien 
i^jjmémm de Bagi^id , }^ Itahad^ Fâtiinite de l':É^te ' 
\e|t 4^ la Syrie , ^î^î-BUIalt,' on Alschseid , fils de^ Mcisz i 
avait eependai^ mf^irché contre des Turcs qui, chassés de 
Bagdad par Pémir-ol-omara et jetés dans la Syrie, s'étalent 
réunis aux Kajrmat^, avaient pri^ Dai^as et repoussé ^ \ 
G iauchar , le premier ministre et le pirincipal (^étÈ^^al \^ . 
•l^JÈgyptè-f .il strat.b|tt(i .des Tiûros emmené leni: che£ , , 
prisoilhier an Caire; ♦ \ • . ' • 

» Vers 991 , un de ses généraux s'avance vers Alop, dÇ- • 
fait les .guerriers du jeune sultan de cette ville, an^J^é 
les tt^oupes^, de. Feupi^e ;de €pnsiaatiiiople ^ s'étaii^nt 1. . 
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• i1ku(tié«ÀyCej^uerijer6^ mais, obligé d^-fever le siégo d'A**. • . 

> (996) Azis ménrt à Belbêts ; soti fils Hakem-6li$rilliB * 
lui succède à Tage Je onze ans. Avec que^leivapidilé la 
race de Mocz HNoil ^«igértéi^ Jk <|}eme çst-il rnajeur i|u'il 
tombe ^d'Q>xtr»Yti[99i|)et6n.exjâteT^|aii(:e/ que les ^ 

leur donne les objets qu'elles sei'cmt obiigdek de reqevoûfr 

• d'il dehors qu au travers de la porte seulement emipou- 
Vefte, et au boujiliuiie longue palette 5 iioudorwie que . • 
t»)ile» lofÊtMifaêa.^ » Cairp soient Y>U^eite^ ^ éclairéte 

quW le raidie cènime tin dièn. }}«faiHfiiîfè uircatal^^ 

. gue de ceux qui reconnaissent sa divinité j et comme il 
X ^ joint une, cruauté ^Jarbare à sa démence , des milliers' * 
d'Égyptien^ saisit d'effroi s'ioserivent sur ce catalogue* 

« yftitnt se n^iltipl iev en Égyptè e^-^ 1 le, et quélés njail^ 
ont' confondus avee les druses. et les Jutres arec Jes^éèr 

*. taires nommés assassins, avait obtenu sa confiance ; il 
entretenait ses étranges et terribles manies. La haine et . 
le miéprÎMïODtre le féroce Mahiidi 404ibol:^isslii«nt oçpon-* 

, ' ' dmtt (Mqne jour* Uti-criino ti\ détiwwl'Égypto: h ««tir : 

. ' -jpfittueren loîli. * ' v ^ ' * 

• • -Son lils Tacher, ouDalicr, lui succède. Il fait des coor *. 

* "quêtes en Syrie; il s^empare d'Alep, mais il ne peut * ' 
oonse(ver,«t satante^ r^assassin de^^onpàrejléfoitti^^ * 
.8acreV'.dan»io€aipe*»8ao^ntâlo; / • * 

; r(.iQ36)L4foolUtti»n'a^valt^ 
*' yenrs et l^s laisTers^iix Sârrasiiis de.4£«rope qu*à *oeil3t 

de FAiHque et de l'Asie. Le sagesse et le; génie n'y aysABlft. ■'. . 

* ' pas^nohâîné son.inconstanoe.. -ii > ^ ' 

/. ( 9^JP> 'V MtihmMi/dX dit Ài^fbstimrf 1^ preiisiêr minUtr^- . \ . 
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ou pltitôt le ragent on vice-roi tout-puîssant Jn royaume 
de Cordoue, attaqua de nouveau les provinces de Léon. 
Il prit Zaniora sur les bords du Douro (989). L'année 
sliivautCj il entra en Casli lie, sous le prétexte de rétablir 
dàns leurs lilats. les jenfanls de don Véla, comte d'Alava ^ 
mort à Cordoue , où il avait tr<^uvé url refuge ; il s'empara 
d'Atiençaj il donna asile dans son camp à don Pélage, " 
évèque do Compostelle, fils du comt€ Rodrigue do Vélas-r 
quès, et que le roi de Léon, des Asturies et de Galice,' 
don Bermude, avait déposé de son siège pour le punir de 
ses dissipations, de ses violences et de sa tyrannie. 
, . Jl no remporta que de faibles avantages sur le comte' 
âe Caslille, dans l'année 990 ; mais en 991 , il prit Osma 
et Alcoba. D'auti^es villes tombèrent en son pouvoir dans 
les années suivantes, et il résolut d'^t^quer 1^ rojaumç 
de Léon avec une ilouvelle vigueur. *' • ^ • v 
- (99-'^) Simencas et Zamora, dont il avait démoli les 
tnurs , ne pouvant lui opposer aucune résistance, il pé- 
nétra facilement jusques auprès de Léon^ la capitale du 
royaume. Le roi Bermude II , malgré ses infirmités , qui 
lavaient fait surnommer le Goutteux, s'était hâté de 
rassembler ^cfi troupes. Une bataille sanglante fut don- 
née sur les bords de laf rivière d'Elza. Les musulmans 
furent mis ert déroute et poursuivis vivement par les 
chrétiens. Almanzor , désespéré de la fuite de ses guer^ 
rîers, emploie en vain les prières et les menaces pour led- 
arrêter" et, les ramener au combat ; rien ne p^ut dissiper 
la terreur panique qui les entraîne^ Le vice-roi furieux 
se précipite de son cheval, se jette parterre, s6 dépouille^ 
de son turban, s'écrie qu'il aime mieux mourir aban- 
dUmné de ses. soldats que de vivre sans honneur avec eux 
après avoir- remporté tant.de yictoires ; lés musulmans, 
profondément émus , sentent renaître . leur courage , ils 
rappellent leur gloire, et, transportas du désir d'efifecer ' 
leur honte, ils tombent sur les chrétiens qui les,pottrsui - 



• futifiit' 89ns ordre , leur arrachent la victoire ^ les 
traignent 9 prendre la £ttUe.^à*9'^ei^e)r4iixs.L4»w. 
^. .Leur déEsiite et, lew^'.sudôès leur coûtent oe;Qendant 
tant de guerriers qu'Almanzor repart j^ur Coirdoue, ét 
se contente d'annoncer ^ue bientôt il re^airaltra, et ^ue, la 
villé seca détruite. ^\ . T. > . * ' • * 

Bt^rmude n'apprend qu'avec lelfroi la terrible 'projet 
4tt YÎGo-roi. £8pëi?ul.ip«u.de^pouvoit' ae défiandre contre 
le» 'Sarrasins 9 il laisse une garnîsoR 'daba sa câpitale ; il 
en coiiile le coni mandement au comte don Gilles, ou 
don Guillanme ^ il se retire dans les Aslnries, au-delà 
da Oette chaîne de kautes mouta^ue^ qui a. si ^UYjâat. 
fçtwi âé realpart. ailx chrétiena* contre^ les Maaôea^- 
emporte av<»c lui^ poà seutoLenl; }ea objets prëcictifuè rëa« 
nî^ dans LéOYi , mais Isa-Ossements des •roi j aea pMétm^ 
seurs, enterrc'S à Léon ou à Astorga. ' . • 

( 996 ) Le.printemps arrive ; AlmanzQr se remet en * 
campagne à la ^tO' d'une ;armée nombreuse ; il arrive 
i sans obstade ju8j[uea aux murs ^e la capitale $ il an-^sriiie ' 
le siëge $ en liât les murailles avec le belSar et les. antres 
machines , de guerre qui ëànelit ehcore en usage. Don' 
Guillaume ladéfend avec un courage ialrépide j à peine, 
les musulmans ont-ils iait une brèche ^ua.les chrétiena 
l'on^ répart AlniaiiaK)r redouble en' vain ses httacpies |. 
elles sont repo^iasées ^r llinébr^gil^lé .nésii|U>nee^'dea 



Une grande portion de muraille s'était écroulée 5 Al-.' 
inanzor résout de donner l'assaut. Don Guillaume, quoi- 
que très-malade et harassé de fatigue^ «e fait porter sur 
la brèohe efsoii^tieut -pendant trois jours (pini les efiorttf^ 
des assU||pea0ts^ .Le quatrième - ^ou^ le;» àuswliiietw «en-^ 
T^vsent tine Vioùyelle portion du r^empaf-t. Les cbrétiè'QS 
succombent sous le nomhi e. Le comte et ses guerriers 
périssent glorieusement .les armes à la main. AJmanzor 
fait 4ém|itir'»/d^ fond en coûible.la ville qu'il viei^t det. 
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'prend» ; dé iùàs lé» ëdtfid^ élerë» par lea .'Bpilialiiiir ; 

ou pâr les Wisigolhs, irne1tis§esubsislerqu'riiie ^ur; il 
veut qu^elle perpétue le souvenir de son triomphe : elle 
défait étne aussi un monumjent de la gloire dm V.aincuâ. 

1^ . yÎG^roi d^ .Cordone s'empare jâ^AsioTfft f ipâis ik - 
.jEut.d'iiiiilii^ jèiS^i;fs'poii^ prendre' les'posleBtetranehés 
qui gardaient «lés* dëâWft des .montagnes ^ pour pénétrer 
au travers de celle barrière puissante dont la mture a en- 
vironné les Asturies, et il repart pour l'Andalousie, 

(997). A peine cependant le printemps esl-il com- 
mencé., que, tcrujoàrs r^pli du désir de détruire la^ 
f^rittaBQi^dës Wi9Î9btfa$.dans4%péniiuiil6 espa^oieyi! • 
entvedans JaLusitanie , prend Ooïnibre^ Vîsé%,Xda)égo , 
Braga et Tuy, sur les bords de la rivière d^Avila. Il eàt 
près de pénétrer dans le centre de la Galice et d'aller ' 
jusques à Compostelle, cette ville si révériée 4esch|:étieiiÀy 
li^Gitéaatntedes WisigiDtliA* 11 hésite néanmmm/maJs un 
traîtr«f Fencburago et rexQite.'On esi indigné , en rappe^ 
lant que k comté- doii Kedrigue V^asquès/voùlciiit se 
venger de son roi, qui avait déposé son fils don Pélage, 
le icruel ëvcque de Saint- Jacques, introduit le vice-roi 
daâs aà'pati^ie , et la livre à sou jnor tel ennemi. Alman- 
W entrè*dai»Ciopnpo»telle^ k MOpi^^ &^^ 
penrtie du tentplè./conaacré<à Pitpâtrè que l^pagne vé->ff 
nèrè, eu arrache les'podes, ?<jt Teut que des dirétiena » 
captifs les transportent sur leurs épaules, à Cordoue, 
xomine un trophée de ^a victoire. De graves maladies se 
Tépanden€#epeiidàpt piarmi se|» soldato^.iin grand noni^ 
^i«d94nu8HlÉ&yaMiiqBombeM une'dyeâentei^e <«tieUe^. 
Alinanzor ram^ilMNi^peine à Cordoue Qonx'qui- échop-' 
pént a la contagion^ ou au fer des Wisigoths^ ifijui les 
harcellent dans leur retraite^ il fait les plus grands pré- 
paratifs pour réparer ce temble désastre;* il rassemble 
tous les guerriers de Cordoue^ il iqppelle.des SarraakUi 
^Afrif ne; ii^M» pM^^ttrè à-niaràkei^ contre lé4>of dë LëoA* 
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...•^ ; L'armée formidanle qui va s'avancer sous ses ordres' 
inspire une crainte salutoire aux trots souverains dos WiV- 
; sigoths. Don Bermude, don Garcie, comte do Castille, , 

■ , , Garcie II ^-qui avait succédé «sur ie trône de Navarre à son 
.• • ' -.père Sanche II , se liguent contre le vice-roi de Cordbue 5 . 
ils réunissent leurs troupes, et vont au-devant des Sarra-. 
, sins. Ils rencontrent Almanzor à peu de dislance d'Osma: 
•'la bataille s'engage ; elle va décider du sort des trois • 
. . royaumes. Des deux cotés, des prodiges de valeur ensan- 
:*^lantent la terre; bientôt elle est jonchée cadavre» et 
de lances brisées. On se bat avec acharnement tant qùo 
" : vie jour éclaire les deux armées; les ténèbres les séparent. 

Les chrétiens, les armes à la main, attendent sur le champ . 
. / de bataille le retour de la lumière. Le jour paraît : Al- . . 
manzor voit combien il a perdu de soldats; il reconnais ^• 
qu'il est vainctij il s'indigne, il frémit; il abandonne 
- son camp ; il licencie ses guerriers; il pd^e la chaîne des 
montagnes qui sépare le bassin du Douro do celui ^ 
l'Ebre (998); il va à Médina-Céli; et ne voulant pas 
survivre à sa défaite j il refuse toute nourriture, et ter- 

♦ mine une vie que tant de triomphes et de conquêtes 

• • avaient rendue famense. ' , . . 

JjQa clirétiens cependant se disposent â recommencer le 
. - Combat, lorsqu'ils voient sur le champ de bataille des 
. monceaux de cadavres de musulmans. Les tentes des 
' Maures sont dressées devant eux» mais ils n'entendent 
' aucun bruit, ils ne voient aucun ennemi vivant. U^- 
apprennent bientôt la dispersion des Sarrasins; pleins de - 
' • ^ joie? ils les poursuivent, en massacrent un grand nombre 

et s*euiparent de leurs riches dépôuilles- ; * \ 

Lorsque la nouvelle de la mort d'Almanzor et de la 
, destruction de ' son armée arriva dans Cordoue, la con- 
sternation fut universelle.- Le faible #t voluptueux His- 
..-•*• sem était toujours assis sur le trône qu'on avait o fier ta 
* , Abnanzor pour prix de ses victoires, et que ce guerrier 
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avait refusé; renfermé dans son palais, il ne s'occupait ^ ' ^ 
"({ixe de ses plaisirs. Abdel niél ic , fils d'Almanzor, fut // *- 
nommé vice-roi à la place de son père, » ■ 

(999) Bermudc II succomba cependant à ses infirrai- * . . 1, • 
. lés; son fils, don Alphonse , lui succéda a l'ûge de cinq ^ ^• 

• ans, et sous la régence de sa mère Elvire. Abdelmélic 

, voulut venger la défaite et la mort de son père; il maf- . < 
cha vers le royaume de Léon; mais la régente se hâla de * 
rassembler ses troupes, et les Léonois réunis aux Castilr^, • 
lans^ sous les ordres du comte 4^ Castille, don .i^arcit^- ' .* • 
Fernandès, forcèrent le nouveau vice-roi à renoncer à * * 

• son entreprise. . «W.^- .V inîi'''r'w *• 

(999) Ce fut dans l'année suivante que Sanchc II, dit . • • 
^ le Grand , monta sur le trône de Navarre, après la mort . • 

• de son père don Gaixie ; et ce fut dans cette même année 

que la régente de Léon, par une sagesse digue d'un ' 
siècle bien plus éclairé, ajouta à ses forces, diminua * 

^ celles des Maures, ses perpétuels ennemis, prévint de 
nouveaux effets d'anciens mécontentements, et étouffa 
des germes nombreux de discordes intestines, et deguerre 
étrangère, ^n obtenant -du comte de Castille la restitution , • 

aux enfants comte don Véla de tous les domaines de 
leur père , eh rappelant dans leur patrie tous les seigneurs 
de Léon qui s'étaient retirés à Cordoue , en leur rendant . > • 
tous leurs biens, en les rétablissant dans tous leurs bon- . 

. neurs, en effaçant toutes les traces des anciens dissenti- ' 

• mentfi. . , , > . ^ . **. .*• 

( 1001) Don Sancbe , héritier présomptif do comte de 
Castille, avait une fille nommée ELvire : don Sanche, 

• roi de Navarre, la demanda en mariage; elle lui fut * 
" accordée. • • 

Les Maures de Cordoue, malgré leurs dernières dé- i • 
. faites, rbrûlaienJt toujours, du désir d'enlever aux chré- *. , 

tiens le nord de la péninsule espagnole (ioo3*). Ils atta- , ' 
/'quèrent sans succès le comte Raymond de Barcelone, et .V*^ 
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son frère le comte dTJrgel (ioo5). Mais Abdelradlic étant 
mort, Abdérarae, son frère, nommé vice-roi à sa place,' 
entra dans la Caslille avec une puissante armée. Don- 
Garcie^ à la tête des Castillans, alla au-devant de son 
ennemi. Ils se rencontrèrent auprès de Verlanga. La 
victoire fut long-temps incertaine 5 mais don Garcié 
s'étant engagé trop avant au milieu des escadrons enne- 
mis, il fut enveloppé, percé de coups de lances, renversé 
de son cheval, fait prisonnier, et blessé si dangereu- 
sement, qu^il en mourut deux jour^ après. Abdérame 
vainqueur fit porter à Cordoue le corps de don Garcie, 
qu'on y enterra dans une des églises que les chrétiens y 
avaient conservées: mais don Sanche, son fils et son* 
successeur, racheta le corps de son valeureux père. 

Cependant Abdérame se rend, si odieux aux musul- 
mans par son orgueil et par ses attentats contre les fem- 
mes des habitants de Cordoue les plus distingués par leur 
rang, que les principaux de la capitale lui font oter la 
vie. Mahomet- Almaliadi , Tun des Maures les plus puis- 
sants, et qui depuis long-temps ambitionnait le trône, 
rassemble un grand nombre de partisans , s'empare de 
Cordoue, se rend maître de l'Alcazar, arrête le roi, le 
renferme dans une prison secrète, fait périr publique- 
ment un chrétien qui ressemblait à Hissem, ordonne 
qu'on enterre avec pompe le prétendu cadavre du roi , 
s'assied sur le trône, et se fait proclamer. î 

Mais bientôt il imite et surpasse même Abdérame par 
.sa dureté, son insolence et ses dérèglements; il ose tout 
pour assouvir sa brutalité. La jalousie et la haine rem- 
plissent de leurs fureurs l'âme ardente des musulmans, 
offensés dans ce qu'ils ont de plus cher : la perte du tyran 

est résolue. • ' '"^ • **' 

> 

Le comte Sanche de Castille ayant réuni à ses guer- 
riers des troupes nombreuses de Léon et de Navarre , et 
brûlant du désir de faire payer cher auXs Maures la 
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jnort de son père don, Garcie, avait passé les monfaghes . - - 

; qui bordent vers le midi la Vieille-Caslille. Entré dans ' - ^'^ ijà 

" le bassin du Tage, il avait répandu Teffroi parmi le& • " 

Sarrasins, saccagé les maisons, enlevé les richesses des ' '\ 1 • 

vîUcs , détruit les édifices, massacré ou fait prisonniers - 

les habitants. Mahomet-Almahadi veut repousser don " / ' ' ' j 

Sanche ; il sort de sQ capitale avec ses troupes; il s'a vanqe ' • • 
vers la province de Tolède. Des conj urés , dirigés par un ' 'V. ' . ' 
^ Hissem-Ai-ax, se rassemblent d'abord après le départ de, ••. • "• 
celui qu'ils détestent, prennent les armes, massacrent A'. ^ ^ ^ 
les plus chauds partisans d'Almahadi , enfoncent les pois^ '" ^ , 
•.les du château, égorgent tous ceux qu^ils ^:encontrent•^■•: • '.. ' V. v ' • 
^ , Almahadi , informé de ces terribles mouvements, re^. * ' ' * 
•vient u Pinstant sur ses pas. Arax réunit un gi-aml ♦ ''^'^ V 
nombre de guerriers , sort au-devant d'Almaliadi. Les, ' j ' ^ * 
conjurés sont taillés en pièces: Arax est pris; sa télé '••.^ ' 
tombe avec celle de plusieurs autres prisonniers.. Al- ^ ' -'^ . -^l \> 
niahadi rentre triomphant dans Cordoue; mais les Cas- ' ' • ^J^-'^ 
tillans reviennent sans obstacle dans leur patrie avec '.:V'**Ji.> 
j.leurs prisonniers et les richesses de la province de - . 
Tolède. . '^^ 

(1007) D'autres événements vont encore agiter les. " f^. ' 
contrées musulmanes de PEspagne. Plusieurs Sarrasins, . -.4. 
. irrités de la tyrannie d'Almahadi , ne sont point effrayés^ > 
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par Pexemple d'Arax; ils forment le projet de renverser' /• j ' % 
:\ du trône cet Almahadi qu'ils ne peuvent supporter, el; *-"' 

d^élever à sa place quelqu'un du sang des Ommiades,* ! ;' ' vf.' ' ' 
ïls font entrer facilement dans leur projet un grani" < ^ * ' 
nombre de Maures qui étaient venus d'Afrique pour ' 
.combattre sous les etiseignes victorieuses d'Almanzor, f - 

et. qui étaient très-mécontents du gouvernement d'Al- » ' *' ' . 
mahadi. Ces Maures africains et les musulmans d'Es- ' V ' • 

pagne, réunis avec eux, sortent de Cordoue, lèvent ! ' 

l'élendard de Piusurrection , et voyant accourir dans^vv' v".v 
Icui'srangp beaucoup d'autres Sarrasins qui ne voulaient! 'V '^^ V"^^ ^ - 
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^yliï» d'Alitoahadi pour leur souverain, ils croieul podj 

•tôf* élire un.Foh LadiyiéioÀ^^c^ funeste^ueU de Joutes j 

lés entrepvjsed^'se met ]parmi eux^Les uns àoinintfiiît) 

Stflôîiâaii^u Zulëi^^ fils â?un goutérpeur de C^ta'ei 

d'une sœur du dernier roi Hissem^r fes aùtrë$ prôcîa- ; 

raent un cousin de co, ini*me Hissem , quç Pou' nommait 
Ai^bau. Leur dLBsentiment dégénère ea ti^ulte; ils en ■ . 
' TÎennei^t enx mains. Les partisans deMarban sont battus^ .« 
Màrbah liu^mèiiie e^t 'faitnprîBQiMi.îi&r : 'mads'Salciman se • 
^cr^ît«noôire trop faible pour'diéfefid^ sa nouyelle côa- 
lonnc contre Almahadi, et prenant une résolution exr 
traordinaire, il s'adresse nnx chrétiens pour obtenir les 
' 3ecpura qui lui sont nécessaires. .. - 

'H^fail offrir À dOn Saiiobe^ c^t6«de GasliUei.'86Ù ' 
itiUi|i]icè., ;spn amitié^ -grandes ofm^sîons, et le sol^ 
iîeité' dé tenir Fàide# à^€oinbailiPe»^on adyersaîre.lbbn' 
Sanche n'hésite pas ; il réunit à toutes ses forces ïe» 
guerriers qu'il a obtenus des rois de Léon et de î^^yarre; " 
et Almahadi, du haut des remparts de Cordoue, voit 
Âottei^ et diri^.'QOiiti^ \m Icç ^en^ards des chrëti^^is^ ' 
vjnèlés à cenx de Mahomet^ Il sojct pour livrer bataâTe.y 
'étà ceux qu'il regarde csOtnme des rebelles , et arfx'àn- * 
ciens ennemis de l'islam isme; son armée est taillée en 
^ pièces^ il- e$t couLraiiit -de s'enfuir d2p(is-Cordoue avec les. 
giierriera échappés %ii ier du vainqueur* 
s' Snlciman et don'Sanch^ le.po^rs«iTe1^^'9\{ikpar6llt ^ 
. âèé *&ab<](urgs ; Almahadf y èaisi" d'effroi V sf^ retiré daVis 
; l'Alcazar. Les assiégés , qui te détestent, se révoltent coii- 
■ tre lui; il a re cours à un moyen extrême: il fait ouvrii^ 
les portes de la pFi^on. secrète de Hissem» il le •iii.ôi^tja&' 
apx iûijbtt|n;& de (krdeiifi; jnsEis eit'ra^'T6ut-il ojpposer . 
il Saidmatt eett» espèce dé fiBâûOiaê Ad& ^Uia avaient * 
-érô daiis hi tombe: Les Cor4o^«is ve V$nléiit ni â'idmà- • 
hadi ni de Hiabcm j ils appellent Sulciman à grands cris. 
Alma^adii ad déguise èt s^chappe (ioo9)« On va au-devant 
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de Sulçîinân} <tnlc proclàiiiexoif iel don Sanohé x^urè^^ 
^CQiBHëdé'Hchessefl-par le nouTerà " 

" ' Almahadi , aidé d'Alhamer, minisire courageux^ ne '- 
f-djâ$espérait pas cependant de remonter sur le ti-gne de 
Gpffdoae^ il s'était retiré à Médiliâ-C('li , dont le gonvér- 
nèur lui é^itvrealë fidèle» Le comte de .Castillç était 
venU daii^èa âtat»^ AlinShadi résolu^ d'imiter rexeiht>le 
de son rival, et d'avoir , œiiiin^ltÛ ^ l'ecours aux armes 
des cliréticns. ' * > v ' . \ 

Il lit 9£Prir à.don liaymond, comte de Barcelone, d^ y • 
lui céder ,|4usieur^ 'ç^és>^ d'il ;^oulait l^aider à rentrer 

de^l&iymond, -comte d'Urgel , >ëuni't ses guerr/ers » cèux ' 
de Barcelone. Alinaliadi parvint à lever des troupes I11U7 
sulmanes dans la province de Tolède; son m inisti'e Al- 
hamgr ^ leva dans TArragon et dans la province de 
•i>(fdelipçj^ et leà chrétiens de Bar6eÏQne et , d^Ui^el ^ té»m3 . 
aù'l|îÀra'd^ ^Tolède et d'jLrrâgo^ ,^naç-* 

dhé^ént Ver^.l'Ân'dâlousîe^ , ' • 

\ (loio) Sulciman rassembla tous les Bt^rébères, ou 
guerriers africains, et quoique les habitants de Cordouç, 
intimidés .par bruit de« grands préparatifs d' Al m a- " 
.indiy etônçQnâtants c^inme tou^^es peuplés qiii, courbés 
isdiis le despoii$fQet} . ne fottt^ dafbs, leurs mouvemeiUs 
. desordoncfés, quô-cnangei' de fers et- de'malhèiirs^/eus- < 
sent refusé de s'armer pour sa défense, il alla au-devanb. 
des alliés; il tacha de les surprendre; iî y pàrvintj il l^s 
irouy^ marchant sans jordré^ et peu préparés kxL tombât: 
^ .'iLsci;{i|écq^r« sur eux , les eilfonça ^ eh tua W grapd ' 
• Aimbre; et iau, milieu de^beux qûiv'perirent dans ^ette ' 
preiuièreéhapge, on .\it tomber Je comte d'Urgel et les 
évoques de Barcelone, de Vieil et de Girone, qui avaient 
. coQi^uit.euxrméfuesIes guerriers qu'ils avaient dùip.urnir 
. comme vassaux du comte. . . > * ' ' 

-, . ' Aitmlm^ij Albameret la comi^ iRav9laond'ralii^^ . 
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1 C((}nîibàt, Yeiwérçèreàl: 
cêReâ/de Sulcim^n, eii ili*0iit ttn grand caihiage , tonn 

traignirent ce Maure à «e réfugier avec un petit nombre 
de ses guerriers dfins PEstramadur^^ d^où il se retira à 
Ceuta^ çurla côte d'Afrique ) et entrèrent d^ns Cordoue^ 
. eù Almahadi iat, A% noo vèaa jftrodamë .roi» ' • ' <' 

Ce prince était cependant bien éloigné d'être tran- 
quille sur le tïône. qu'il avait reconquis^ il faisait e^ 
vain fortifia jsa capital^: les affaclioi^^de» Mj^ives&'i^ 
taîent pas poui^ lui* Les parti^ipaa de Snlciman parcou** 
raient en arâries les pro^ncé», '«t répandaient l'éffiroi 
dans les campagneti et dans les villes ouvertes. Un grand 
nombre dé soldats bérébères étaient restés fidèleâ au 
prince fugifîf, qui de Ceuta faisait k chac[ue instant 
passer dai» la j^nipaule des gaen;iers -ô&icaiiis dëviviijéii 
.à à^térèts. Sulcimi^]» jxirvnàt xnème à cmoinpîre 
•rÂIhâmer, que Pon trouVa disposé à'dëfrèher un prince 
de qui il avait espéré dV>b tenir plus de pouvoir. De»^ 
conjurés secondés par Alhanier, et dont le complot ns'à- 
Tait .pa§ été trabi , s'arment dans Cordoue , entrent daijis^ 
FÀlcazaf 9 cherchent AlBialiàcUt'^l''^wFètent arn liiotalèiit 
oà il allait pMchapper^ niais an liém. ^e proclâmer pulpi- 
man , ils brisenft le» portes de la prîson oùlanguisssiiiilë ' 
mallieureux Hissem, et le porteut sur le^ tiroue d'où il 
avait été précipité dan^ le» fers. 

liîsàeài &it tomber la Aète d'Almahadi et Pe^bîe. à 

Sulciman. Ce prince la fait porter à Abdalla, iils d'Al- 
mahadi,et qui commau^^itdans T9lède^ il espère attirer ^ 
.Abd^'àsonparti; , -, ^ ''r^ V 

' ' Mais quels désordres épronrent Jes' centrées^ qui^ iii 
milieu des tempêtes politiques, ne peuvent pas avoir re* 
^j^urs à la sainte "autorité des 16is! L'aveugle furie de^pas- 
sîoïk'bottleVerwVl^ûe, disperse tous les . obstacles^ kp 
tiMehé\ék\r6mA ftuisr^&cUement qaeles ohanmi^wl du 



pauvre (loi i). Voyez .ji qxieÙéèxtréinltë leadâwordesoi-.' 
VjIMrlidmséntle myaiimedô Cordou©.! > . 

Les Bërébèrés de Sulciinari ravagent les environs <k la 
capitale» pn u^ose point s'ay^iUiirer aii sj^ieu des cam- 
pagnes '^^!^3; infestent. Les vivres manq^iit dans la 
.villç' ro^^le; la f^ittine y déploie «es horreurs; Hiflsdm 
£BÎt; de .Taim effort» '^uri^élo^er 'les A&icaîns; il ne 
remporte sur et^ que de trop faibles avantages (1012). 
11 tâche de les^ésarnier par le^ ollres les plus séduisan- 
tes 5 ils prolongent la négociation» Suldmau arrive d'A- 
£cîqu6«t ser met à leur tête«. . • / - 

Il «pgagèa Ab4a]îa.è^reii,drele titre de roi de^Tqlèâê • 
où il était très^ittié^ et' à s'aUîer avec. lui; et 'Voufant- 
susciter à Hisscm ui^ ennemi plus redoutable encore,- il 
demande l'appui de Sanche, comte de Castilie. Le prince 
casliiiao. cu:>oit plus .avantageux U ses intérêts de s'allier 
àveé( Hîssem , qui lui promet- de lui rchadre les pleèes; de 
Castilie prisj^ par MmansKiç (iof3]u Tolède est i^mistie' 
pdr les troupes combiné d^iaijaem et ^ don Senclie* 
La ville se rend : on se saisit d'Abdalla, ou l'envoie à 
Hissem ^ qui lui fait couper la tête. 
- Mai§ pendant .que les plus valeureux guerriers de 
Ij&ssftjà, réduisaiei^ Tolède ^ Sti£loîmai^ el^ aies sbldata fis^*, 
' «ams contûuiaîent kuTs Ravages ' aùtoor, de Cioiodoue. * 
ÎKOSx^^ y devient fsi ierrible, qu'un pain y e^/ Vendii. 
trente pièces d'or. La pest^, cflet épouvantable de lu 
farnine, ajoute à la consternation. AI liamep ^ qui avait 
^tralii ^majiadi pour Sulciman et Sulcimaii jour H»sr 
aem^ toûjoorQ .décoré d^àn^bjflâoÉ]^ toiijoara'm^B^yitiBiftt. 
•ïëeé,qu'On fait pour lui , rTeut trfdiq:lB8attn. poi|i:diil- . 
cifnau.^ Des lettres qu'on saisit découvrent son ^rojelv 
Hissemle fait périr; mais le sang d'Almahadi, d'Abdalla 
elr d'Alhamer n'apaise pas la tempête» ^jtlc;ji(an cqqt, 
j^innè'Sçe^ dérastationa^ U.M/jet^ ia; proirinoe dé 
S4lTÎUi&''0t ossîiS^e cette place** Quelles nnitors qiieedletf 



éveè , de débris ét jde . cèàftmà lè -rpay s si^r .le^pel * elle' 
veut dominer! ' * ' - * V * „ * . 

Les troupes d'Hlssem , revenues de Tolède , marchent • • 
aa seoôfurs de Séville. Sulciman lève le sîege, travei'Be les • 
iBOintagiieSy Ta 'dans le Wsiii deia Gii^iatia, s'emp^ - • 
de 6ailatrâya , et çixittmue «dé massaerer^ dé^ brûler ét .4^ ^ 

Il parvient à «ngager les gouyoriieUrs maures de Sar- 
ragûsseet de Guadalaxara à lui amener des rçnforts^ il * 
se pr<^senle d^Tant^o^^^^ > compile lès iJosaés ^ 'ç^émpàre 
d^Ùtt iattl>pil|^t'doime -pliisieù^; asitovtr/^, dans 
la^ville^ sTassiéd ^ le trène d^isac^ cfàîws^ réfii^é en' ' 
jlfriqqe, ^t distribue à ses guerriejçs des terres eJL dlautres - . 
:^rapdes récompenses. < C ' ' - *' , 

*Conmient les ptinoes chrétiens d§ la^péninsule n'ont- 
ilapas ptofité'dfii«ette affréiise gaerre civilct^ur s'uiOr _ 
plus qt|6 jamâfsyid: tâcliei^ de ollass^'les'Mâtiîisrdè kio^ 
iéè'tesE^pagnes^Gojinm^nt-n'ont^ils^fiisBiim l'exemple ' 
de Sanche II dit le Grand , roi de Navarre , qui", pendant 
les troubles de Tulède et de Cordoue , s'efnpui e d'une 
partie de FÂrr^gou^^et parti^lièrei^ent du comté del' <- 
SofajrarTe? Ia foctnne* aurait ezioore fayorisé leurs ef-- 
jDFtftfdiftre lés'Sacmms apr^ 'la prise *de Gôcdtruè .par - - 
fioleinian. ' SBssem TÎWfit en Afriqiie; pfùsieim' i& sès , 
anciens généraux et d'antres musulmans regrettaient fc 
sang des Ommiades; les Maures de TEspaguë voyaient . .. 
li'aiUeurs avec jalousie 1^ crédit et la-pu^ss^ce <|i:^ Sul*^ 
dmfln'^ poussant trop >k>i^ vecoimaissanèe 'pt>^ .Càn:i^ 
qui 'Fayâîent' établi' scù^ le^ tr^^ncr, apçoardaSt att^é pérë^* ' 
ièresj à des Africains, à des ëti'angers, ' • \ * ' * 

(ioi5) Hâiran , un de ces anciens gént^raux de Far-i- 
'mée«d'Uissem^ se révolta, parvint à grossir sj»h parti^ 
' g^j^'Une f^aai^ batail^ contre les B<jrél?Mères^ 
de Jaen^7^ Bfiefta, ^^Âi^one^ et, du hilutdèflf jîifiniih> ' ' 

. - • - 
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gj(l)eà<4«i bordent, verUe'hiidivle'WtM du GnadàlquivirJ 
il menaçait Cordoue et ses environs* ' ' / ' ' 

Le roi de héon se conttoxtaitde Eél^^r .des,rQmparjlfl et . 
de bâti);de^ihonas(èi;és^ , ^' .-r! - - » 

S .Haittor' «iivoîe Àfri^fiê 'poni^ engager fiîasém ià 
'^iér^dair daifsqes'fafimta.ëiatr. prinoo t^ai>*de ter- 
niiiler Une carrière pendant laquellé il'avâit tànt éprouvé / 
l^inconstance de la fortune. Hairan s'adresse àllamoud, 
ou Ali-Abeii-lIa^nit, ou Abcn-IIuméyas, qui était de là 
faimlle (lç8 Qmmi^de^et résidait à Ceuta. U iur offrè l.e ; 
-^ej^ti^ fkt^ Gor4oàe»%AU%âJbe]i<^Bti|m rdteeple^^ît les''. 
.coBsefls Jlïairah, ^ réhd èt l^alaga , e^t reconiiu' rbip^ ' \ 
* les peuples d(j Murcie et de Grenade (loij?), et se met à 
la têle des guerriers de ces provinces, réunis à ceux. 
' d'Hairan* Sulciman , suivi de ses Bérébères, vient au^de^ 
Vant lui. Left .Bérëb^es «<>nt taiiicÛ9 s «et pârissexit, én 
gémi homhré aifrle cWpp âè faâtaill^. Suléiioîài,s£îâ> ' 
prisoiimêt «ift tmmôlë ayec ^oii p^ etun dcf sea-rfrè^ 
- ves. Les habitants de Cordoue ouvrent leurs partes au 
^inqueur, et Ali Aben-Hamit est proclamé roi de tous . 
les musulmans de la péninsule. ^ , . - \ " 

. ^ Ce ti^oe de.Gord^ef .^i&lrepoea^l laiir luicutîe baie 
.ipiide^ n^,ofiM d^tjre le.|bi;»et'dei^rage& politiques».* • . v. 
' Lo rÈêistmié-nÀ é'étsAt aUaÔH^ les Bépëbères qui it'a- ^ 
vaient pas péri dan&la bataille. Il était de la destinée de 
'Cesétrauget'Srde ne donner .aux rois de Cordoue que des . - 
.''sècours ^ fuiiestes. H^iraii , jaloux d^ ;^léiir iafluezice et 
HiécQntèBt' diirjiifiiice ^il cûucômiëîL quitta^rôor^.'^ 
doué Bve^ ses^trétipès et «elles 4^ Greii&d^^'JAàimir , 
goifvërueur de San-agoss^ , séduit par se^ proirielses,) 
arriva auprès de lui avec les guerriers d'Arragon. Ali- 
Abeu^Hamit voulut les combattre ^ ses Bérébèreai furent - 
t jiillës en pièces. {4undir> jj^eu satisfait dé lamaâî^ îdput 
iiairait iremplisas)jt ses' jpron^èsé^ l^lMiid«hW'ieiaé i^: 
'Jiieàiréts Skyrâgossç; Hafiràn n'en perskiâ nas . itfoiii%dàas^ *^ 



44 ' ^ *HÏ3TQIILE^0B L'EUROPE. *: ' ' 

le projet .d-^Ur-. le e^ic^Jtre «n ^^elui qui le tenait die jtk . 
main. Il engagea vUj^']i|iiejntitiikii;d9 Jaen, nonniiié 
dërame Almortada, à prén^rele titre de roi de dprdouej 
mais ne se croyant pas assez fort depuis le départ de 
Muodir pou^ .tenir la campagne devant Ali qui avait 
rfisseiiiblé une llouyelle arm^e , iljsejoe^ra^u milieçL^es 
Montagnes ley ,plu4 jeécarpéee, 'Avèc<. cet Abdéraone ' 
devait portéfr k eouroitiie^ et qiéanmQtnr lpi en liaUaçr^ ' 

luule l'auloriU', > - > • - - ' > - ■ _^ ' - t 

Ali prit Jaen et Guadir : Ilairan se renferma dans le 
ckâleau (ie Qaza, où U«é6olutde>edë£exidre jiUqti^ • 
dernière efictré^itë. i * '. . \ ' 

. • (joi 8) Àlij Teriî' le print^pa de i^née aniyaiiite ^ ^ 
préparait Jtaarcber oonlre ses em^e^ie ^ quelques-uns * 
d^ SCS serviteurs, gagnés par Hairan, le tuèrent dans le 
bainv Xes principaux chef^e son^rmée çt les habitante 
deiaenrOÀjl Venait d'être assasnîié, «'emprëssèrènt de 
'noQtùoBÎtfé pour leni; sonrerain nn &èi^-d^Aliiaoàiiné 
Jilcacin, et qui «élkît à Sénlle. ' ^ \ ^ ^ r • ' '< • 

Ilairan, ligné de nouveau avec Mundir, et, secondé 
par le gouverneur de Tortose et par colui de Guadir, 
£t recoun^tre Abdërame à Jaëxi et à Murc^ (^^^ d)* ^l^i^ 

^ Abdérame, trompj^'aar sa pjtoiiioifi, et -bien éloigqë de ' 

^ëe eox^tenteap^d1k,;>^V9 titrèMe i^^ nid bissait ^Ha^n ni % 
Mnndir anctane part'dàiis l'exerciee^ dé Fantorîlé.. Il 

'Ma assiéger Grenade qui obéissait à sou TÎval (loîzOé) • 
Haii'an et Mutidir, désertant la cause d\in prince dont . 

ne ; voulaient ^lus, emmenèrent, leurs troupes. Xes' 
assij^iâs'Se préaipi^tenC^i rimproviste^sor le içsmf i» TfA^ 

«Banjonné par le plus grand faomluce da ses gu^ierÎBj^ ; 
tuent (eu • nieltent kn^ inité' les. assië^eant^' et mas^alrent . ' 
Abdérame. - - • " " , *' . ' ^ 

(^p^i) D'un autre, côtë, les Cui'donans,^ fatigués de la 
domination d^Alcacîn, jtQclantèrent à sa p^ace^son cou»' 
si|i'|iiaya. Pendant qké,iô^ nôuTeau inonainnè, allait 4* 

. » r • . • . 
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' Mâlaga ^ Alcacin, qui jétàk^'à Pëvillç, njarcha avec ae» 
troupes vers Cordoue, où des Bérëbères le firent rece- , ' 
voir (ios2)«. JiAaia jces-^iusoUpts. étraDgers, se,j:royant 

'^out permis sôixs lin' prince qu^ils oï\t rameia^ stir le 
)rèiie 9 itanilteiit Ijea habilaniB de C&rdouff^ A^çsipij:^ trop ' 

* .yeooMâOBSant éwférs eux, ne réprimé pas,letit8 -excès. 
. Les Cordouans indignés prennent le» firmes , fondent 

avec furie sur tous les Bérébères qu'ils rencontrent, et 

• ies iinmojent à leur vengeance. Alcacifi s'échappe avec.' 
WBimé cents de ces: Afrîcakis. li vent se retirer à Séville: 

\ j(fà,'ê^ €{ii%it8 ëtaîeni^ rest^; mfàis'Ies Sérilknàity.qjài . < 
' détestait les Bérébères , ' éhasseât ses fUs/Jui, ferméiit 
^enirs portes, et il est obligé d'errei* avec ses guerriers 
aux environs du Giiadalqnivir. Hiaya le poursuit. Fat- . 
teinta, renfeptte-da^s u n château , et les l\abit^ts de CoB-i.^ • 
^ doi^e^q^iiietèuleiiiiiid^AloÉciii^nijie^iayà'^ 

*' / Le sort lîinesfé 'de tant de princes qui l'ont' précédé 

sur le trône de Cordoue, cl qui ont payé de leur tête Va- 
leur tyi'annie et les, secours des Africains , n'ellraie pas ^ 
^ Hissétn. Son ministre, pour satisfaire 9011^* avarice et ' 
V TavidiVi dea^rébèi^^ ^ q^^il i^gar^o, odnme les sontîep.s 
Paulorité du prince 9 accablé 4e VedB^tious le^ liabi-* - 
tants'de Cetdoue, rsMt à -plttsienî» de ces hulntants -et 
leurs biens et leur vie; les Cordouans s'arment, le poi- 
gnardent^ chassent Hissem qui n^a répripé leuris ' 
. " attentats, et proclattieat Mahomet IL , ' ^ 
, ' ^ Voilà dôfic^ ,qi]|4tre '^reia* de Clorâoù^, : Alçacti^^ Hi^^^ 
' HêiSMitft et Wûi€fmi^U 'îEt peiïd^Bif qu/è les-Wtwttl^Ri^y' , 
'ftd miliéu- de ce bouleversement «extrême , se- livrent 
pour ainsi dire au premier ennemi qui veut les attaquer', / 
que jÇont les rois chréf-iens de l'Espagiie? A la vérité - 
']ia.i;oint6 de Caille,- en 1019, s'empare de pennafiel 
-et . dè' qàel([^eà, 'àutx!es villes du , bassin; da JDourojjr mais 'V 
' .îl)n'<^pët](Ài%rdân9 le bai^ 
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continue de^ faire balir ou relever des églises, des cha- 
pelles et des couvents j et ie, yoi de Navarre confie la' 
directi6a> de ^losicut» de âÇ8 itfoiiastère»'«''de9 t^lijgi^^^ 
formëst'éjci -Traite^ à V^Atsdè^^twa' A^^ M ^léglé 'do âd^^ 
6enoîf^ar:â^mt Odftloti j «bbë dé Éltin^. • ■ * r <i 
(i025) Malioiiict II c'Uàit sorti de Cuidoue pour aller 
yisiter lt?s provinces musulmanes qui lui étaient aou- 
" mises. II faisiait porter à ^a suite une sf gr^ide >quantiti» 
d'or, d^ax^iït, de^rlei er de pi^np^. préciéiia^) 
ses serktéurs, 'dai^s yesp^rance àe/pàtfager tfiéâc^l^ 
Fempoisonnèreiit. Plttàiélirs liaW^nts de Cordoue Vc^-- 
lùi^nt tilire Sulciman Almortada;' les suffrages du plu» 
gtand nombre se portèrent néanqapins su^ Abdéranad , 
AiMélla^ar iV.' Cet : Âbdérame ^arait ^ohiis ■ scdentï^llei' 
ideiit^ 110 jt^nQK>îgner «uciijti jfèsBe^fûbént dototre dçil^ 
quîy^taîént diéchtëâ en 'fismeuî: ^e^^lcimaÀ'AlfiicvrMk; - 
mai.s, peu de jours après son élévation, il les fit arrêter. ^ 
Les Curdoiïansj accoutumés à oter et à donner la cou- 
rpniie, coururent aux prisons, déUyrèr^t <îeux quW 
j aYa^eii£ç)rm^^ lourtl^ln-ïéu|^» iél^Aié pabn^ ' 
in^ssajcvèrent cÂMfraiâe^ maié| malgré I^'u^ liain^ cohtx^ ^ 
les étrangers , led* Afiticains ^larr&reiit ii &irë tecimiia^lï» 
Hifilya. ' ' :* ' ' •.*/•'■*• * 'v.- 

V^JL^Ajrr^gou mu^ulmaiL.ëprouvaii cependant des divi- 
sions aussi dhngeré^se9; iqùe les prcymces ûrrosiîeîs par Ï4\ 
Tage, la tiaadiaiia éile^iiàdal(|ùiTn^' Un ancien géaë^ 
dé. MandireftreVa à's<&i fils 'le goitVdrâëméBî^ Àu, ponr^. 
miou.v due,- 14 souveraineté de Sarfagosse, et les goU- \ 
verneurs de Tudéla, de Uuesca .et de Lérkla ,xlécl^" 
.rèrent indëpepdants. * - ' - ' * y, , 

jpiàya qmi^ Çordoue poui' aller ^attaqner Hîssem III- 
4«iî rëgnaft à' Sëyilie'; et, par une faute inconcevable 
<^nè lie . peut pas excuser sa rccoïiiiaissauce pour lea ' 
. Bësébcres , il en laissa uii^graDd^iàombie dai» sa capitalcr 



p0ur.y iliàtntpilir aoti Biitèntë».Le6 liabitaote 4^ Cordoue 

• firçât ^IHéiier ^cfavetheiftr dé Grj^tiâde, ^^eluî dé Va^' 
lehee^ êtceluld^ikuâa , auprètfdéMnrcié, de venir lerf' 

délivrai: de la jlyramiie de ces étrangers. Les truis gou- 
verneurs acGourtrreat avec des iroupes ^ se réunirent 
aux Cprdouans et massacrèrent ou chasse rctit les Afri- ^ 

'«ai^Sy àoqt .plaàiéurs^ réCqgièreat à Malaga càiipi^-^ 
dl^' Hiàyk« Ub'' trâilirê y» coupa Ifr.têtë à xle pi'ifîce^vet. 
Pettvoy» à Sfévillcà S^ssem Itt; Idrîsy^Lben-Ali, frâi^ 
dHis^eni, arriva deCeuta à Malaga avec plusieurs Afri-^ 
cains^On le proclama le stkcces^ur d»Bon frèrej mai^ 

" le&Cordouanàçivaierit élii Hi^sem^lV. . y - ^ ." ; s - ^ 
* .(^^7) Alpàçiiise,.V9i d^ péaokf^ te. d^çrixune 
enfin à if»rb£ter de l'état Tléplorable anq^aii Ito discordes 

• «rivîles avaient réduit l'empiré des Maures. Il pàsae le 
Douro, entre sans obstacle dans la Lusitanie, eu ravage" 
J«s câmpagoiBSj et forme le «iége de Viséo* Il ya r^coft- 
ïiaîtrekla muraille ijui défônd'la yilldVl'^koMaiye ckd^ur . 
ràyait ;.einpèofaé dc^ 'piî^iuké bâ cnirassé : une flèche lë 

' bleM morlêllemefiN Sctt entreprîse «!«fftocHiît| Paiin^ ' 
se retire^ et les dvôques qnl aVaieiit suivi le monarque 
porifent son corps à Léon, où Bermude 111, fils d' Al- 
phonse , «^t proclaixxé roi Légn, des Afituçies et de^, 
Galieeb^'^ ' -(/ . ♦ ' ' • ' r."- 

^ Ii^. tc^oblel^ ftàie^teB du* royaume de Cordbne iMr* 

\€iè$ieàX'^ë B^éceriAirèf Le goavérnéûiv de Greiiade éé.< 
déclare pour IdrLs. Ce prijice prend la' roule de Sév4He^. 

, où était toujours Hissem III ; ii s'empare de la ville , et 
Ton ne s^ij. ce;^ae ,deyi^t cet Hissem ^q[ut ^ régi^éiU 

.iiesT rùis. tinwâiiiieitijB ^ttet PoH montrait à^ci^e ëpoque^* 

' it^ înjElteii; ^hqrribles-'t^ politiques, disparais; 

*toieiit dans l^^aBiine arocf la ^ague Infieuse'qui l^s arait* 
. élevés. " ' - - ^ ■ '• 

A Çôrdpue , Hissem IV cliotsit. un ministre dont les- 
yeX^oiisirHtébt^a habitante, ils immol^ikt le itfîi&iaC^i . 
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chassent le monarque , et se repeijitant ensuite de lui aYoîr 
laissé là VijB;et l^.lilK)r|é, ils VoiUPassiëger.d^,un èhà^ , 

- >: ^ peine.: ' , < t. '" ^ . 

..." *' Continuez de jeter les yeux sur cet empiré des Sarra- 
sins, 11 s'tcroule de toutes parts. Jalbar-Aben-Mahomet 
. Vempare de la souveraineté de Cordoue (1028J. Idris 
• ' règii6<À $ë^é-y à'^Gi^^nad^y à Alméne^^daiis I9 midi de^ 
i^AÂdaloiuie^ dtfns .pAlgarv«, dans l'o<;c]deût 
/ tugal , et a pour successeur Abulcacim-Âben-Habet^ / * 
;^ , qu'élisent, les Sçvillanais. Adofer-Ali-Mainion se fait ' 

• / . proclamer roi de Tolède 5 Muzéit. ^roi de ^Y^i^nce j Uairan ^ " 

. joi' d'Orihaéla ott.de Mutcie^ et li^uali^p «oçieraîiia <^t* ^ 

'fondant queles ëtàts Hles Manl^ 96 'divm 

en plus, ceux des chrétiens tendaient à se réunir. Les 
fik du comte don Véla, avaient assassiné, dans la ville- 
de 'Iiëon , dpn Garcie, le fils du coiùt^ de CaslUle, .au.v , ' 

• . • où pjcil^oè aUaî^ ^ppu^^k^aôéar de Betxnod^ , : 
^ '■ in» Saiicli!i'«.«K>i/dj& Kay9trl4 • 4oiit* la Éûnnie tftoît 

^ ' «tetH* sitnée de^d^ Gart^e , pvit 'almi poase9^îoin..!de;.lft;^ ' ' - 
' CasLille , et la réunit à la Navarre, v * ' \ * ■ • 4* 
= ^ 1052) La ^eiTe cependant éclata bientôt entre do» 
. 1» . , l^azq^^t. Bermudé 111. Don Sanchey aççoatilmë à vai^: ' 
*" j ^fàe Vet k oohqaévïé ^ •^Vmjpara dea pays/^c^njprîir totr^r la - ' 
. '* ' /Pisùerga et la Céa', dont {«j» eaipc'aa r^ttnisa^nl «^Ht de , 
^ • se jeter dans le Donjro; il s'approcha de Léon ; il. px'it^ - 
' ^ Astbrga. (i o33)Mais, aa rnoment oii il allait livrer ba- • \ . 
tâill^ à Bermude , les .évêques des deux armées les por- , . 

' I ^quelques çoiilrëes à4!oà F^rdiiiaiid> second 'fils\da vé} 

Kayarre, Itu dxmna la niam'-^^M iœur , con^nlît^i le ^ » • 

, Voir régner en Castille avec le titre de roi 5 et cette réu- , ' , 
nioa des- royaumes chrélietts, qui aurait été si, fatale 
.lnl^^l)nlaIia divisés.^ fut encbre , 
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• • V Mus 'oit , iie ' conçoit' *{mi8 tiomiiièiiEt 'ion' Sanche , si 

peu frappé ou si peu instruit de tous les maux qu'avait 
'la»t éprouver aux monarchies européennes le parlage 
des royaumes entre les enfants du souverain , a pa 
xïer d^àugiheftiter cette di>i«ipn daQff^les^étatà citLi^tieiift 
yËspagne^ att/lien die Viil^^4^i4i)^ U 
Toufut qu'après sà iiiofrtx]on<.Gârote ,.éoh filéaîhé,' eût lé : 
royaume de Navarre, don Ferdinatid , celui de Castille ^ 
don Gonzale, le troisième de ses fils, les comtés de So-' 
'Warve et de ^ibdgorcé, qu'il i^r^it conquis; et don^Ra^ , 



^lc*c 
de 



• ïcent partagés d'après sa volonté; et Bermude 111, roi dè 
-iroir beaur 

par le d^ier traité. £« m dé ilCaçlill^ appela à'80A'''9ei^ . 
<'C<^iir8'le''roi*dfe Navarte, 'son frère. Les deux rois mar- - 

chèrent contre Bermude, qut vint âu-devant d'eux avec 
■ une armée, >beaucoup plus npmbreuse que la {.^r^, w^is , ; 

àa.miliau du coinbat • ^Beprinjade fut tué d'un coup de 
rdiemiôe» !fju : LAoàok: îsoiute]^^ '.fle dëbàj:idàeent« 
^^nd» hélritii^, par sa femme, de iBeriniidey lé denier 

mâle de la raced,e Pierre de Cantabrie^ etde, Récai ùdcjj 
' roi des Wisigoths, alla à Léon, y fut proclamé rui , et 

réunit à la courpun^ de Castille ceil^ de-J^éon^ de Galiçe. 

i:o5&, lés peuples éa ses ^iMs ^IiMnt & «a^jplao&'^soit 

frèTe don Kaaiirc, déjà roi d'une pi^tie de l'Arragon* 
Mais pendant que la plus cruelle des guerres avait 
^llumé ta»t de feux et fait ço^l9r tàntd|3/S^mg,au iii^<eu 

dés tallééa^et'des^iiliiifta J^rÀUntMiHi^va^ l'Etti^^, ' 
. euie' exiBteiiît'aussi ém teWiblè^nipii» açfàrle ttli^ nv^^ 

1 r * • . • ^ ; . ... . . . '* N / • , , . ' 



geux' et.,>tii taiaie|x-,d«v £roide9^>t ngres'teif* obnfEéMf.dè' 

' ( 1002} Kenneth à?^ît fait des eilurts inutiles pour* " 
q\ie les prit^ces mineurs fussent apj^eïés^u trpne« Cfi-ne^ 
fut pa« so^ fila Ma^olm qui fut ppoclànl^. 9pres.lui'par ;^ 
jbs s^i^eurs^cos&ak j lia lèeootepùrèi^i^iffroi dodskii^;^ 

' * Malcolnl était; cepeudant assez âgé pour vouloir lui , 
tlisputer la couronne; la moitu- du royaume se déclara * 
pour lui. Il se montra à la tête d'une anu(^^ ii menaça* 
}a piiO:finà& delKmikrane^ demi J^dijatKWi^.e8t i^ 

^Wliktid»- Conptantiô voutot alléi' allaqueifrii'^iriiiée - 

-.de Malcolni' vint aii-do vaut de Cuiislantin. Un bâtard du." - 
dernier roi commandait cette armée. Un combat fut , 
, iivr^ ^amilieu de I^l mêlée jJjÇs deux chefs s'appelèreut 
k g^^sillds cHs-^se dé6é(tê%t;^ tous ]«s tkxub 4<mibèn|^ 
^ pef céj dé eapupau ./^ l- ^. ^ ^ 

^ ^ ' i» 'tistMlle^ xepontmènça> aVéo -^«s ' de fuveur; les -. 
; guerriers dii, bâlai'd de Kennelh furent victorieux. Mal-'' 
. çolm.^ar^issaît devoir être paisible possesseur de la.coui ' 
îVOUiie^ mefîs il était absentf il n'avait ^s.cominiandé'so;i^ 
\ttà^ : 'cé.ifr'était 'pas-lot (fmi ayaityamc^u.^UB pédtnfiÊ^ ,u 
'dOrViai.Pftfe', assassiné en -^2^ fut^^t^t^ f^c l'as^^nHr' 
b}ée générale d'Épo^'^*^^ ^ ttoilinisdt priais Xa guerre ' 
allâit se ralliimer, lorsque Malcolm consentit à céder le - 
-tçÔQé à Grime, pourvu qu'il y montât après, lui, ^ 
'quWL .téiu^îl^ c^uelqt^iQ^ oqpti^ées au Cum]}erkqd.5|toi lui 

ibéis^t^' \ i ^ \\ ^v' ' 

■i Mflûs ïçs déhaudiès et ^ eînûutéifecXjriJmi^ m * 

,t(;içut leâ seigneurs écossais : plusieurs d'eux rappelèrent , 
Malcolm. Il accourut à la trie d'uiiu armée. <jri me Tat- 
•taq^a axec ceux qui lui étaient restés fidèles^ il fujfe 
' |b|<QtfBii 41^^ M9ioqlm II itiaà iMfO^ '^^un 
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.' - Ge fut pendant le règne de Malcolm^fae de grandes 
' fo^tion* devinrent héréditaires eu Écoàse : on a cité la 
/. 4l jgnitë dé grand marécli al que laC %|iill>i.4^ JK^Ui a 

. * . rièr. Mais il paraît que ce fut aiisei ^rei^sia iïiême époque . 

qu'une hérédité hioii autrement impar^^ite, ceTïe des 

grands fief;^..oU'de9 pairie&y comia^i^ 
' /.roi foC roQpàdu 'ihatire 4^ 0(PW'> (^ibfùî^i\il^ 

. teur de Jeurs revenu^, sans eUe obligé d'^^,r€^Iicke: 



•H -ri 



' çompte, ' ' - * • 

. ^ / On rapporte ausài^au -même 4«mjpf^;.lXQ0 institution 

^^QHtîMe des qvii ^ 4 l'ÎAUlfttiym^'^ùii^ gra^hd^^ 

^'Vassaux du-^îbntinent.citrûpëénjtï^ur '-.^ 
^- iVga liens, et LeiidaienL à exercer une puissance si ftmeatO ' 

sur ceux qu'ils avaient soumis â leuï* .d9iminal ion., Qh * \ 
p/- a écrit que ce fut.sdus Malcolm II que- parunsnt 1^ Ix^is • 

Malcolm régnait depuia* près de trejife ans : son ava- . 
rice était devenue extrême ; et pour satisfaire cette piassion . 
; qui Pavait entièreni^jat . asservi, il avait blessé la jus^ W --^ 

fiMriiH/B0 piiÎMuites^ der^O^niÈsqtièirl leurs ibîbifl^«i( vde Vçyi 
'^f^i^. 'ÊDûssaîs>ii6 pur4^^ 

*• ' trages; .leur , indignation s'acci'ut avec la ty rannie de ''y-: 
: -'^ Malcolm. Les amis des proscrits se réunirent, investirent • 
^Qodaiit l£kr mit ^iq ,^ch4i^au . élAijL le prioçe, et lut , » 

; ,<^b>9^ltdoiic J%dijdfabl^ éffieW ié UiiB^mW 



>èucun pour la vengeaijcc. Jetez Jle$ yeux -^nt lé&U'ôaes . 
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de l'Euf or/e pendant Jle cours de ce onzième siècie » 
éloigné de la çiyilisatioii : ypus les voyé< presque idâ^*. ' 
^uiUiéa pàr les ^sr&îifts d/e la tyriiittie, et teiiiù dilb ^aiig •> 

. cd<8 t3pttiï» (n^^mol^ës, Ï9e teûûoâ delè «dlrè , de sages lou ' 
/ foindaiae«Wlé&''péa^eht seules; présery'er dô^ la. fondre ^( 
les palais çt les cabanes. ' : * 

( 10^0 ) Duiicaa^ fils d'une fille aîn«îe de Malcolm \ ' 
8iiç!d<éda À'iM»^ gràild-pèrc. Son caractère ëtaiidoux; il^âtf ; 
mépii'de faiblesse, ^ liwml^la. devant lè\ pou^^ ; 
grande ; il è^ik Vassutàace l^'î» mmiatre ^ut 4ut "plu^ 
de fermeté que luij il jeta les yeux suj; un de ses cour 
sins , *tomtné Macbeth ou Maccab^e * né de la âee(mde .' . 
fille de Malcolm. ' • ' * X*:' 

, \ Mji^beth tmt aveo audacè les rên^ 4ii gx)iix^ifnô|ii<6nt; \ 
{iQç Ittbiikijtnts ixk de ^^Écosse'^ 'ftg|^t|^sr^ et iiauY^e^ 
comme leUrsmôntaghes etletrrs Tall^s, fiers, courageus^^ ' 
impalieuLs de toute obéissance, etse croyaut inattaquables 
au milieU' de leurs forets et d<3 leurs mines de fer^ ' 
levaient pillé l'argent du roi^ e^ /maltraité le /ort/ than^ 
,W'g|l^1ifer|ieu]^ <beliEi;ptj»Tiiièc(septJ9kit»iodale de Lo^^^ * 

S ^bebs Màblwi.th'eirtfift''d^^ leur j^ay» tète >d'un porp» . 
de guerriers, fit^ i^ibir aù» pTûs' libellés <let^goorefl^'^ 
supplices, et assiégea dans une forteresse un seigneur' 
puissant nommé Macdorlaîd, et qui avait soutenu les. < 
insuiï'gés. Macdoo^ld ne voyant . qu'avec Jioi^^ur la - 

; fd^itéi de «is rendre à difiC^tÎQB^y pi|éi^9 i-j^^'f^ ^ fét^' 

:e^tà[l»CHtf/*4'l^^ M'^febine^ seé èii£a^ : 

lïiièttièi él M$tibetbi itpuva plu^ de'véïMaAce dm tri"^ 

' nord de FEcoâse, ' ' ^ ^ / ' ^ ' ' ^^-r,^ ^ * 

■' 'i 
. Quelque temps après , les Dsoioi^ ;ayéat débarqué dahs r , 




' lîte-, to]arba sur les Danoi^r, les obligea à se rembarquer ^ * 
' aveç . précipitation J i mai^.^ ^j^eilleux jde ^Hçoès^J; 
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rempli d/ambiticm,' séduit par une' fertrme haatainc, ot 
4te."j|0i|Tfl(ht t'oins 'sd. îconieuitèr, d'èft*ç le '^iiecoml dir 
rofaiiM^ â.poii£r''U]i;e'iil^ 6i6iifaî{ * 

quer Fasscinhltie génératle, et fut pcoclamé par. dc,s 
vassaux accouLuiiit's à voir le crime sa^h^ ier sceptre de . 
la 'Victime immolée {io4;6). /' * . • • ' \ " 
' V f VAn§l^tr^e n'avait pa» ^[Htouyé iie'Ski.cfriKireà. <»ijla]kir' 
tës qile^^^ècNée./'; . ... \ ? ^ 

' Étheff^ tf n^gnail éàoor^'^^^ la - 6finêe9^étàgne^ 
vers 991. Presque chaque année de .son règne avaiL vu 
»lé8 Danais infester les cotes d'Angleterre; depuis deux . 
oa^ cepeûda&t ils çivaiout cessétie^e mqntter^'etleÀ An-< 
|^ai»«<Mâei^il^çàièxità.rapii%r aprè^ taîvt^d''alliylnes^}«rs- 
-que J:ustm.fefHG»iillimUBd9 iekK ^fyù Âe^ôeS kômîil^a 
db Nord, èéscendipeirtt.'aYcd lin ^ràiHl ilotiilbre de gner»- 
riers dans le comté J'E.ssex. Brîthnot^ duc de VEastan- 
gj.ie, s'avança en vain pour les combattvo; il fut tué en- 
. ciomli^Ltant vaillamiueiit} et vsos- sokiats , consjl^pzié» ée sk 
^lafiKA^i &anfiA taÂll^ 'e& pèoâs.^ . Lèa'b^tfia' «obaimineiit, 
, le» plw..liQfTii'li9^VBgeâ. Six^c, âïdtey^qnede Contop- 
b&y<^'atigage^. éthciiréd À ttclletè^' la pirûc. Les Danois ' 
acce^lèrcnt une énorme somme d'argent; ils-se rem- ' 
bar^uèrent; mais -dûs ^'ax^u^e suivante leur- ikrlte repih 
rat. ' • "* - 

' Étbe^red raaaefilbla dalid -la Tamise ùn jgi;am} notnbvf^ ' 
wiiSseiux^ 4^frîc,'' diic -de- Heraii», qur el^/teiçu*r le 
èommandèmeM't enl ôrdre d'aller Tîtoquer Jcir vâtsàëaùx 
•danola dans le nuit où ils étaient à l'anci^e. Plein d'un 
^ perfide ressentiment contre lo roi ^ qui, quelque tempj| 
» 'aupaf'arant,' Payait banni a caUsè. de la conduite cdu- 
' pé|>l6'«[0'ir4nraife fen^â ^.^.oabliiàÀtqa^ensuite Éthfired 
•lioa'aeiikBieiitJui avait pardpiiii^^ maria encore loi vfsit 
jaiMOifdë *^Uie sa^ confiance, il dëserta à l'eunemi, <jiiî 
' 8*jçmp'essa£ de a>ëchàpj»gr et de gcig^r la haj^tè vatr. . .'^ 



■ 1. 



• Oïl a écrit , et on ^.refuse do croire ^ q«e pf^r n ne atroce 
jt(ijusLic6, le roi pynit su f. eiiiaH.ts jijnocents le crima 
de leur père \ et l^u'it fit «j^ver IqS yeux âiix>lUà.du duc 
dQ 'tf«iH;^»:Qi]x>i quHl.ei?t'80it<5 il lui purdoniia sit tnA^â^n»' • ' 
quei<)ue temps arprès^^ et l^i ]?e)iKlîtfet| 4iTdll;. ' ' • • . , ' 

•Mais v6îci de plus grands événements, et^^es silccèa' . 
plgs luiiesloi; aux Saxons de la graiide-Bretagne. ' ' 

Sv^eiu, ou *3^vé^o□ , ou Su^îaon, àjt .TiUgesheg qii 
à^ f^.barhe foiirchué, àvai^ âuccédéseu' DaAÇQiaccÈ' à 
' «in- UavOld*. ]^)îs,i)àuoia'.Pàvài'en't ."j^îir Uùr iroî 

'•Vers la^fÎH d® , il forme une grande entreprise; il 
,se ligue avec §on beau-frère Anlaf , ou Oîave, ou Olaiis, 
roi.de Norwég,e^ i]u[ avait épousé sa sœur Thyra. Le^ 
4ÎShn3( roîs sqanâinayes ràssémbleàt une fiotte«noiuBretise. 

' graiiKie.fiiPlie dit 0c>mté'dfT<>rélt.JBe<r6i d'Anglet;erre so 

/hâte de faire marcher contre eux un corps de troupes : 
mais qnel n'est pas son aveuglement! au lieu de s'iavancer 
à leur tèle^ il iui49oao le c^nénandemeut ^ trois^-CQmteS 
d'prîgmie «danouç , qui prennent la fuite au conittiéBoe-^ 
'.làei^'dv cQqdlHit; Xeif ÂOjgWiA «ont mij^ èn.dëlxmtè^ èltl«iï 
Danpis^tablîçs^'l sans obstaole leurs qirértièi^ (FhîfèrrJ ^ 
, (994) Dès le printemps suivant, ils remontèrent' la 
Tamise, attaquèrent inulilemont la ville de Londres dont . 
Içs habitants se .défendirent javec courage, se jetèrent sur 
l^cemtés de Kent, de Sassçx ^tdé.Haiiipl,MâÂ|B^açaie|it 
de jfçjtiiier ie.<ër ^4e{bu^àn$ 1^1ë^l^yaittl^9 Ws^n^ 
^iaiW^^IÈthetred, désespérant deïes ifejïousser'-par'la^ree)^. . 
' leur promit une sbin'me énorme, que quelques histo- 
riens ont portée A \6 , ooM Jiyres, à condition qu'ils 
quitteraient le rpyaui^e. dès qa?^8-, l^aûr «icht touc|ié€v 
Lea /Jiostilitëfl ï^xf&ak aùsj^fssnd^. ;3ui^nb]9; et OlafUi : 

allai f4îr ,Éth^*èdy crut dev.oir emibfasser le cbri^tis/*- 



1 



r. 



bigiiized by Google 



DôuiiÂjite iÊ;iicmr& 9à;*^:Ko49w , . 

V i^israey ireçut le bapl<^e , et sfengagea à ne plus<-atta(Juer - . 

' -, • . ^îiiligléte^Be ; il pàvtk eu efiet d6 ^ouUiampfoti/âvec ^ 
'Su^Boii.'Mâis le rpi 4e Da^Qiarek lam 4wis^jpe -jpprl 

■ Grande-Bretagne jouit un'; peu de repos. Ethejred * 

fait exécuter un projet imporiant.. Le comté de Durhàm, ' 

dans le nord de rAngleterre ^ ^tkit coan^rt d,'^paisQé» » 

ibi^ts^ la plus,grao4er-'i|mrtie de ceç^boia ant^ ^ ' ï « 

. 'ônçômmentie d'y b^dr des^viUes; biï y«$}é'TO ^êségl^^^ ; : . ' ' 
\ Cette grah^e entreprise soulijge ràme 4jppressée par tant ' . 

* debafbarie,) de crimes ^ de ^{thisppj»^ de deâU*^ctioQ$ et - ' 

► de massacres. ' *- " ' ] ' i .* • •* 

'Be.-]^iil tr6àw^afisi VitA q^^^^ ' 

• qti'il ay^it promiaes aux Dânc^is 1 1^' -coihiâandaiit ai& Jai ~ * . 

flotte laissée à Soulhamplon par le toi, de JDanemarcfc . * ■ 

croit devoir recommencer la guerre; il fait. le tour dt^\ ' , •• \ ' 
♦ V ceng^té de Cornouàiljfis, pénétré dans la Sa^eï^'^ râyage.. " • " 

k..piay9. (derGdiIlèB« port^ là fer-^t le feu iiHOye dama le 
' ^ . comté dfl^DofàèJ^'^.et péiulalit )u'U bat ieartroupes qu'on 

liu ôppose^ 'là division, qui, vient ai rapidement ajouter k 
^ ' tous les maux d un peuple malheureux et vaincu , sur- * ' , 

tout sous un roi pusillanime, r^ne parmi les çoznman- . • . . 
' : ^ant^ de la £Iotte4'Él)ièlredVet la isnd itiutile h h 4é£iixm ^ ' , ' 

. \ fiknniiilbm^t^ pour ia^^^É^^ 

dxic de Normandie , appelle à son secours les Danois ses """^ 
.» * compatriotes, et qui ne sont- séparés de son camp que" *' ' 

'mr ia M^nclié. Mais^ après: qtielques mois* les. Danois ' ' > «' . 
' <ràtrieixiiè4t;eif Aii^léterrë) (jà'ËthÊkied nV|ifift m*jgté- ' / « - 
îparer à se déCi^dins; lia Ic^Vag notiveau <le j^ays 4e ' 
•dalles, le'^teomtë 4e Bevon, et . . . * 
oçcident^l^/ ]^a ^erireur le§ j^récçcli^ les Anglais ëpou- • / 

'5% 



• v' 



Digitized by Google 



vantés se dispersent' dèvant eux. Lé roi, incapable de 
touto résolution hardie el généreuse, côTistériîé et saisi 
d{^%oi^^'4;i'os9;n<iL entreprertdre pour fe- salut ào- son 

'éteôdQiiVtt>bMDm léar^ défâfttîiftt<HHrf ilsMSulijtigâétit li^ 
: feomtë.'dé'D©rset , ce}ùl Haiîkptn*îlftd« Wiglit. 'Ée 

bruit de leur marche victorieuse ^x4eiilit jus([tics au 
. n^rd de l'Angleterre. Jjê^ Danois, et les autres homfhcs ' 

div.^ord.ëtâl^li^ 4^P.ii^s long .tejnps /dans iâ^ provinces 
. ^p't€'ntrjona]ea/.lr<épdi^e^ -pw^^^iat^fj^xré^mx- cria . 
!jU6trii«li^'*4e i||eij^^;-â]i!bi ç(ânpi^i9|te«| 9» »er lèvent 
.<à)nfrelo pays qui )es ftâfÏDpfësrf'IbfduTiîenHéUn^ 
«contre les Saxons, etJa malheureuse Anglçti?rrc est près 
.d*cxpirer 60u§ tant de lléaiix. Élludrôd, n'écoutant plus . 
. i['aQ-l«fi conseil d'una lâp^e .faiblesse , oubliant oe^'qii^ ; 
/ J^orraient If^ bram Se^Ç0B4s:fKii^ ieifc coaMté. pio^ im 

insolélits eri^els ^vnenys ide son peuple trois rnillé- 
pitjces d'or. Des taxes sont établies pour lever ce honteux" 




1^ fixeiit>)e9r.séjo\ir^;Chaqué j6ut îàa dë^iènn^ {>kià, 

liei's, plus impérieux, plus absolus dans leurs volontés, 
^ plus oppresseurs des Saxons, -qui , iibattu^ par leur misère 

H n'osauflei^r dtsob^ii*, sont, contraints d^ travaille^ 
*''péor;.ces ma£tp^ Qrgu'eillèiix:4 J^op d*>ijt uû . 

' 99rt' ésyieùk • ai grand , qne. , * ltori»qaé - eos Iniàouiàhleh 

étrangers jwraisscut , des voix scr viles font . entendre,, 
au milieu des acclamations de la crainte^ cOs mots si e^- 
^aordiuakc^y à>rÂs dftnes:, lords df^iê» .li-hislc^te^fi^ 
!f:9f[iËj^'jifa ia^j^\:^ V^lm^eliïe .p^ 
indigne, et^iii ^^ngâaacoe^^^iuiimtîcm gânilbnieffiàQ mh^ * 



r * • * * 
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àjffos^^ JLiîâHXT^ H, dâc de^ïNWsnMiâief ati point de^' le - 
porter à accondeixla juaind^Emraa, sa â^ieùr, à ce^ princè ^ 
la libnle du trône et de sa patrk (1002). Mais la; fai- 
%bi9&se , ia lâche ^ la ci*amte et le .déshonneur vont 

«iFocItâ' dolit Phistôirê: IctAsservéles feij^tlw itmgcf^ 

. - vbnt t^tre surpassées. On relit çn frëniissaiit leâ récits dqs' ' 
l^istoriens ii^dignés^ et on ne pi^t, croître à |^attt do bar- ' 
' * Barîe. Deux scélérats, livrés aux. furÎQs, Hm^lAy .«à-de» 

Jrtiiu:94aTo2;iUlaÎ£aii^ii€^d^Q|Kp • 
* Daiïoîs qui veillent Im ^eir la 1 

seill(ir le plu» grand , le plus impoiitîque des crimes - 
pour briser le jougdés étràiigers, que les efforts gc^iuretiîji: . 
. . . des vakiuSi^ûx SretQm'AfUïâ^t ^tt. $6ala deliuire. Le ' ' 

" ' partait le 9#ccèl<«$it 'çîgoarc^sèiiiMt «diifiery^^ tÎi?^ - 
timés désignj^ziVmt ai;(C|in J^^ùpçoa*d^ (jui ^ 



ni£nace.> ■ - ■ * '** ' 



« ■• • Xe jour funeste fvw%j cfç$t cqlui; de Saiu,U-Brice au 
« ni<^ de TioveQibr^) le ingiial pe iaitf entendre tou3 le^; 

* ,erës. La croftutë ,1à pins sauvage ajoii teanx. Hopi^eaxiQ in^ 

^ carnage : le sairg ih.onde les marches des.auteis qmbrassé»' n 
en vain p^r .les. prosçrils dévoués à la inort; nr l'âge ri i 
le sç^e ne,«a^j; épargnés ^ ie vieillard etl'^ff^nt touab^eiit ' 
\^8ui- le cadavre de la- mère égqrgée. 

' . Une aœuT du rc^ de.lknçitiaixk«!&upild0;^ai^ëpod^ 
nlijiGi^mte àBglab^.néiliiiië JHdJiàg s<^ liiârî et^es tjtiatse ' 
enfants sont immolés à ses yeu»; «elle mèurt la dernière', 
percée de coupSodt; lance, et prophétisant la vengeance 

• \ diyinei-Darw un champ ipaudit , des femines çoiit entçr-f , , 
' i*ëes^yiicaiite8<j iû(|Ués ^ la 'ceintuf ^^eç fldgUea f ér(^ jé^ - . 

* . • « • 

■ • ..' • • ■ ■ • •• - . •. 

. ' *' ^ ... * - t • * .••..< ^ . • 
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•*'.^8 HISTOilî-es DE L^UÎIOPE. " ' ' 

*; ^ ]:éfiLtvl)(08^ A^ois- 4oliâpp^9 aû CM portent eil 'jD^n^r • 
'^arckjà houvèll6-d6»tont .je l^artoÎQ. ^4iïoii,lra 

• tl'in^jgoaiioii et de fureiir, jure de venger et sa soçùr et . 
. ' sa nation si liçrrH^le^eu («outragée; il jur^la'djeati^ctiOA 
dcM la nation angkÎ8e..S<m meiiir d^Tetigeafiçe oii[|biiato' 
. • ' tpbs k9 Panoû^ il rasseqibl^rioiu 'ceux qiii''âtt|C\eii ^1^ ." 
' ' . , porKTr Warmes ; il prômét'.d^ rlckcè.vrëoogDj^nse^/à* 

• V tous les étrangers qui vo^drout marcher s<Jus se» hkk^. 

• ' dards. On se liate d'équiper une tloUq formidable» Soir 
»' àrfnées'embarqu<îsur plus de trois cents bâtiments; il, 

^1 * - aetÀlà.vqflô'pQur l'Anglete^^^ 

. il d^ai^ii«ràb$Qppositi<m sûr leV'iv^de^CiH^ 

.'. îes(iou5). Il s'a vanc« au milieu des flammes qu'il allume 
" . . jïiSqHcs à Exeter; il l'investit. Un étranger , un Normand 
^ui y ^coiiimand<|i^ livre la place : les maisonjïi^ut pil;«- 



.\. coramandenionl de ses soldats à éet Allric , duc de 
^ Mercie, qui l'avait déjà trahi. Alfiic rencoiilre Suénon,. 
. ' t \ . feii^t ijii^e, maladie subite ^ «ordonne à fie^ gùerriers dtese 
/ , • retirer sarn^i coi^1baU]^e^ 

^ flœiir a été aûBsasèîn^y Ta^ge presqi^e tçiit le 'nd^î'de 
/ .l'Angleterre, va passer l'hiver dann son rp^aume, mais 
revient au printemps (ioo4) , descend dgnsJ'Eastanglie; 
et tou)oi|r9 impl aca ble j; rëf}^ik . censés J^of'wiok ^ 
' ' V ' Jli«iétirt.ftuife8 yill^ / / • \ • 

V £n vÀ'Uinbetêd , qul4M)ii;iinandaît ^ana JeNdrfolok V 
..Iwi b](>pose-t-il, quoique Danoi» d'drigine, 'ufi courage 
* % - hiéroïque et urt admirable dévouement à sa iiouvellé pa,- 
' ; > trie ;. âii^uon surmonte sa noble et valeureuse «r^^tance. 
' '£è <)(Àii9icq[U'^là riçtoirè |]^dfiEait*«lle js^s fippoijtpagrté l.en 
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éjL^ncMirds du roi de Danemaréjc ? Le tolus gi*and nombre 

qui bàï^ftieiû et méprisai^iit Klhelréd', n% lûonibattdiént 

qj^^avec f-épugîiance pour sa cause : le clergé séculier ^ 
etsurtout'^ès moines, par une avarice €t.'une iiXdifférencef 
, poui,\l|eâ iAtérèts, de leurp^s, aussi absui'des que çoti- 
^bl^ ^ n^oûlaieii L donner, aucun suli^idej^ ét sonteiiaieni 

' ar^ la ibèfipM oli9tîfiati<:>ù que si GratiHe^!B^c!taj;né aVaît 

ëtë 4ans une paix profbnde. ^ * ■'" ^ • • 
' Suéuon s'approche de Jà Tamise; il dt'vaste le cômlë 
de K^nt et celui.de Sussex. Lt^ cliamp$, rayagës j>ar lo ; 
£B|f ^jpâr*k £Mmmè) et jono^^ de cad^Tra d^'X^ara^ 
r^ax cultiv^tj^ù^rs?. lïe donnent plii». ni friilb nî'râoissiîiur* % 

. line fainiiiéd<$yorflkl]te yien): ajout^âr s^s horrbuifs à cipUès. 
de la guerrcSuénonqui craint de ne pouvoir plus nonrv 
rir ses guerriers, accepte trente-six mille pièce* d'or * 
■pour une trèye,»et remonte , sut ses vaisseaux,'. • .• ! < '■ 
,, Ln^foudre/vengeresse était cependai^t't9ujoti]r8<M|^.eq^ 
ixui siiv.h ij^te d'Éti/eltedr h^àreiigèiQkTit était son pàiv 
tUge. Le fërocè Édrk; Slréoii , l^ùii dfe cqûx qui lui ayaie'nt*. 
conseillé riiorrible massacre des Danois, sert secrètement 
Suénon. Éthelred l'avait créé duc de Merciej. il lui donne 
lai' main d^une. do ses liLles* ' . , > ^ 

^i0){»7^{ia;tr^Te durait il feine depnîs'im y loi;sqiae' 
$U^?^iïy regarda)[it^ 8qn]tmé'<^^ BurtÀt ie^Q 

.ebftîme vuà tFiBut'anniiel ^ envoie démattd^ liyeÎD Wantêai* 
ti'enle-six milk pi<^^ces d'or. Ethelrcd prend enfin la 
résolution d'opposer la force à la force, il veut réunir 
un^jp^oCiey ordonne que les possesseurs de terres fo ur- 
lussent . ii^ir ^aÎMân^JK)^ iph^que' tèxrainNde t^^ ceitt 
di:^ «As^ft^.X'éspëraYice de sct d^lwi'Wid'ttn enn^iiter*' 

, 'nblie èt^ irril^ji^^naî^ dans le çoenv. 4ès Angfiais; iU^eliài^ 
sent à Tordre d'Éthelred; ej. bi^otplus décent jSâtimenfs. 



ou grandes -barques de guerre sont rëunis dans Je port " 
de Safidwich, ^Maia les rivalités et les inimitiés des nobles 
'J/émpQrfceiit suc le^i^ dcToir le plus sacré. Wuirnpth est 
«çcîifs^ de trahison'^rScig^i^ic filtre -du fex&àeûproyy 

.;bi(.aeA'ènii^mi8.'^nt1xm il'sèMîré avecvmgt 

vaisseaux montés par de»A,ngIais-qui se dévouent à sa . 
fortune, et il pi*end la résolution de faire des. cou uses sur 
ses.propres com|)«lriole^.Bi*ightricvie .|>oursuit avee qua? 
tre-'Vingfs bâtiiiiéttts ^.•111403. l^ieÀij^ète disp'èrsb.; plu-*' 

'Witlfnofh^ ^tfli.àeiiimèrerMBôfqn^ Âirglais èst ëVâ-' 

• * 

(1009) Deux flottes danoises arrivent aû printemiiê 
94^1 vaut. Les Danois ravagent Kent , exigent .di;x^' luiUé* 
rjifrt^ de ]a -yiUd de Çànjkotbéry^ et- allaient ':CCàxtiBiiÉ4^ 

"isemtfïe âes guettpfcrs', «e iifeti âTlejir'têteV^^'®^ cou^Ber 

les Danois qui se rapprochent de la nj-er çltargés de dé^ 

IgOujUes : mais le traître Édriç Çtréon l'alai'me, le dé- 

Kmrne de donner bataille, et lesDaïK^is retirent avec 

, tQUt leur butia dàfià'l^ deThane^ di^L ibkval^iDtsésQltt 

deipa^sésirhiTidr, • : , ' , . 

Gek ^etvmsAxi Nord iravaieftt pàs^H ^ncore beaUr' 

coup de cavalerie ; mais ils\tr6uvent'dans 4'ËaâtaBglîe 

une ^'ande quantité de clievauxj ils s'en servent jTOjii:. 

' B^<)ii^r 42]iè'^arjiiH.âe leurs trou,pe5w,£a.péu de t^k^t^Ty 

pTà^quar-tciitSi. j9€/mié8: -de l^Àngtetlstve' ^uM^i^' 

; jfi)u^. . stttaqjnent 4[^ntbfbéry^ Ves ciiijMa(ekt , la • brû^ 

Ifent , luassacrefit les )iabii^nls , iuimoleiit.Vh gi*aiid nom-. 

Iwe clc nioîiiesiit de prêtres; si; «saisissent de t'àrcl|ev6que, 

lui Alepaaudent une ji;au^<m qu'il lyc peut pas paye i^,' et 

ijv^; vne vertu bien supiérieura:» la^^x^in^i^ de la niort, 

• il^nè jriat pai^«xîger .de aes^xassauSfr^ inf^a-tn^ ^« bjhrbai^e 

/lil^aAieije-fut^acli^r. la vi^^^ , i " ••• 

■• • ■ . , • *■ • * •*.••*» . ^ » 
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DOUZIÈME ÈVQQVEi lo42, * . 6l 

•«"•ilé^ 9^«lah en qad^acTsô^-qiip ]LW^hWî{i^tli^bfedV 
•'X« Vûi* y assemble un graiid^iîôiiibre^de hbbles;. îl5*4ui 

conscillent'do iK^gocier. Il od're de iioavclles .sommes aux. 
». Danois. Suénpn exige qojaraiïte-liuit niille ^èôes^'or 

• jan^parvîenl £^ lear'li^i compter; il s'embar<jue^ • ^ -^z * . . 

,(f <n2^ Mn» 'p«ii'de tèstp? i^rès il - reFieat^'mc' dè^. 
imipes pln»fikfiûb^a!é8«Il:eiiti«àa^,k«iâ^b 

*1 ^ rejnd maître , son» ëprott Vef dè rënsl^iice , dù 
IVorLliumberlaiid^ de^FEaslanglie, du Westsex, et cora- 
aiiehce de grand» préparâlifs pour le siège de^ Loiidres,'* 
^dçaat iLavait plusieurs fois essayé en vain^^ky emparer. 

. ;ilËtheâl^9 |>ôiirsuiyr paria jiuli€e>ditiné^ tî»iiqu^iln'y 
. ^kiflLdhs sûretë pour'li;^i 4j|ii$tte'rOyaaqMi»iàôi|Hi«^ 
tini» )es trésors , 4^ 8Ul^lecfIl«^il•a èppèl^'taiît wi> fléaux. If 
«e retire secrètement dans l'île 4^ Wîgbt; il enVoi^ au-c 

• près de Richard ÏI , duq de Nonnandfe, sa femme Enuûa^ 
et les deux iils qu'elle lui>Tait. donnée il.«ûllicite tii^ 
^iie. Rictpiird l'a^aèille eh roi-, : • • / ; - ' v - ? > 

( iq 1 4) ' Màîs le»* JuJ^taQtç . de Jjonid^' v€^aijidàl^\iL. 
retraite du ipîcMMrrqne ocimme une àbdkatlon yeiilc^f 
'pourvoir à leur propre sûreté. Ne croyant pas pouvoir 
soutenir un nouveau siège, malgré le courage,avec lequel ' 
ils avaient braVé les forces de Suénon,^ ils.se soumetteiit âtf . 
, roi I)àn6n|atc£:* ^t^d- rciste du :Voj»VLÉbfi Mtt^ l'ereùiple 
. d6-;Lteidres, et ^.tM%S(aâi€i(ii^^ prqdaimékroi^e tottio ' 
rArigteterre, ^ '\ .'. "•• :*;• • ^ . ' ^- 

' • Mais son despotisme 'brise bl^hlàt le nouveau scepti^ 
que la victokie luiayait^anuéç H voulut ej^ercer un pou- 




sOn'souvertiiB:; iKFaocabla d'impôts; il attaqXia le clergé 

et les moines ((ue la siipci sLition rendait si dangereux; !!' 
'.pilla les églises, il ravxigea les niotiastèi'es, il viola lo.lom- 



fD^oumtÀn'^milk d'Spne^^*'^^ ^paraît q^%9.p<>fii9n Vio-\ 
ieift termina sa- TO^'Pit'qu'il- fut 'frappé pojgttard ' 

.d*un assassin qiji parvint à s'jiçliappér , et à rester jet- - 
connu. On-prélajdit qu'on avait trouvé auprès. du? ea- ' 

des cîfendres' du mitïi ^oi; et dajo^ im siècle encoFevaiiÀsi - 

jguoi*anL et par conséquent alissi crédule que lei«nzièmQ, ^ 
. ce bruSit eiit facilenieut des p»rlisan§i^ , 




'él dtt'Pan£mârck;.Ëlhelre4 cependant o^A^S^ , 

Riçliard; les Anglais le halssaiciL et le méprisaient, maïm 
fis délestaient, par:dessu$ tout les Danois, et ils avaient 
l«lir jo«g;en jiD4*reur. H*, yejjlentt rappeler EtheU'edj ïi$ 




compter sur un si gr|ind chaiigeinent; 8a conscience lui 
' rappelle tous ses toi*^.; ir envoie auprès des Anglais qui 
le^^dament, son fllâ Edmond, liçjeonèjprince est M^n. 

' Les Angles. Iteulet^t lotit ^uîbliw? ; ilâ la ç^çoly^t • ' 
^ arec des^aiiclamatrpns; ils jurent de ,la4 êlre fidiSes'î iï* 

ne lui demandent que de les conduire contre'les qppre^-* 
seurs qvi'ii# détectent. Dû. qu«ll^ jglQÎre il {^ouyail; oouy):!!: 
.to,u».sêt(^'ÇBÎmesK , . " < j 

• On' 9e foirer ao^/Mr ik^[|Éàff|^ds.^Éj^ 

]^sçr catte^avdeur^ guetrlik«, soèt'iin 'moml^t;^ . 
sa craintive indolence; il se^ hâte de chercher son, t-ival. 
. Canut, étonné de la révolution soudaine jçt si inattendue * 
. qi4 .aictit^.tous .les Anglais contre lui , ne sait ^uel parU 
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dans k GraTidé-Bfetagne nne lutte^ trop illégale^ il as 
ïiûmbarqtie; il/ait Toile j^our sa patric*^ La tempête re^^ 




coratnè à J'ol-ient dePEurops , il neles rehvoie qû*a]^ès 



les avpir horriblement mutilés^ qukpiiès l^ur avpir fait 
couper et le nez et ]es maînrs. ^ >. '. *. ^ • < ' 
' ' .Ëtibeltrdi «/ ^é^iYfé 4t • Gatmt' Ad .-sôn wmé^r se; ' 

rcTOti^ te tombe tUffiià-Ks^r licb^' €i;ùaut)i«- Bm' ioûi'^ 

tenir la promesisç si solenhdle 4u'il a faite.aux Anglais, 
.U'ieur imprvse des taxes énormes; il les irrite par des 

^Ufii. d 'x>ppressiâii sans cesse reuguyelés^ i II . aaçriiie , à 
' sôn jnsatial3ij.4^ ÀTari0D -dffluc seigoepira dapcis^ q^^lîH^ 
. <^Wt:tÂâj«litiB .ri^4 Àièles ^ Morcatt «t Sjigcrfiert;. 

perfide o<ni»eî})tiif , rexlMnibUJËdnc^ dtieàip Méhsie , les. 
• fait «assassiner pendant unç éssei?iblt:e générale, rëunte 

à Oxfor^* Le roi confisque leurs biens comme si un 

tribunal les ^y^ÎLt fioia/êi^néBi Algitha,.Y6uv.o j#<3igd7 

' ïèrt i*.éët enferiià^ 'd^ns un fnôntisfère»: . ^ :.•* •.•> •"•• * 
**'.*» ' * ' *' * 

inpnjàtkm» bcmT«efi|']yi!fi campa^oes elrplttfiiEitii» yîUeâlv 

Les Anglais croient voîr dans ces phéno^lènes■les signiBS 
du courrtMi^ . céle&te, e,;LciJé par l'indiguQ' cpndùitQ 
d^Éthelred, . ' ' .s '' ' "/^ . ' ^ ^ 

(loi») Canut ifeparà&t «uip tes/bèk^ç de )^ Gtanàj^-ll^ 

MerG$e ont di^posé'les^ {^tità en iWébf da Pan^sl*; U 

descend i SancJ-wich avec, son armée* 'Éthclred était 
H^i^aladej son fils Edmond ^t le terrible \Éiri<> Sti^p^i. 
pr«hiiéht4e cômVnandeméi^i de Farinée. La grand^.^Qïice 



1»H4it6k<<fo'la py^rîidie 'dta duc de WssscUf mm bean^ftère^ 

mais il cTaignit d^iiî côté le resseti li ment vd'ûn grand. ' 
nombre de Ajtercieçjs d«ivotM3s à leur duc, et .de, TauHTB 
l^.fialère^de son père , •eitUèiréWiii ^abjjq^aé ^djric ^ 
>i|Vqni.- jamais -yia M /péK^ad^ '^ae'^ tràit]:^ • 
jèittGëtttti^Aè ^rrèspotidâpce crlmmeHè' sy^c. tb exiiu^ ' 
" 01 i^^ H serborne dans-cette exirémîlë à partager Varxâtie-^ 
et à se i^ëservcr le commandement .excluait d'un. '4^ 

■ • ' « • • ' • 

. deux cwps <Jui agiront aiépài'ément. ' v 

' r- ^ Édpo yoll gu'jii>^ découVert^^. se^déclara lâui^temèiit ^ 

ijei^i^ime partie dit Fâ^nràs, et quai^înole wnefnpA 

S Qanuiy aidé par le duc de Mercio, parait sur du sUc- 
ces. Xos Anglais j qui maintenant détcsteut.,plus Etliel--^ 
ired. que Caiiut, accourent en. foule- yers Ijs prinoe 
^iàtibis; 'ÇdttOiiid pi^riri^nt a dëterbiin^ so^ pèiraf.à se ' 

«tniiôn^ et l^alfeelion tc[ti^a* ayak' pour^£4mend ^ ramè- 
nent SOUS; les ëtendards^ d'Élheïred plusîèûrs de ceux 
rjui les^ avaient àbamionne's pour aller se ranger sous 
ceux de OMiut. : tout^ espoir n^i'pas eijicorè perd», 
^inond^noiitré à^-acn^* ' pfre i t^^w- ^taiUo* décisif îff 

p^në Fo'rtti^ éirthil dx>nné,/qil'Ëtiielred' effrayé supposa . 
q]Be»des conjurés veulent le liyrer aux Danois, et va sé 
i?eufer^er hynteuAôiziçnt dàn#^ Londreç. I^o^ Mei^ciens 
ne vè{dei;it pl (xs tff^iidi!^ Î& ç^se d'pn lâ^narqtie atusi ; 1^ 

bU l'I^rc^ ^Ediîî^d ^ que prâèé' te «^oit cplus 

pduvoir hasarder une bataille. - ■ * • . 

'"•Utlired, cojuto de Norlhurnbcvland , avait <ipouse 
:BUgi,ya, sœiu- d'iidniondi.il ravaget^it avec ses ^uerriera 
les* provinces qui, V^^laiiifiit déehii;ée$.\pCàtlir. |éd iSt^oia^ 
. lËdnorpfi^'croU n'^yoir ]^liis*dr^iitre paitt''^ 
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d'aiUftir joindre • sçài 'beau-fi^èr? ûyec» les tixmçès^ qni lui 
' i*eslent. Canut ,soïHTiet pî?usieurâ^ cgnaLés du raidi 5 il 
maxj^)^ CQulr^ Edmond et Utiirec)'^. ii . los . ]:ejtiUé daii» 
ie comtiâ. de £a«ioô9tçe^;ilvIes.preMeîJii '«""p^ès^ qu*tJtk- 

«611 pièré'SiiÀ<te|4DMKï ia ni^ (^tr«oii$Qâ|li|'' 

• Dâupis le cbmti^' ou le'gouV^nîeinenJt dti NofJ.]iuii)ber^> 
Ismû, ' ..> ■ ■■'.' ' • ' - . ' * /- y- 
. Edinoiul A'int trouver sôu père daiift Londres. Éthel^ ' 
îradVélait; déjà alieint de là-.mladio q^id^yait . terfu^ * 

9mtfi!^h9^eui^que^£njj^^ éé%<»iàtésy cil 

les nobles t(m y ('1 aient lé unis, jfroclaïuoceîil Edmond. 
L'ai'cUev<;cjuc de Cantorbery le couronna; umis tons 3e/i 
auti^ iévèqi^e^j ]e$ abbés ^ si pui^s^uts ù cette épo^tu»,' ^ 
.éli pttvgrand fi([>tiibre de^seignetirs , se .d^laito»i^ -fhcat 

tèrent jsoTènn^lt^iQ^Dila ftttnillf ;d^ÉtHeliridé» ; • > .' :. 

• Ëdmorid ce)awKlant est reooiHiU dans- le Westeex, çt. 
dans plusieurjj aulix\s contrées. Canut t^ul lui .enleyev 
1^ vilje de. Londres. XI Vîfssiège itienvirpune l^;viU<> do 
lignes £ortrfiâji« il Ti^oùMUai^ 
^'f^it€rCa8eix' ''ti!i large e&iiflUa<cô^:de^ pFeYme^;4<^ 

* .SçQTey , ^'^essiiç.de'LeiidiKfi^; il ydét^iurne lk Tam^ : 
, Wïais les liabitauUij dignes , par leur Taleiui> de leur 4?e-. 

^ putnlion , résistent ù'toUtes ses-att^iques j il ,est -oWgé dô . 
.ieyer .le s^ége y et il va <;|wfwiher le ^trtoe EdrUon^;-!' * ' 

l^fiii dasiéger S8l]id>ùryir'% . '■',1 :\' .v»v 
. .De «nouvelles levées augmentent les armé«?s de» deux 
^ivàu^ty iljs;yo.nt tenter de nouveau ie sort des içonibatSi^ 
XtB^ua 'deti^)^ par leur valeur et lejiiF iialMlete^ souti^^ 

. .donne , 4&r lee' oojafiii&; dr W^^ster) .on;^tUl:%m 



nireuir; la nttit niî^ fifil-^tire RUs]f^dre 1%-cioliiliiat^ que lê ' 
. jour voit se ren oh vêler avec acharnement. Les Danois . 

commençaient à plier, Edmond allait être Vainqueur,^'* 

lorsque le parjure Edrip £^it mettre au hout d'une iaftcci ' . 
.Irt tête d'M^ Angtais i)p£ r^ai^^nblait ^ Edmoq^ i 

ï luiiAé «MX que.ie '.d^jÊlMrèd TieQlb^dë^'perdite lif^ 
• ww'i liés- Anglais constfrnéi $e vôyaîerftt àirlMclf^rJa. vïeJ 

tôiie par les,Datrois, qui reprennent Courage, lorsque 
i\Ëdmond dj^ouvrq ^on vi&age^, pSareoun tofi^ les rangs , 

se fait reconnaître à la force de sè» coûps) r^conlre 
. Éd^Sé* kàeer fcontrè lui .«nèr jjcreHVidr'qai perce* déunc 

iioidUkà&'.di^ dtt .oe trattire^ lêt enflammé lél^. sïèp^ U^aoe 

ilëUe ardeuD, que Geifiùt , malgré son intrépidité , lie peut 

que coiiserv-er le terrain jusqiieg à la -nuit, et se. reûre 
^ vers la Tamise, à la faveur des téjjèbres. • ; :. 

^ C^mbicitt d<8^g.^s(t, i:épandu sur «étteiftSilheiitHbfiflê. 

vr^nera ^ur ûéltè- terré' désolée! '••'' •'^V -.. . ; • 
Edmohd se retira dans le'Westsex pour réparer ses 
pertes. Canut entreprit de nouveau le siège de Londres ;f 
il lui ipj^orlait si fort d^avoir la capitale. Mais queUê 
Àoti v^Uc^ j[iieriidiâ u^^t pal <aîpal^ ^de v^iàxVtt « enpdtfe 
l^abindiimblé^Édirio?i- ^. • ' ' V f » • \t >. ' • * » . : : • 

• ' osft'âllep ir«mW' Ëdmoiid ^ S lui- i^moigna un ' àï i • 
grand regret de ses fautes ou plutôt de seiî crimes; il lui 
promit , avec une si grande appîtrèiice de sincérité*, la ; 

• fijdélité la' plus durable, que le générçu:^-èt'trdp pOB(^ 
fiant \E4lmoQdy bien JÔse^'aiUem • 

.*ir.«riuni^ .lin «ivfiîU^.n^ 'putsnîlti: 'partit ^j'owessii MéiiHir^ 
d^dHc etlui acpô^affl fràcè.^ ' . ;;: 

.11 obKgea les Danois à lever le siège de Londres , tr£^- 
v^rsa dôïant eux la iTamise, les. attaqua, et en. fit un' 
^]id.oarnàge; Mais ce prince .étant allé dans le Westaeticy 
Ganalt* mit !» <;Mià*ibiAioiL^ 

ét'di 'SiiabHt. , - ^> • '\ > • * % . , 
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• les battit,; et aiïrait peut-être tet-rtiiiic la giieiTe , en . 
prenant pu dispersant lés vaincus, si, par ct>'nseil » 

- |i|jBrfide, Édn& ne l'avait |)as engagé* à^he pas les pour-* , 
«bi vre. Ce iduc, die Morciè'^tait le 

gkt^rte; . ' . ' '^VV- '/ -^v^^'' » • r ^ * - . ./ i ■ 

. '.Lè^&ilois se .téfirént fen &sô^ ; ils. y reprennètit'dè* /* . 

nouvelles farces 3 ils y exercent dji terrible vengeanceâ " 
. contre les partisans du lils d'Étiielred. !^dmoud i^ésoutrde * 
fepp^r un coup iiécisif; IhTa^lMrche^ le£^ 

ave^irage. EdiAondfait desrprodige»*d^^ 
allait ôourpnner sa vaillance ,'lQi^que PinferriSal >^(lri^ 
retire avec toute l'aile qu'il- cqnaraandaif. Les Anglais > ^ ' 
fotit. défaits^ la plus grande partie xles nobles d''Angle- , ' 
. trârepëi^^tfÈntdiaiis ce^efuncstajo^^ 
' mond n'i^àte plus ; il né lui]^{.e qu^..3tf cônsi^ttsâ» '^ S 

Il'lrayéx'sè p];>esquè seul 'toute 1^ fiibitidê-Bïetagne ; ^ - ' 

* il se retire à ploce^er. Mais que ne" peùt pàs l'ainour : ^ 

* d'une nation pour son prince? Les Anglais accourent 

■ en, foulie, auprès d'Edmond : ils sont; prêts à < sacrifiera ' '* •* ^" 
.;jpi«iir/leuT patrie elpoor lui,- r 

• rèase arm^e. l. t • v* V * 

' Les d<Hix princesse retrouvent en présence' l'un de • 
"l'autre. . Edmond fait proposer à Canut d'épargner le • • «*. * 
sang de .'leurs troupès , et de .déçidfer lenrs dtflérents par 
titf - di^W »ii)|;ul^ CMSttt; Iç isef use y maîà iuj proposer ' ^ 

' ,^enil4€^. {i'^ÂBgleteiTe jést partagë«.-Bdiil6nd<tf<dît i^gn er ' » 

suk-tOuslescOmtësquisontâuMiidi delà Taniiic, sur Lon- . ' .. 
^ dres , et ^ur une partie de l'ancien ixjyauiiîe 'd'Esses - \ - 
' tout le Ire&texle la Grande-Brej^gue-diiit reconnaître Càiiut -. ... ; r; 

» ' • » , » . • . ? * . 
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, ÉÂrIc ) dé v<»r«v pàr l;sr;{iiiifr -arâ«iite • ainliiitio» ^ rcônsomrae 

tou^-seSsjcrimos. Il suborne deux serviteurs d'Edmond : 
ce gFand prince est ^^sasai^é à Oxf ord |, ^t' Jild^ic caii^|;, . ' • 
ra^l^ès de Canut demander son^kii^ . 

ià «dHm9fuiê« Il-^Dnyoqûe j^IjoftdiaèS'l^^e/Qlilëe'.^ > 

des nobles, qui séuls coinp03tyfent les états j il ne né^lrgo 
rien pour obtenir leùrs suffrages; il Halle lest nnsy il inti- 
inide les jiutres; il prétend que ie.dèruier traité passé lentre 
^dbnim^^^^Mtl^^^Ue. le Auryiviaiides deux à régné» «ikr * ' 

^t^nut r on jle' prôolaiiléf'^'jdfei *b<it». UAngleHw^^ Je ' 

çouronue aveo pompe, • ,*'•' •'■> > .' ' ' •■, »'•• ; 

Il tàcjie de gâgmil' la confiance du peuple^ i,l déclar<^ * 

qu'il, ne «reeoouu^t auciine diliéreni^e entre 4esr^ânais et * . 

. ■ * ' ■ ' » • • .* * 

léi» Sàjiom. * • "i i V >• V. •• • ••'••.\ ' • Y • ' *• ^ ^ • 

» •** ' * . —4 » _ . » • . 

I^*î^;|^se*if09 jde^ fiUd^Çdnlond xifyçeasç cependant de ^ 
rinquiéteK 11 «Rarge nn Ddâois dbntll^ t^roît-i^r de lés * f 

couduire en Ihiuenjarck. Le Danois, touélié de compa$r . ♦ 
§ion, craint tout pour ces jeune» et malice uraux p]i'iiu;os;|j - 
9> .les^t^O^i'^pï'a Iç .rpi"^dc^Suèday. ^{ aip^tîé^^d€ lèjïip^. • 

nion, roi ifiè-fiori^rië. .V • ^ *" ■-*.. c . \ .» ''■' . '•'''v- 
vC;pnût feâî^iïk^dewx fr^^^ 

dcnx autres iils d'Kthelred 11, Alfred et Edov^rd^ que 

* Jçrar riière^ la reine^Emma , avait c(niduits ai]||M2es <d^.^A ' ♦ 

* Ùk^è Rie Jiard II > dUc de .Nçi^â^die. Ilaiiagmej^paM'* • 

.^eiix^'diâ^M jâe*i«D4^ «t'^e lui <>St4p; . 

ppu^ïm ccJle^e sa.sœiTT. Richard etïlninia croientdevoiu 
" .acp^pïer la prvpvsitipD^uàe Canut f.leô dçuit in^iage^^mt^ • 
>f«l^]3rés.AV:r V ; - l :\ ; -l^' '•V^•'^. ; 
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ce- doc tétaît cépaUe de tdtal;«-Get Edric eat^dit jour Fiii- 

solence de lai reprocher en public d'avoir trop peu payé 

celle mort d'Edmond , c[ui lui avait valu le troue d'An- , 

^leterre* « Tu va») dit le monarque irrité, i-ecevoir le 

» j^six dft crîme. exécrable éopt td .-as Faiidace de te; 

i Tiinter. r£t a ViittUnt ^'^(e du tndtte^ s^al^ée de 

8oâ'c^rps qiie l'on jètà déiis là Tamise ^ fut plaioëe siar 1% 

haut de la Tour de Londres. " ^ 

(lO.iS) Canut bannit ensuite le comte de Northun^* 
berland^ Tui;kily due d^JËa^tanglie^ s'e^çila lui-même; 
plusieurs ^fiutsetteigneun fuirént -disgraciés y reiaplacë» 
dena letûrs fonctions, et éloi^iiéBr du. prince ; èt lëroieoi* 
pouvoir imposer sur les Anglais une-taxe que l'on a éTa^' 
luée jusque» à quatre-vingt mille pièces d'or, et* qui était 
destiné^ fpa'yer les troupes danoises, dont il. renvoya la 
pins, grande partie dans leur patrie^ . " . » 

Qjûdique éuomè^uenj^t ce^e somme^ eUe ^kyée: 
atiâ exaGtit,Qdt.^P^ 

gers qu^ils ne poùtïiient souffirâ^ ; et tts tenaient compte à 
Canut de la paix qui allait succéder aux guerr^ lesplu^ 
cruelles. /\ v / " ; " - ' ■ ' 

(1019) Une invasion des Vandale? rappela :^ependant 

^ Canut tdSins le Da^emân^ II s'embarqua ^ av^o i}n «orpa ** 

• d^Aliglâis eoimnabdë pàr k èomte .Gôdi^iny et tons les. 
nobles -dont il pouvait craindre Fambition ou Thumeur 
inquiète» Enchanté d'ùiîe victoire éclatante et décisive 
i;emportée par ce comte Godwiu çotitre. les Vandales, . 
qui furent dispersés, il loi doiiua sa sœnlr en.nuiriege; 

^ I^éVa à là plùagraDdrfavèil^) et, pendirnrqu'il né ces- 
sait de-chercher à dimînuei* l^utb^iité ^Knessire usurpée 
par les grands "Vassaux pendant les discordes civiles, il 
ajoutait chaquç jour à Téclat et aujïouvoir dont il Tavait- . 
revêtu. , ' * ' 

(l03o) Revenu eùjAugleterrej il n'avait rien négligé - 

' pour /que Istjp^tieey ce *j^raiid* besoin' des*^^ peuples^ fiit 
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adini|Hsti^aya^ exactitude et impartialité. Sè.oogijjogt* 
miaX k'toûX oe qui pouvait plaire anx Anf^ià, il^vait 
bâti déa églises «dans. tous les qhamps do fkataille où le 
sort des combats avait fait pcrir des Çaxoiis; il avait fondé 
des cliapelleâ et des prières, pQui\ implorer de la bouté 
divine le; repea- éternel de: 6eii. braves -et honorables vic- 
times des'malhèurs j^e leur jf^tria; il avait élevé un n^ic- 
veau "'couvant à Bary, en riionneiir dé saint Èdimond 9 
qui y avait été riiassacré. ïl avilit réuni les- états à Win- 
chester^ et y avait proposé plusieurs lois favorables au 
peuple j il avait youlu qii'ou traduisît , pour son royaume 

.de9an^9rck > celles qu'Édouard avait données à 

' l'Apglet^rre. Il avait débarqué en ^Nbirwége) .àMa. téte 
d'uiie flotte nombteude , Veir ëiaît eMpavé, et avait obligé . 
Aiilaf ou Olave, ou OlaiLs, ic roi des Nurwégiens, à se ' 
réfugier eu Suède et ensuite Russie. JVIaiâ uu. grand. 

.danger menaçait sou troue, • ^ ' • 

(loSo) Eicbard II) dt(c de, Nofmaipdie, ay^it cessé de 

•vivre. Soit, fils Robert, qui lui avait succédée avait ai»- 
près dé. lui ses deux cousins. Alfred ët Edoual^dy fila 
dlUelred II et d K iiinia, sœur de sou père Richard. Il' 

é 

veut faire valoir leurfi dvo ils, et envoie demander à Ca- 
nut: le tronè qui' ap^iartient à cea piqinqi^. Sa deJQaande est 
refusée* II anne<;titie flptte nombreuse^ il va traverser ^ 
détroit s, seà yaisseaîué 'sont .brisés. 6u dispersés pai:.;la * 
tempête* Plein de èonstanOe dans ses projets, il prépare 
une flôlte plus puissante encore. Canut voit le danger . 
qui le menace ^ il proposi^ w.arrimgement^ Àl offre de 
ôéder aux dojix princes une:. partie devWe^tseXi Mais 
il ^it.qiie Robert -.ddit faire .un voyage ir Jénisalenà; 
il ptolouge -les négqc1ationtf< Le > duc de Normandie 
part pour la Palestine, .d'où il ne devait pas revenir 5 eft 
Canut reste, paisible possesseur de la couron^e d- Angle- . 
terre. " • ^ . • ;. '= • • ; » 
. L'iuq[i^étude>> qtie Roh^rt lui- avait domiée le - poste 

^ • • * «If 

• . , » , . 



cep^pdant à éxs^mW les bases.dé 8oiii;ia^.'ll çWiHt^ùe. 
d'asa^tim^kit de la nation nW p^ s^z, confiri^ Pou- 
vrage de là violetice. Plus occupé du présent que de 
Pavenir, et cédant- au torrent qui euiraîne s6n siècle j U 
a recours à cettç^ puissai\ce si exU a ordinaire dés pôntifes 
suprêmes, qui; eîeyant rëtendar4 dei«floiiie'chrëtiQhne 
aii-dessiis de nations ènçore sLig^Qran;té^ èt si supersti- 
tiens€«/pronAiiçatent deVedouto^^ d'où parais- 

saient dépendre si souvent les destins de la terre, lira 
dans cette cité fameuse , dout l'empire a changé de -m*» 
ture, mais s'étend eiicore suf l'Evrâpe. Le tjpapç^' doijt ' 
cette déînarche sôleim^Ue sert û bieu.Jà 09bstaiite: ^oliX 

absout Canutde. tout ciff iqiie peut lui reprocher 
la sévère justice, diruinueles droits que les arçhevéques 
etles évêquesd'Angleterrepay aient au saiut-siége, doiuié. 
de nouveaux privilèges au- jîollége floe Anglais «it 
dans Rome, et acçorde plusifinrs grâoes'auk pèlerîns de 
la Grande-Br^lapie qui iront .visiter les tombeaux des 
a||ôtres». ;• • • . • ' . *' . • ' 

Canut fait de magnifiques présents au souverain pon- 
tife et à. ses principales églises; il adresse une lettre aux' 
nobles deson royaume; il e^diorté lesimagistrats k 
ger les faibles cootre les' forta, les. pànvrçs coniro les 
ojpresseiirs : il Voyait qu^a ne pondit se soutenir 
contre. Ftofeition 468, ^andi que par l'affection du 
peuple. V s . * * • - 

Il pai L pour le Danemarck, entre de nouveau 'dans ht ' 
Norwége à la tête d'une arn^ée,4ifeit ^Ue du vaïeuteux 
Qlaii^, qui y était jfèvenu âyèc qnelques tronï)eà ruisés 
et qui piérit dans le combat, ^^einpare dû royaume et 
duné partie dela^ède, .et réparait dans la Grande- 
Bretagne la totc ornée de nouvelles couronnes et de 
nouveaux lauriers. On lui donne le nom deGnmd- mais 
lu. postérité n'a oublié ni tout le san^^u^a aveiJé"'m 
1^ saintes lois q>i'.a« violées. TlMîoiirs Juile <î^ndlht 

♦ • 6. ' ' 



7^- .* HISTOIJIE DE L-'EUROPE. 

«lUhB'«^ {Â8 oublié non pins qiier l;r£n dci aôn t^elut 
illùstrëe par antftmONdé^tÎDn bien ràe'.)da^ l'âme des 
conqnërâtits , et par m aiiioiir de- Vëquitè qui le fit 
cWrir des Anglais. Elle rappelle aussi que,^ malgré le 
voyage qu^U avak fait à Reme, il sut défendre les droits 
de. M courçnne et eeux de. son clergé, octntre les préteu- 
' tîons dè^ poàUfeb rOtaiatfis^ 'que.,, parveiiu ait plus hAut 
îalte de la piiCssâàôe,* i)L-9at cq«i8efrer ^;^'aan;.el qu^^ 
coortisati lui ayant dit, jin jour où if'se promenait 
suivie Bord de FOcéan, qu'il était le seigneur de la terre 
' et de la mer, il fit étendre 50n manteau sur le. sable, 
. ocftiiinaitda aux Ûots de le respecter ; et çiônf rimt au flat- 
ijepr JaTi^e indocile qiii^coaTrait*son xâaBtçaiiyJl . 
idemanda ce qu'était dérenne sa piiissance suprèiae aor las- 
éléments. ' 

Canut mourut encore jeune en io36. 11 avait donné la 
Norwége à j^^yein ou Swéuon, ou Suénou, oin des deux 
qu'il ^yait eus ilèion /prèmieiv mari^ dis- 
posé ^nDAneioerck en faveur-d^Hsii^ioïiutaeai Hardica- 
■nnt^ que lui avait donné Emino^ lia. seoonde feKinie«I^ 
ti'ône d'Angleterre fut disputé par ce Hardicanut et par 
Harold ou Harald, venu da.preiuier. mariage d^sou pèrQ 
comme Suéuon. . • . 

Un-amng6inenl^pècbàjiae noîlTelle ^erre/éivile» . 
Toutes lés. contrées sitnéés mii notd de la.)f$unise fiirénjb 
cédées à' Haroldç Hardicanut fut déclaré^ roi de téàs-lea 
autres comtéiJ de l'Angleterre,' et comme il étaît encore, 
en Danemarck, on donna la régeace de l'Angleterre 
mésidionale à la veuve de Canut, à la reine Emma, quî 
deisait résider & Wine^ter et gouvei^er ies étaté dè.scÀ' 
fils at^nt , par les çonfeiia dy 'cœlhtè6odW!n.(iciS6). ' T 

Mais Harold s'hait emparé des trésors de son père; il 
s'en servit^ avec suticès : il sédufsit le comte Gocjwin. 
Ce ministre j^arvint à persuader aux \y est-Saxons- que 
HiM^icaipMt les négfôgetiilÀ; ses !i^nts<fl^ets le» kècQu- . 

4 
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tam^ent & diriger ym Hai^Ijd' kimregiirqs ^i. leur» 
pémiees. ' ^ " „ • • 

'•Emma découvrit les intrigues de Godwiuj elle ne se 
crut pas assez forte pour souteniv^les droits de Hardina- , 
nût j elle copçut un autre pUn^.Mère tendre et reine pa-. 
,triotoy:.6llci' r^ésolût de placer jxip. }tt tèt« d'un, des fils 
qu'elSB-âyMteus d^tkeked H/b 'c6ur<^e "cpt'dle ne'.' 
pouvait pas 'censervêr . sur celfe' dé Itardicanat* Elle* . 
dissimula son-prdjet; elle voulut paraître renoncer aux 
affaires^ elle abandonna^ God'W^io tous les $oins du gtu*- 
vernemeut 5 et , après avoir passë quelque temps unique^ 
nktot oocnpéeen apparençe.à yiaiter ' dea ^glim et des 
moh^èrèfy elle propo8a.irG=ed'^n'4e'£iireTê|iîr46-^^ 
wiandie ses fils Alfred ét Édouard, qu'elle défait dfi'*J 
r.evoîr au moins pendant quelques jours. 

' God^win pénétraaisémeni: ses iu tentions secrètes; mais^ . 
bien;l(^a. de s'y opposer^ il saisit ^?ec nn^oijef, ^éi^pi^' 
une Qoeasloa iknttéhdue de serm son aml>itio4 è&trèip^'^' ^ 
et il conçut dli cridic^ afPjreux. • ^ 'Ci - 

' Il pbrle le premier a la reine du projet de rétablir Pu* , 
ies fils 4'Éthçli'c<l sur le trône .de leurs pères; il feint 
•d'embrasser ce projjet .^yec zèle j .il détermine Ëmi^ à 
.é^ir^à se^fils. La Q^hte^ieuti^rement/Sbusé^ les engagea 
à Tenir en. Angletecve* 'OÙ les atte^id -la couronne* -des ' 
anciénfi^'roU saxçns. Ik paifelit^ et^. arrivent dans leur 
•patrie 5 saWis de mille Normands dévoués à leur sort. 
; ^Leur vue rappelle aux Anglais les.^rands rois qui ont 
fiai), la gloiire ou Xe bonheur de l'AngleterjBe, ^( don^les ^ 
Jeusrès pnnçes sont i^ssus ; .Hs les reçoive^it a|H^,^«thon-' 
siasmé ^jà» leuip jtôinoigneat la plus ylvê tifieolîon. .Godwin 
i^eii alarme , et précipite i'exëcation de ses desseins per- 
fides; il paraît le plus empressé des vassaux du roi à 
rendre les plus grands h onneurs'aux fils d'Éthelred . Mais 
le. cœur d^qde mère ne peut pas être trprnpé'long-teiiips. 
'lM dé£m£^ eif la crainte emlc^^dàte^QV d'Emifia) 



iellelfté kisse^jaînab alkr tm de ser fils' auprès dé Gpdwin 
qa^ésn le &i#mt accompagnci' pakr ôn gràii'd hembre* de 

nobles, et en retenant auprès d'elle le frère de celui dont 
elle se aëpare, Godwin, ne pouvant surprendre ni l'mi. 

'ni l'autle des fils d'£inma , cesse de dissimuler ; il suppose- 
tixi ptdre de Hartdd'^ itfait grrèler Al£r^d; il VjOÈS&cme . 

'dans le ckâteaii d^'^nîIfbrd/luiY^il: (crever les-yiètix^ 

' ordonne qu^on massacre les Noi^mands arrivés avec lui, 
et FenVoié dans un monastère d/Éli, où la misère et le , ' 
désespoir t<;rmineut bi^utqt les jours du^prittjce înJtor- 

•tmi*;. ^ • • ' •■*'.'/•'' • ' 

. £^ttaril> instruitida jxtalheiir dè;smi frèvëy âè.saaVe 

. "ém '^N^ormandie et Bhiiïii^, accusée de trahison -pàt l'Hor* 

''Hble Gadwin, et ])aunie par les états, so retire aupx'ès de 

; Baudouin , dit le Barbu, comte de Flandre , et qui avait ^ 
.épousé sa aièee^ la fillè de HîchQrd^ duc de Norinandiie. ^ 
'Seardioanot ne' qâitàtit 'ocf^i^titfpàd'les mages dû 

. SKrilèmai^k» Godtrin tout-puissant rémeV aivr<H Harqld ' 
la couronne du Westscx, et ee prince ést ppocfetn'ë souye- 

. râin de toute l'Angleterre. On npnime Hai\)ld Hare- 

' Woat ou JPied de • lièi^re; à causé - 4e la i*apidité/de' sa 
COnrsél surnopi bieh peu digne A^xas^ iii^ et qui' peint 
Fêsprit du sièele*' Mais bientôt ftûnpdsaune také^ ën'orme •* 
sttr un peuple déjà febate par la diwétélle'âôn oaraoYère^ 
On le déteste d'autiant plus qu'il abandonne plus d'auto- 

• ritë à'Godwin et à ses coraplicesb On n'espérait j)as de voir 
Édonard secouru par les Nor^ands^ divisés .entre eux, et , 

' dont le doçi^tait enoorè mineur: Toùs-lesTdei^ 
Ibtdi^vit ; plusiéiira •grands'' -fiaàM sollicitent de / 
vienirs'e;npaperd%iif 'trèrieiqui ini a/Aé donné ; ils lut 
proijiettent de le éontenir de toutes leurs forces. Sa mère • 
^ joint à eux. Il cède^ il équipe une flotte, il vient à ' 
Brfiges aupr.ès d^Ëmmâ (io.4o). II y 'apprend qucjlferold 

. a bessé'dé' viyre^ il se rend'^n An^edei^r^ j^^€ist're(^ •. 

' ayec des ikohkporlB. de'jôié']^r des'vassàux que ^ir fs^ce 

• * '/ • ' ' 

* *'• 
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avaii tant niëcoiitenteâ, èï par un peuple si !imlheui''è'iix; , 
Godwin liii-mêiiie s'empresse de lui reudrjg hommage. 
Mais combieu il était iMigne de tant d'^mp^çssement! 
Il punjl par un çrinié IJéroce l'affreux traitement que 
Harold a laissé subir à. Alfred ; il venge un fratricide par 
im fratricide. IlJEait déterrer le corps de Ikrold ; on coupç 
la tête du cadavre , et on le jette dans. la Tamise; et après 
s'être rendu, autant qu'il vtait en l^ji, çoupabîe d'uti 
forfait j^iUis grand. encore, que celi^i de Harold, il imite 
ceiui qu'il a voulu punir, et surpasse par sçs vexations 
le tyran dont la mémoire était exécrée. La nation anglais^ 
e^t menacée d'une horrible fanrine^ il veut sa^is pitié 
la contraind^'e a payer une taxe énorme. Plusieurs A'tti 
glaîàse révoltent. Les habitants de Worcestér massacrerit 
les percepteurs de Pimpôt qui leur est odieux. Le 
l'oi fait marcher contre eux des troupes commandées 
par Godwin , duc de Westsex Léoffric , duc de Mercip y' 
et Siwardk comte du Northumberland. La. ville est d^^ 
truite: les habitants sont mis à mort; et la haine dés 
Anglais pour Hardicanut ne cesse de s'accroître. 

Le mi cependant témoignait beaucoup d'attachement 
,5 Értimâ j sa mèi^, cjui était' venue aiiprès de lui 5 il avaij. 
'iaussi reçu avec affection Édouard , son frère utérin. 
Encouragé par cet accueil, Edouard demande justice de 
la mort de son frère Alfred. Alfric, àrchev^;que d'Yorct^ 
acftu^é Godwin d'avoir été le complice de l'assassinat du 
jeune prince. Le ix>i allait faire juger Godwin, lorsque 
•ce 3uc de Mercîe imagina de faire à Hardicanut un pré- 
sent n^agnifique. Il lui faiUhommage d'une grande bàj-^ 
que , sculptée aVec beauoeup de «oin, superbement 
dotée, et montée par quatre-vingts soldais dont les lances 
. et les épées sont d'un grand prix, et dont diacuii porte 
im isrûcelet d'or du poids de^^ize'pnces (io4D). roi 
pertnet^ Godwin de se purger pîir sermeiitj le duc de 
"yVeslsex jure qu'ilcu'a eu aucune part à la- mort d'Al- 
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fred'y etj malgré les efforts d^Édouard, on le renvoie, 
absous. ."• • •-• »■ • ' . 

• Hardicanut ne vëcut pas long-lempy snr leTtrone qu'il 
déshonorait (io42); il mourut subitement deà suites de 
ses débauches. La dynastie danoise finit aVec lui. Les 
Anglais, profondément irrités de Finsolence èt des ou- 
trages des Danois qui avaient «accompagné Hardicanut , 
prirent les armes contre eux, èt les immolèrent; et la 
* ïiation établit un« fête, nommée Hock-Holiday, poiir 
célébrer iWniversaire du jour où elle fut délivrée du 
joug 4e l'étranger. . • . ' .- ; • * * 

Mais à quelles bassesses l'ambition ne peut-elle pas 
réduire? On persuada à Édouard qu'il ne pourrait raon- 
lei: sur le trône que par le crédit de Godwiii, beau-, 
» frère de Canut P*^, duc de .Weslsex, comte de Kent y.' 
grand-trésorier du royaume, et dont le fils était comte. 
d'Oxford et d0 Hereford» Le fils d'Étlielred s'abaissa jus- 
ques aux plus humbles supplications envers celui qli'il 
avait poursuivi comme meurtrier de son frère; il ne rou- 
git pas de lui promettre de ne se conduire que d'après, 
ses avis; il consentit à éj)ouser Édithc, la fille de Tàs* 
sassin d' Alfred. Gpdwin 5 qui ne croyait pas les circ^on--, 
stances encore favorables ou projet secret qu'il avait 
formé d'élever sa famille sur le trône , assembla les états , 
leur peignit avec jforce tous les maux que les Danois 
avaient fait souffrira l'Angleterre, leur prôposa pour 
'tXoi le fils d'Ethelred , le descendant des monarques^ 
.^xons, leur promit c^uje ce prinôe serait soutenu par 
tôutes les forces de la Normandie ; et tous Ic^sufïragea 
se réunirent en fâveur d'Édouard. > . . 



''(io43) Pendant les règnes de Harold et de Hardicanut, 
Suénon, fils de Canufdit le Grand, de ce Canut que. 
historiens ont nomm^ le premier dans fei séi^e des rois 
d'Angleterre j et Le second dans celle des souverains du 
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Dakieiriarck, âtftfk^ct^miniuMlj&dailjt b*)f«ay^ge, ^ue son 

jpère aTait cgnvjuiso siu Olaiis. . - - ' " - 

Magnus , le fils de cet Olaiis, que nous arons vu mou- 
rir glûf ieusement les armes à main , e% qu'on a honoré 
c(nBi|i^' H'tt saint, ëtaitv|parrentiii À^i^sfler^ Syëndn de ia 
ïfoj'wrëge«i^i rçoôayterles It^deàon.pèpe..- , ' . 

. I^to dé temps 'aTâiit_c<^e époque, les^Sd^ndinatea^'et 
pai LiculièrcTîieiit les Norwégiens, ne connaissaient^ qu€^*' 
ûas monnaies étl•al^gèl es, et ne faisaient leurs échanges 
^u'ai^a'4:{e& n^unaies^ des^maicchandises et Ungots^ 
. d^QT oii.%ifiurgeifë« (^ut^e-Gtand ayyiit le premier .fût-, 
frappèr djes m<Âmais8 an. Çanemàiick. Ou jéiqacqi^ftit^ 
cependant iléa progrès asses senaiblea' delà émlisation 
dans cette Scandinavie, dont, peu de siècles auparavant, 
les habitants à, dei^^i sauvages n'étaient que d^intrépides 
pirates ou d'ap^éal^p^cheurs de rivages ^ aoavei;it battus 
par^la 4pmpèt^ <^to]irf!t^to .frmiaa, 011 lies chaaseufA: 
infiiti^bleS/de Vastés et fxoides {ixr^t^. Les rois de SaèçN* 
avaîentcherèliëà enceiipager l^agrieuktire , et à joindre, 
de nouvelles ressources et de nouveaux moyens de dét 
feiLse.QU d^atta^ue à. ceux que ppuvaiçnt leur donner 
lea'prodt^ts dai iwiâes^de ^ïiâ^i^ dëjà aKploitëeS)^ ci ks 
pèjsbeà abojiubntes dé •qnàftrë 'grandi Jac^- y ' .^^s-/-. 
' LestSô^oia estaient encore pè)! éloignés dcf tëmps 4^. 
.ils sesêryaient presque exclusgivement de caractères pir^- 
ticuliers nomrnés rt///o/v, et que l*on voyait traces sur 
ces pi&rrç» runigites dressées,* dan^ un si grand nombre ^ 
'4e^nlréeà suédoia^^iauprè^'^eS' tombeaux.^ et gravés 
sûr les ;me^ii:és i|ui pi!^é86nt^ient^0s^,e^»èoé8 de e^^^ 
I drîÀrà perpétuels. . » • . ; \ • '1 

Mais vers le nord-est de t'Euro^e, 1^, civilisation <itait 
bien plus favorisée encore'. - ^ • 

yiadii)[iir V^y le iils de Sviatôslal) ruinait jsna^e sur. 

pve^ûéioute 
adopta yj^rà 



^nssif 98^ JLa nï^tint'.ri^/dtfv I 
clirétiénne« â Fexempl^^-ison 86iùrex^î^« 
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'cette «Spoqiié î^re 'dumqnde etn]ployëe<4Coii8tânt1noplo ^ 
dont les erkpereuTs aYaient donnë kur sœur Anne en 
mariage à Vladimir. 

Ce prince fo[nda dans le t^rxit^i^ de Suzdal une noi*- 
' Telle ville à laquelle il donna son nom. et où iL établit: : 
. sa résidence. I^ëB P.etchefiiguida ^cent «biiVi^l des inciir-^ 
. sioQS dans sçs étàts. Et voyee hà usages mititairés dë œ» 
^peuples et des Rùsses , vers la fin du dixième siècle. 

En 99^ , les Russes et les Petclicnè^ùes étaient près - 
. de com battre les uns contré les autres. Los deux ûrinée§ . 
' tétaient en prësehdé. Le«|^âoe des PeUshenèguess'àvi^cey ' 
et propose à Vladimir <9Le ï«ii4 décider «du sort des' deuit 
âxniées'par lé •combat de deux guerriers»' Le prince, 
russe accepte. Un vieillard oiirc pour conibaUant le 
cinquième de ses fils : le jeune homme parait, arrête 
*^dans sa course un taureau indompté et furieux, Tabat 
. ê| le met; 'ett pièces» Vladimir ' le chciisit; Oi^ donnelé 
signal du -combat. I^e Pétcjiénègué ne ,y6it qu'ay^ • dé- 
:daui la jeunessé son adversàtre; mais- attaqué, saisi , 
"pressé dans liôs bras vigoureux du jeune Russe , il est 
rçnvci'sé et expire sur la poussière. Les- P^tchenègues , 
elÈrayéa^ 'se^dispersent. Les Aûsseà'^^Tou^s^^ivciit^ et, 
. ma^^ len^ promesses, en' mlvnaci^t .^^ |>iiu gra^ 
noaik^i:^ Vâinqueur. est placé par yIad}mi]ç^àu irang 
des boyards ou des grands d^'la Russie; et lé nom éle 
Péréiasiavie est donné en son, honneur à la ville que le 
• prhitee f^i|.'Mtir sur le chdmp de batoilk. ^ . ' ' 
, ^îijjes Pelcheàègues cependant reprirent les àrme&) et* . 

yMfl^i^^'^'éS^t ^vSfi» tùaai», Vladimir perdit' 

Jt^blrtaille qu'il liyi^ pour la. 'secOnrir«^ H fnt* blessé , 

^ i» sauva, sa vie qu'en se cachant sous un pont. De plus , 

grands malheurs l'attendaient. Il perdit son épouse; il 

. jje^dittoh fils qur'il chérissait^; et Jaroslaf ,1 ùn autre de ; 

*9es fils y m rérollant c'oi^ lui, refusa, idji payer le triVuà' , 

qii^il dé|fkitc€«ùlnevprinee de î^o^goïoà y et ed? recours 
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aux aimes des Varaigues (ioi5). Vladimir sè crirt obligë 
.de marcher contré son lils rebelle ; mais le chagrin 
abrégea ses jouss^ et il mourut âvant d'arriver auprès 

• du cmp. 4e jarôpolk^ î/j^mb^ ^na^nglantjée du fvèvfi 
. qu'il avâ^ !mmc4^ dans' sa 'jeôtâesse dut rendjre bob der- 

. nièrs monvents tei^itilèsV il d,Qt"Tolr Vefiet Inévitable de 
la justice céleste dans la rébelliou de son fils : les pré- 
ceptes divins de la religipn de Jésue avaient changé son 
cobur- ei9L ëclàicsmt son espi:it. .Ii fut jregrctté comme un 
pèré'^r ceux qu'iiaydhigouirèriiëA; et îlavait inéritëoet|p 
rëccQtipeiise dés pt-incês ^ienflnsimfs. Nul inatheurctnx ' 
n^llajt* à 'flbn habitation sanâ' en revenir consolé; dôà 

• chariots portaient dés secours à ceux que leurs infir^ 

• mités ou leurs maladies retenaient dans leurs c'hàumiè- 
res. Il fit défricher des déserts^ et-y établit des ^lonie;^.; 
Des artistes de Vempirè.dfOrient viziirént ^prendre auijé 
Russes àx iPcfudr^ties mét^BMiici èt à sculpitèr le bois, l^' - ^ 

' -ëley^rent^ sous les ordres de Vladimir, des églises, et 
••, d'autres grands édifices public* j il fonda des évechés, 
dont la métropole fut à Kiow^ el d'habiles maîtjœs de la • . 

• Grèce èïis«igttéi^nt dans des ipa'iBons;d^édu£ati /. 
^desboindsi^dâ'Borlrït^ / * . ' . ' • 
'"•Ârant dllijilirasser 'ie christfci^bme ^ il àmt' étl*t}înc| 
femmes et denombreusesconciil)liics j après son baptême, , 

• il n'eut que la princesse Anne de Constantinopîe. 

.11 fut. assez IieurQUjt jpour qu'on vît fleurir, pendant 
^ri règiie , r*ïesto^ ^ le ptemioir historié de la Russie. vCè. 
NestoBV recon^manlUiÛ 

Vivait dan» w - courent dè K^ow. 'ïî assuiii par- «*^«lùro4 ' 

•nique la renommée do Vladimir, que la postérité a dis- 
tingué par le nom de Grand,. et que les clirétiens O0t 
''^^J. JiQUoçé comme ûji s^nti^ * • / 

• \^ pri|ic6 ji'eut' cependant pas- une ^i^yio^aoce asàe^ 
îorte et'asseSB'iiidépepdante de l'e^ritidèspn sidele, pbut 

i^. iDa pas faire une &iite ^ laquelle n'ajaie^t pas pu éci>ap-\^ 

: . • . • - • 

• * i . • . . • 
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chie; il la partagea en grands apanages ou souveraineté» 
particulières; il donna une de ces souveraiiielés à chacuti 
de ses eofants. Il en avait dix-: Taîné de ces enfant» n'é^ • 
tal que 8011 adfii|ptif H ée ndiItiiuàitvSTÛttQpalk * là 
vèuve. de'soii^ pèré JV^ôUç âûsteît ebceiiite lox«^tie 
YladmfTr Pamt épous<^è ; il -ëtait le keyên dà:'8((Mij«raA 

et l(i cousin des eiii'ants de ce prince. . ' . * * 

D'abord après la mort de son oncle il s'empara de? 
Kiow. Boris, .le.i&Uftîné de Vladimir, était absent il 
coamiaifdait i^ie expédition ikiiïtre Petchénègaea ^ 
aoB 'armëe^T^ulut le placier aiurlèHiî^ile; il sa -oOiiCëvta 
deté[ principauté de Roàtof , que son père ïuî aVait donr* 
nëe. L'afïeolion des Russes ne s'en porta que davantage • 
vers lui. Sviatopolk en conçut de la jalousie^Il sut qu'on 
'le haïssait; il résglut'Ja mort de. Boris. Quatre Jâfl^assîna. ' 
pënéirèrea^ ^Aa la tenfe de îse nu^^meiuc ptrinpfÉ'^ ié ' 
percèrent de boups , le jetèrent expîriaht^aiir uiickariol:, 
et le conduisirent au barbare Svi^topoUk^ qui ordonnas , 
qu^ou achevât de lui oter la vie. ' * 
. Il re^(>Qtait Gl,eb^.juù aut^ fils île Vladimir, et qui. . 
ignOrait;^i}core le trépas do'aolla'pèile*'!!' ^^ &it diré 4).ue 

ayf^^lità'Geséi^'^ Tivrè. Gleb' se înet en route' î'.^ lQt' 

apprend successivement la mort de sou père et Passassi- " 
nat de Boris; des satellites de Sviatopolk lui annoncent 
que sa dernière heure est venue, et. on l'c'gorge s^i^ 
fnlàë. L'élise chr^ienntf^ a.placé Boans et Gleb. dan»80i| 
martyrologe, Pjin sons'ié iiom de RomainL^ et,:]l'«atre 
sons pelui'de I)aYÎd.' . • • . . * "î. • . » *• - 
: . ,'3L»e féroce-Sviatopolk s'apprête à immoler de nouvelles 
victimes* Sviatoslaf, prince des Drûwliens, apprend les 
inalhau^ de-sa-famiU^ hâte de prendre la faite,, et ^ 
'y^t se «tQyer '.ëii Uon^iè'. Ibs 'ékaiRssaitm dit ^^ran-fat- 
'teignent SdrlesjaoïiU Kji^èoks.et .le inâieiioreiit.. ' • :^ 
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Ttdf j^'Gçntce' son père^ èt^quî ^Dnimândait k JSùVQgotoàj 
deyalit ^râinlS&e le i^èine soVt qué ses trpis frères. LeB^ 

V^araigues, qui l'avaient aidé dans sa rébellion, veulent . 
,J)rolîter de. sa terreur et piller Novogorod. Les habi- 
tants dé çette yille les^r^ipoussent^ et en tuent uu^and 
nombre.iLeff V^ràigaes^imtés'demli^ à 
' larofilâf lBi-iiiè|n.e9 et menacent de L'èbandonv^aÉtrarodr 
laf, entouré de dUngers, prend' la plus mjuite^ et*la * 
plus funeste résolution, il punît les Novogorodiens de" 
leur valeureuse déieiise : il ei;i condaiçtne plusieurs à 
perdre la vie. Se repentant bientôt ^ .cependant ^ d-uq/e 
déterminaition. ani ne lui , rend, pas Pattac^ment àea ^ 
, Yàfàâgaes.et'Ta le priyër 'de. ses sujets^ il assemble les 
'îïôvogorcJdîeris; ii aie noble 'cour^ige d'ayouer ses torts, 
. il en gémit, il déplore sa fatale erreur; il ks conjure, 
il les presse , il les toucïhe, il les détermine à publier le 
\massaci:e cLesieyarSy et À le défendre contre son irèref il- 
)narcliè à lenri tètier^ .èri!«ncoilrti:e''Sybtopolk snr.i^' 
borda du Bor^atliètie.' •' ■ ' » . ' - . 

Le^fleuve sépare les armées ; trois mois s'écoulent, et '* 
aucune des deux n'ose le passer. Un vaivodc de Kiow 
itisulte les ^erriers de Novogorod ; à P instant ilj^ff-énïis- 
^ent, 4evienjaent f utiètipc j demandiént grSmdj^^isv le 
: .êonft'at^pàssent-peBdtfmt la niiîtle Bor j^lî^iieii^t'^exécti^ 
. 1$Bu£ avec Joie Poiriire djerj^roslaf, iqui1rétif'^|^4ëi}n bar- 
ques soient Ibrulées. • • . ' * 

Sviatopdk effrayé prfend lâchement la fuite y il se retire 
auprès de son beau-père Boleslas , ducoagnoi detPçiqgiie» 
■JasQ^âf entre saT»«|il^iade<daiu£iw , - 
' ''(iQl8) Un iûoen£«f^M4«^ en i^endres cette, tillc^^^ 
bols. JarosM k rébitirV l'ensbéâit V'en e^ 

ceinte, et repousse loin de ses nouveaux murs lesPetcke- 
nègues qui, viennent* Fattaquer. ' ' - 

■ * Il appreutd que Boleslas.yeut yenger ge&drie^ûito-^ . 
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poUc^ et recoivfvèf çoiitré^ pplonaiscs conquises par 
:Vliidiinirr Il-raaMmU^ 84^ goerriers «t 's'avance jii4i|9eii 
•an Bog. Ôolcislaa est'déjà>uF'l<i t\yè jbpipb^e. Un j^môàfi . 
^ de Kîow îniwâte'jl'enQerai , comme «ni les bordis du B6- ' 

ry^thène. Bolcslas sYlance dans le lleuve, les Polonais le 
suivent avec ardeurj les Russes ne peuvent. soutenir leur • 
|mpétuositi>. Jarodaj^ s'échap^ç^ 3oljâfi|as.8QU2aetKiow^ 
. r^ét k .triuie » soi^ gepdre , >t diftrib>ie.'s6s troippci» dai^s 
àgs qiwrlieirs' ^liîyçr/ . • * , 

.. Remarquez cependant' l^orriWe ingratitude du'fi- 
rouche Sviatopolk. Il doit la coiiiunuc à BolesUs, et il 
f^it égorger les Polonais dans, jilusieurs de leurs quartiers. • 
Bcilesla$> révolté de cette ati'ocilé y n'ôte pas. cè|^ndant la 
. ]^rifieîpattté de Kiow à son barbare get)dre$ mais il l'a- 
bandonne^ enlève ses, trë^rs, ses principaux boyalid^^ 
la princesse Predslave, réunit à ses ëlats les pays d^âi- 
gnés par le noixx d^ Russie- Rouge, et reutie dans la.Po- 
. iogue. , ^; . l 

> . ( loi 9) Jar oslaf , cncburagë . le .départ de Boleslas 
et pair la liaine d^s RtibséÎB. contre s^n .frère|. Kadsçinbla 
• ' J^ientôt imer nouvelle jarm^e - H prosait de nonilireiix 
troupeaux aux Varaigues, efi obtint de grands secours 
sÉ présenta devant Kiowj et entra en dominateur dansjijà 
ville que SviatopgUi se bâte d'aBando'n;ner. Cet indigiie 
neven Yladimîr reparut bientôt Qspendanl; à la., tête . 
d'.uii<^ aimëe dè^ Petcbenègues* Le comÊ'at fut terrible • if. • 
dura' trois jours : Jaroslaf fut vainqueur; ^ « ' • 

La terreur afl'aiblit la raison du fugitif Svialopolkj le 
remords dédiira son âme y toute ses victimes se mon- 
trèrent à aes yeux' fascitië^^ u i;l fer vengeur brillait .dans 
leurs . niaitis, 9ms fiv^pé^ s'écria-t-il'dans un tnaî^^ ' 
p«T|.Jiomblé; èi il mourut* éh- ^ceiië* . ' * . • : , » 

L'âjîje vu eUe soulagée par la noble .gënt^osîtë de Ja^ 
rôslaf. ' ' ' .* V ' ' '• 

^ * (loai) P4>lot6b, sQu neveu saccage». IHoYOgçucod; et^ 
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DOU-?ièii^ ]p:poQUÈ. 9Ç7 ^ — io4«. .«85 ; " 

ommène un grand i4A>uibr<^ de prisonniers. * j^iroçlaf lor 
'^(wursuit) lai*.€i|ilève ses captifs \ lui .pardonne^ èi au. iîen * 

' Pololsk fut digne ^lo Jarpâl^>^^^<^^^^^ en^rs ^on % 
^mcle fut iiv^braniable.. V ' ^ ,' ''.','/*. • 

' (1*098 ^ ièSo ',' loP^i) PWeors. années après, Javoïkif 
.etitni eh Lvl^ome) sbijunît les T^Éoudés bâlit daii^leW * ^ 

pays la Tille de Doi pt, ou Dorpat, proliLa des div isions , • . 
' dé la Pologne, reprit la ]\iis>ic-llou^(." , distri!)ua dans « 
plusieurs contrées encore désertes de ses jjlats un^and- ^ 
aoinbre die prisQUfiiers. poldnais;, donna, à Viadiinir ^ son 1 
fils ainé> la principauté' de Nevogotrod, et repoussa une 
HOûvèUe inTasioh des inquiets Petcfienègues. • * • . 

Vers cette même époque, il tenta une entreprise ^ui 
, coûta la.,vi^ à un bien grand nombre de^oTX)gorodiens( 
lU^p<)];lèrentdeurs' armes jusf^nes aux ni<^nts Ott^lsy 
Gonnu^^anskî.s6}Î9 lé notai-j^e monts 

' d&rocfiea 9 éX de ceiH1ur*e8 de fer , et qui défendaient la' * • 
Russie contre de trop fréquentes invasions de hordes ^ ' 

orientales. Au reste il devait êtr^ la gloire et faire le . « . 
, ))ouheur de la Russie. Et par .^el repentij: il défait expjier^' 
^ ce grand dâit de sa jeiugif»^') cette insunfeotion^bittl:^ * • 
àmi'père, cette coupable résistance, que tant âTe 'qualités, 
devaient faire oublier ! , ' ■ • T * 

.> Ç'^tait en que Bolçslas dit Chi^briyX^u l'jntrë- 
' pide, et le.yainqueur de Jaros^af , ayait sùx^éMi^ à son, 
pèré Mîécislas W , que les- Pblonaia avàîent choisi pour . • 

. leur souvoiain, et qui avait justifié leur cliuix. Le clu'is- • 
tianû^me.se répondait -chaque jouri davai^a|;e parmi les 
Polonais, encore si voisins de l'état denjî-sauvage. On 

. bâtissait des^Ufiès d^ns plusieurs ,dé ^éiirs cbntrëè^;* -Leur 
> fèleétait^ràen^tèt fi^ocè coi3(r^ 

a iroces y ou de fortes amendes,. punissaient Iw manque- ' ' ' 

. ments aux pi'éceptps dlÊ l'église. Les nobles, ou guerriers, 
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' vjâ4 . HISTOIRE ïyu l 'europew • " 

prou]rài6iit'leiuvfomi tirant lo sabre pendant qn!on Ijsait ' 
Féjr^ngile devant éux. - ■ / > ' 

• Boleslaâ àvak repris Ciracovie sn^ les Bohémiens ; ^er- 
fid^ et cruel autant qu^audacieutx , il y avait attire sou 
.parent, le confiant Boleslas III, ciac de Bohême, sôns 
lé.pr^teiS^te ^e* terminer lenra 4]l6^eiits>-ini mitjfaH; 

' brûblef .left |teinc. ayecr..une lame asdeate d6^cï|iTreyV^^ 
«Tait, ôtdonàë -que toute sa suite fût •massaqrëè; 'Ayieàit. 

* fait la guerre au,^ Prussiens, sous le prétexte de vei^-. 
ger la mort de saint Adalhet i, évêque de Gnesne, il 
avait* xipnquis une grande .partie de le^r pays et une 

Vortîôn,.de la Si^n^ '-rayagt^ ensuite les frontières dé 
•F^remagne, ^héti4.^UU8 lè centre de la Saxe, 
matidé lu pus à l^mperenr Henri^ qnt rarait Tatnca >én^ 
aiksie. • ' 

En 101 5, son fils Micislas, ou Miëcislas, voulant en- 
gager le duc Udalric de Bohême à faire une alliaucaaTeQ-.' * ' 
^sou.pèré^: lui demauda uûe^èntreyiief 'Uds^ic,'^^^ . 
^ka. dê. ia .<$6uâ!ence,y^^^^^ prisonnier, et le livra- à 
i'émperenV. Bqleslas^ indigné dé i^té -perfidie, entra ■ 
*dans la Bohême, et obtint, par un traité, c/i roi8, 

♦ noii seulement que son fils lui fût renàu-, mais que 
^ la Pologne fut aifranchie ,de rhommage aiiquel l'em- 

pire, pu plutèt le'rôyauipe de "Germanie, rivait êàsar 



11 di^fit Jaroslaf, le prince - de Russie^ lorsque ce 

dernier, en j.022, voulut faire une irruption dans la 
Pologne : et son fils Miécislas II, ou Mésico, celui que 
VemperMir Henri avait gardé long-tçinp& pi^nuier, liài 
saccé4|i4n,i<t25. ' ^ .• * v ; 

M^pislâs perdit, par sa lâchetié,, les' conquêtes t^ui^ 
Pintrépidé Boleslâs avait faites dans; la Germanie. Il s0 
plongea dans la débauche ; sa femme Richense, fille d*un 
comte palatin du Rhi](^^ >ât divQï'ce avec lui. Il- mourut, 
danslahoutev ^ / ' - : • 



. î 
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' • Casimir 1^^^ &U de Miécislas, étai| fiiieoi^ ^jpfSU âgé j 
sa mèpQ Ric^enfle^]^ii.i^.^én^.-da gfmyem^tnt |,'ldulb 

r«e relira èh Saxe, .auprès de son parent, l'ejnperj^ur 

rape. '%ioIienso irvmîat'queCas!mhr,<qtf^diif afaît eût- 

mené, allât ëtudîer à Paris. Le jeune prince -fut conduit 
au célèbre monastère de Cluny^ il y prit Fb.abit r^li" 
' grciix ; et bien loin de penser à recouvïèr la b0iiirc»Qiie' 
dQ Bole6là«> il dé8ii» 4'étr« diacre. ' . 

Les guerres civiles ravageaient cependant la Pologne, 
. ^ui n'avait plua de chef : vingi-(^)iaire vassaux |»lj|yipaia- 
sàiits .^ue les ^utre^ l'ataîeut fAÀfujg^ f m ^ixraieot 

âëfej^^K^- <^iitre les iHcnrsions dé touî&a iQ^uk^s^ et 
r^iouïables.. hes Polonais , fatîga^ dé tant de^ limiages , 
de discordes et d'anarchie, désirèrent de ravoir Casimir, 
Ils le récj.amèrent j le pape Benoit IX le dispensa des, eu^ 
gag^^ts qu'il ai^'ait .cpptractës dans le cloît^^.ài^di- > 
tion qp"*^!! paierait ^Aâ,.satnt-si t^a .jtcibùt qiie': Ifoii^ 
.^llotnii»;te djaiie*r;d quitta ïa^ pâisiMér ^ 

refaite de Cltiny pouip ^f^^ riéjgher.^aiir sa patrie agitéè. ' 

y( a.o4i ) Cependant le gouyern^ént des Bxmgtoî^^èé 
ëtatt derenii plus réguHer , et ce^ Scythes «a|i>r- ^ 
' tares' yteJùia d^l'extrëniEtë de FAsie, repôussës de là Bbs- ^ 

kirie par les Petchenègues, et établis enfin sous Almon, 
Almus.ou ^almitts, dans l'ancienne Pannonie, daris la 
Dacie et dansle pays fies Jazyges^ avaient pris des mœi^r^ . 
plus^ douçed par leu|^ conuiierc^ areç les étrangers' et jiar 
rinl3:odaction^ daîiA leus^ pays de là reli^on de.Iésiis* 
;Gëîsa,l'àli!*ièrè^p>t^'>^in8d''9^ fibde^imits', el le 
petit-tils de ce Zulta ou Zpllan dont les guerriers avaient 
ravagé l'Allemagne , l'ItaKe et la France orientale, avait 
en^jcafiséje ohri^tiaBÎamç. 11 mourut ep^^^^r^^ et4ou fila, 
■ToM. IV;- * • 



8S . . HISTOIRE DE L'EUROPE^- 

Étîônne I" ^ qui av^it reçu le baptême avec luî, fut re- 
cormu vaivode ou dUc de Hongrie, 

. La piétë peu ëclaitëe d'Étienne le trompa ; se laissant 
égarer par un zèle coupable, il voulut obliger les Hon- 
grois à se faire chrétiens: Hs se révoltèrent 5 sa valeur les 
spumitj mais combien de sang il aiirait épai^gné, si'ies 
ténèbres dont sa pairie étaitcouverte n'avaient pas dérobé 
à ses yeux les vrais principes de celte religion divine qu'iL 
voulait faire triompher ! '1 ' * 

Sês vertus et son grand courage firent cependant 
oublier ses persécutions à utae na^^iori-génér^iise et bji^ve; 
elle lui décerna le litre de roi (1000). Mais trop aveuglé, 
comme son siècle, sur la nature de^ pouvoirs civil et 
religieux, il demanda au pape Sylvestre II la confirmation 
du titre que son peuple venait de lui conférer. Lé 
pontife, enchanté de paraître disposer d'une couronne, 
non seulement se hâta de lui donner k confirmation 
qu'il demandait, mais encôre il lui conféra, par ilne 
bulle solennelle, le titre d'apotrc de la Hongrie, le droit 

'. de régler toutes les aflaires ecclésiastiques de son nouveau 
toyaume, celui de nommer à tous les bénéfices, le pri- 

t yilége de représenter l'évêque de Rome, et en quelque 
sorte la dignité -et les fonctions de légat perpétuel dit 
saint-siége. 

Une confirmat^pn d'une autre nature lui fut donnée,^ 
huit ans après, par l'empereur Henri II, dont il épousa 
la sœur, nommée Gisèle. ' • *- - 

. IJe négligeant rien pour maintenir et répandre dans 
la Hongrie une religion qui lui était si chère,, il établit 
dans ses états dixévèchés, dont il plaça la métropole à 
Gran ou Strigonic. '-u^- * . ' v 

, Gulia cependant, oncle de Casimir et duc de Tran- 
sylvanie^ "rte vcSyait qu'avec une sorte d'horreur le culte 
'des chrétiens venir, jusque dans les ,forêls et Ie3 inôn- 
tagnes de la Pannonie et delà Dacie, renverser celui de ses 



aïénx ^ pour iéqûel un lui aTàît inâpirë^àn 'aUach^ment 
:lir^nU tl dMim la gù^m^'fQntitQiyetif mais ÉtwtHié. ' 

de Hongrie. Toujours vaillant guerrier et hardi capitaine, . 
il traversa les hautes mputagnes qui le séparaient des 
3ulg^re»>.6t des ^^aves , les yainquit >, tua leur dup 
fli^.*;pvopre^ main^ «t remporta dan#;î3a capitale, des 
nch^èsM qu'i} enlj^ya ' V doter Icisi' .ëglJsfss <|u'ii 'aVait . 
élevées. V * ' , / » : . ' , • 

"Quelques années après, il partit, pour une nouvelle 
et |;rande expédition. Conrad-le-Salique, rpi de ^e^- 
i;(iauie.) avait doniié la Bavière à sou lih Hettti* >CeL4v^^ 
lappaVtenaiJ; ir.£iir^icy 'fiîs d'Étienné ^:iei: pliii' proche - 
hëi'Kier, par sa mèi^e Gisèle, jde son ondU) Tetiipeiieur 
Henri 11%* dont la BaVîère était deWmie le pateinminè 
héréditaire. Etienne, ayant réclamé en vain la succession 
qui devait iappar tenir à sou fils, prend les armea, entre . * 
ea.Bavière, et,' 8\iivànt l'absurde ét féroce coutume de. ' 
.son«ûècle , la ravage^ ètdéyasié le |Nftjrs'qu'il' ne veut cour 
qiîérîf que pour le Conserver, . , " ' *! 

■ ( 1 o5ô) L*annéô suivante Éméric meàrt. La guerre n^a; 

^•plus d^objet : Elienne fait la paix. ' * ; 
' Ce prince cessa de vivre ^n ?.o38. L'église romaine Ta 
pliicë au rang des saints: et ^a ménibiré a é^ si vénérée... . " 
que lés: Hongrois tmt voulu: se servi)( 4è couiroim^ , 

' pour lé sacre Âe leurs rois. Le système féédal s'^ial^lissait 
cejiendant en Hongrie comme dâns les autres contrées 
de l'Europe. Les comtes et les barons qui possédaient 
de grande çlonaaines avaient deux sortes de vassaux nobles 

. on guerriers^ et auxquels fin'dpnb^^^ ^^1*^ i^. cavaliers * 
èit de <^liexaliei:6 lorsqu'ils' '<$mbàltaî^t; .à chevul^ on 
distinguait parmi c^is "Vassaux cèux'qui tenafént ^teis'Befs 
presque héréditaires [milites prœdiales)^ et ceux que 
les barons et les comtes soudoyaient pour les suiyve au . 
mili{|È^ defl^Gom^|s^(9^^ ^ , 
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88 .-ttiftToiiLB i>B x.'bue'ope;. 

.La j:eine ^Gisèle-, la ^Uv$ d^Ëtieutie ' l*f > par vînt , à 
fidré . élÎM! par l^s Hongrois un étranger nomme Pi^ijé, 

tenier 'B9iui*3oi9L'HÔiii»''nft*«e rep^tiiwiit'lnêiitôt de. leur 
choix : toutes leâ places ëtaîdntdwnëes a4ès Italiem' pU 

à des Allemands ; des exactions ne cessaient d'accabler le 
peuple , et les pej^&écutioQs étaient le p^rtii^ 4^ «euiXL ' 

(io42) La tyrannie de Pierre et dé Gisèle produisirent . 
Uti terrible soulèvement. Les états s'assemblèrént; Pierre . 
fut déposé et chassé dala Hongrie : et on a écrit ijue Gi- ♦ 
sèle, objet d'un plus grand téssealîmçiil^ fut ïùÎ}ê6 à ttort 
juir les Hongrois* • • T " ; , /' ! ' * 

' Pendant les règnes de Géisa, d'Étienne et de Pierre', 
à Bohème présentait aussi le spectacle d'une civilisatioi^ 
naissante comb^kttaiit contre .la barbacie^ ]Boleslai^*II^dii{i^ 

-, d^Bohëmiens, voit un,^rai(xd'ti«^bra,de aû aujelaptea-' 
• dreles arçies poàr soufénir cuïle-dt' Iéàr8>'âi|cétres èf; 
se, sottstràÎFe aù cHn^ianisme qfù'ûii lèur' >t^mniande 
d'embrasser. Boleslas. remporte sur eux une grande vic- 

. toire : apôtre bèrbare et féroce de la religion la plus 

' "^oupje, dqnt il mjéconoait le divin esprit , il ordonne isuuç 
TainiBUs lebsq^t^é .o.a lÊBCmôrU l^^imnxgéa ae soànxiât^** 

' "^xil^ au' baptèmâ. Le dnç se'^retire pHîÀ de séciiintë^ 
guerriers le précèdent 8atta;<»rdre.Xe8-Taincu^ xepren-.' 
nent les armes ^ poursuivent Boleslas, l'atteignent, sont 
■près de Penlever 5 mais les guerriers du duc apprennent 
le danger que court Ifur souverain y ils accourent, Bo-/ 
leslas <sombat à Jeup tète les insjirgà sont, tailiés en' 
|iièoef$ et dès in<mceaUx âè ' çadayi«8 «i|tasàés>u niil^ . 
des^bis samàjges'de )a BpH^e iwnt le triste ^i|;u>n])àieiit 
d'un fanatisme di^plorable. ' '■ ^ ■ • \\ ^ *. 

(9$^) .Boleslas lU auccèdç à son pèce^^Frivé de la rue 
, par uneF-h<Mrri)ilç«psrfidU de.Bole4laiI*T,4iiadef ologOLe» . 
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îl se dëmet de la uuiâsaticu souveraine en faveur de. son 
frère Jaromir. ' . ^' .* * ' 

. (1003) Le, nouveau duc , ne jgouT^l^^ résider, à U^ie. 
ilQtttelle invasion 4ea Polonaii , é^ttiâiaiidéàpâi: Boleila» 
,ae réltrer en ^nij^E^ de l^éinj^e^ II* 
E^e m îpfe cfet i R ramène 4àns'âe$.éiat8 à tète à^àùk arr ' 
mëe, et le confirmé dans ;sa son vexïHnetéii^ 
• (1006) Six ans après, IJdalric, frère du duc, arrive . 
de la Bavière avec un cocps de U'oupefij^il ^ëduit les'v^sr . 
iâiiix; . On totfùù/se Jarotn» . dé, Texâti^i» contre les Bohé* 
miénu et «entre leà éltangeisf i'.eiii]^ereai' l'alMtndonxte.j 
Cfdiiti'îç Vemfpare dn'dudïé* Chaulai liyre ^n' firèref il: 
lui fait crever les yenx^et le renferme dans un cMteapf 
Il lutte contre des vassaux qui aspirent à sa couronne, 
contre les Polonais, contre Tempereur, roi de Germanie» 
I^'fille*d'un laboureur, "nommée Bozéua oa ^éatrix^ Ini 

• doan^ un fi^ qui iduccèdé, en loS^^-Mlae le ]|bm;d«>. 
«BinBeiislas où de Br^sîa» ' • . 

(193 B) Êrëtislas iperte la guerre 'en Pelognè , prend 
Posiianie^ Gnosne, et d'auti'cs villes, transporte en Bo- 
hême un grand çombre de Polonais, leur donne des " 

• terres à cultiveir^idéiisùt Pàrmée à& à'empei^r Henri III y ' 
flpu s^y^çait sans pi^^tion atiimilîeU des forêts doqt 
la Bohème élaiteaÎDare coayert^f défend Pragne. sa càpb*: i 
taie 00DtiSeifCietilèmeëmpereu]ir^']^ 

des^ forces jàouvelles 7 fait la paix, et s^empare de lètv 
Sildsie (io59)* On l'aVait surnoifusë Jle Guerrier et 
VAchiUev V '" ■ ' / ^' 

Jileis dévastaiiM^ns^ des pillagesj'des inceaclies,^ des snr* 
prises^ dee ntas8ac<e8^.4es id^lséEiis i^gtesti^ .et dis champs > 
maleakivés/arKOsâî An$ par>lè..8ang'd0 9iiernêrs 
. a?id(êà el'férbtïes^ TX(i& l'histoire de'tft Bôhème pendant»; 
Ig première moitié du ouzicmc siècle. •• * 1 ' i ■ * " 
Pendant qu'un nouveau peuple se formait ainsi au . 
nailieu de .iunest^- et sanglantes. ugnvulsÂOQs y un. iigyu:ien 
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royaume dont les proTÎnces avaient vu Pëclat d'une 
brillante civilisation presque éteint par U barbarie , com- 
mençait de se difispudre. Rodolphe IIl tenait depuis ^lu- 
•neors années 1^ sceptre de la Bourgogne lraii4j[iiraiie,oi]r' 
y'Ariia» èt 4é8 deux Proyenc^ Il -était fik de Conrad-le-' • 
Pacifique et deMathilde, fille de Lonis^'Oairemer, roi 
.des Français, Faible et paresseux, il avait abandonné 
son autorité à un ministre qui ne cessait d'en abuser. Un 
de^s vassaux .est.dëpouillé. de son patrimoine (looi);: 

• tèu3'Ies^&«l^^e6) depuis-loiig-tempé méconteiitai,^ factieux ^ 
ae;do^lèvent| -pusoùetit lés ârnu^ybaftieilt ÎV^n^ dn ro» 
i9t le mettent eii, fuitel Le'inëj>rii^iij[t sa* 4(^101 Vbii'Iè 

• hhty^j on l'c^uftrage , ôn 'vent le dëpoMr ( 101-6). Rôdol« 
plie 5 accablé par le malheur et par l'Age, va trouvera 
Strasbourg Ferapereur Henri II de Bavière, le fils de sa 

' èeeur Gis^e*!! n'avait pas d'enfants : il déclare» l'em^,-» . 

. ijôur. 8911- iiëTBU liëritieç ^ scm ti^^^^. et iinplore son 
'secours. .Henri^Ientieen^urgo^rïé^ àssemtdël^ étàfts^- 
jKmnFoi^«u maintien de Wpaixetde TàirtorHé ioyaléy 

^ exige des otages et les emmène en Allemagne. , . » ^ 
. • Les peuples de Bourgogne applaudissent à des mesures* 
4uidétiruisent^é,pouvoir,tyrannique des grands qui les 
^^ppntnenL' Ces'.vassâns^ dëpQuiUés de la/ fofSàe' 'Qu'ils 

'/la'Yin^nt.usurpée, Viennent l&cbement .m jeter aujc piiÛU. 
ia rdi qu'ils oli^ tavit humilié^ ils lui jv^^^^l^ soumia^- 
sion fidèle 5 ils le conjurent de ne pas les faire passer sous 
la domination d'un prince étranger. « Vous le savez, 
» lui disent-il|f , les Bourguignons ne doivent pas avoii: 
»;d'iintre roi que celui nu^ils ont élu* Redolnlfôise laisse 
toucher; il^ret^ttrné.iruprès. de. son neveu l'On ronipt le - 
traité qui appelait' Henrî â la ooUroi^e de Bourgogne* 
. ' (101 è) Cependant Henri tenait, quelque temps après^ . 
une diète à Mayenre : R.odolphe vient de nouveau réclar 
mer son assistance cpntre Içs seigneurs de Bour^gne qvii , 
ont violé le^i^' derniers, «armentsi l'empérât^rr^et nne 
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pbxiek TÎct6irelsurle8yés«a«dfe.Kodolplie^:^ k'Bo^r-^. 

gogne est de nouveau pacifiée. ' > ' ' -• •'' "'^ 
Mais la défaite ne change pas le caractère turhulent et 
l'humeur domii^atriQëjdpa grands vasâ^iix. bourg ui|^oils : 
leùipé s^i^Ons reœinuiei^cent à la mort de celui qttilççp 
aTOîiyfincus (. io24')^ ÉodplfiliQjiistitiie de ni(kLlTBfKiiài 
^^rîiiei:;. il veut ^qué son r<>yauiki6«.pas9e &■ Gonràc^-te-. 
Salique, îsacc^BseiiV Je/Hehrî. Ce Cofïrdid àvdît ^pou«é 
Gisèle, née de Gerberge, çœur de Kodolphe, et d'Her' 
man .11, duc de Souûbe, Rojilplplie confir-ma à Eale^ 
ftttmk noutpàu traité, lé oKpîx qu'A avait fait de Qoii- 
rad; et lorsqu'iUse ^it près d« mourir il lu| envoya 
8^ornémént8.rt>yâUx (1052}. ' ;' .1 ' • * 
. v Ëtides ît, cotnte dé' Champagne èl'dè Blois, fils de * 
BerLlie, scxiur aînée de Gerberge, prit en vain les armes 
pour faire valoir les droits, qu'il croirait avoir a la cou-' 

roane detâou oncle. * ' ' 

'•'.*»*, . ' . ' ' • - . , • 

Gôiiinid^^ énârë dans'la BÔHfgognê, avec uir ^g^d 
hoiilbrè âei guerriers ^ fut élu Toi , p^f* lea" graikdji et pàc l 
lè peuple , dans Fabbaye de Payerné» l'L^ailiil; à' sèn^ 
obéissance les seigneurs et lea villes qui refusèrent dé le 
recoîinaki'e ; il remit au comte Humbert, surnommé 
mix blancjieà mains^y le gouverpement d'une partie 4.0 

* Àoû fipuveâit royauiné , que Rodolphe son prédécesseur 
-aVsdtèoitfi^ à Bëfal^, père de HpnUertyViSt doî»t lâr 
niaiséa de Sayoïé est iêsue. Mais sové^ levrè&|ftè: dé aea'' 
successeurs, et hiéme aVaatola'fiii du-sieti^ il àe fortin 
dans la Boui gogne un si grand ^ombre de souverainetés 
particulières et héréditaires, soûs-la suzeraineté do l'em- 

• pire jfivkp les roia des BQurguigiioiis n'eureat'pWqu^:!!! 
;ii^ia'iitre, v . ; .; ' , . ' • ' 

' IVàiHéiira'cetf. coia de BQÔrgogne, pëlSaQt à line fAkaaé 
politique' «rt cro^y-ant se doimer?des.'part$saif»*fiddIea, ne 
contribuèrent paâ peu euj(;-uiêâ[ie$ au .déineiDbrem^at . 
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' pîj^ 4^ pjr^^Mt^ â« l«i^>x«yajinw<. Ik dooàsèmil titre. 
d^cXaViqiio'à l'archeréque de Xyon ,>ce}uï de prince anx^ 

archevêques de Besançon et d'Embrun) aux évoques de 
Bâie, de Lausanne, de Belay, de (knève et de Greno- 
ble, Qt celui de cpmle à l'areheyêque Vie]me$-efc;avix 
éifâqi9€s 'de Vakiice; àt{ &^ «t de Di^. . , : . : 

Au- reste, la plus grande partie des souverainetés ' 
^chapp<?es aux rois de Bourgogne devaient revenir sue- • 
- cessiveiueBt la domination des roiii des Jbran^i&^ e^^ 
k» aiitre^se^rétUBr à la ligue helvéliqué'. .* . * ' 

.Dès le conimuncemeut de Tépoque dout nous nous' 
occupons , cet empire d'Occident et ce royaume de Gex'- 
nianie^ auxquels Conrad devait réunir celui d'Arles ou- 
de Bçurgogne, n'avait à iètenqu'un enfant de hui^ 
.ans : tel ëtait 'Fâge de l'empereur^ Othon III j sa mère^* 
>. PuppèràtribeThéophanie, goayèniaU en son- nom/Ce' 
fut sous sa régence, qu'en 908 le margraviat de Bran- 
.debourg fut repris sur les Slaves, par la valeur de De- 
dfitn 9 .co;nte de Weltin^ et que plusieurs historiens onj^ 

. ^ Le pape Jean XV, que plusieurs auteurs nomment 
* Jean XVI , à cau^e d'un Jean , fils de Robert , mort très- ^* 
,peu de temps, après son élection, et que cependant il» ^* 
Veulent compter parmi les pontifes de Rome ^ 'oecupâit 
te .«i^g^^.«;past9Liqae^d6jiflj3l. 985« Lei patrke êt -pv^i^^ 
Cracttice; id^derJaiBeBOÔd* Théo^ ray^itdiaflt^ 
4® ROrtiô, ètv s'était emparé de ^toute Pantéirité ver» 987. * 
La régente Théophanie crut sa présence nécessaire en 
Italie : aidée de Hugues 9 duc de Toscane, iils du comte 
Hubert y et pelil;£ls d e Hugues , roi d'Ital ie elle y càloi^ • 
Inea^des trdtiililiifiaL^ 4m agilatiqnl^jf ipaia fdla j mpmlt 
1 W& 99 1 ^ et OtlKttt III ]a'ayaBt «ooorê qufi^ otieb itey 
^ fftMniiinl^mpéK^xko Adékïde^ U WVe d'Otbon^''^ 
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c|ift fitift de'Raoïil II, roidtos-d^^ax Bwgogneij ref iofc 
àiâ cour y. et 19 chargea 4è.Ia9ï^iice. J • "> • 

■ Le pape gouvernait Fëglise dé lASifkièrd à inspirer' un - 
gcaud mépris aux Ramains, Son ava^ri^ était extrèitie'' 
•^t^sans honte. ' ^ ' 

Suivaiiifle père Malnllon , on gcnnptait alors ^ Konoiç 
soilEàiiltf' àlisés de chaooiaeft quarante inmiasIèDes 
d^ovouoifis Mninxis à là, règ^e de -satiat Bieiu^t, TÎdgfc. • 
cûQvealsde filles c[ui suivàioatla mè];aerèg\d^ et, malgré « 
lë pombre inimenéé des partisans naturels du. chef 'sii* . 
'prême des deux clergés., Jean XV ne jouissait d'aucune- 
Uiflicence ; ç^était Crescence qui régnait; la violence- 
toiitenait son autorité* Le |is^pe effîrayë écrivit aa'rpl il^ 
jONrniaîriey ÎDaLFlp];çi 4dft 4P^9 ^ l'inTitft: à.veiiii; reêe* 
yoir^ la coui^tte impériale dans FfiiicleiiiieiGapitàl»' dis^ 
jûende^ . , . 

• (^996) Otho» se rend en Italie, à Pâge de seize ans; il 
apprend à Raveiiiie la nM)rt du pape. On 41it à la place ' 
de Jean un proche parent de ^empereur, Brunohy .fila 
du duc de la Ftmf^ j^hénane, et -de.Lttilgar^ 4jDeKr< 
d'Othoa ^«.BriiiiOD -pveaà'U ncttncdj» 'Gzégotre 
eowrsoâiie son;coii8ni ^dbnt la présenee^paiae ba^Àiejjie]^ 
les niouvemenls désordonnés des habitauts de Rome. 
Othon III règle que, conformément à l'exemple de 
Gharie^gne^J^ d'Italie seront fiacres à Movuiaf et 
«i^ publie,* suirant quelquei/historiehs, un édit par 1^'* 
quel il iéohxe faqM * là pj^tondira donatioil Àite |M9< 
Çpna^^iitîn^ an jam^fliége^ mais aasignoi là imuNDhe^d'An* 
c6ne pour Fentretlen'd^ If église çt da la'maiaût 4fui 
pontifes de Rome» - '* ■ ^ . ' : ' , " 

" Grégoire V sollicite et obtieikt.de l'empereur la grâoé ' 
de* Çrescence* Othon croit rjtaHe, .{lacifiée, Ilome- 

(997) Uaje à peine JOb-ybaaai^\ pdiioe^ar^fl.!'i0|Mia^le^ 
Jdpes., que lepairige jonUre les Roourûu isointrele pa|fi». . 
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à<i|ùi il d*7;p^t;aa ^ce, fait déposeK* Grégdiré^.et élû^ 
« 89 place an ^yêque dQ Flaîspnce^ qui pt^d le^lyotii 
'4e Jean. ' > • . ' - ^ 

■ Othon laisse le goiivcrnemetit' de la Germanie à sa 
tante Malhilde, a,bbesse <le Quedliuboiirg , et c(CCOUFt;^> 
lUlie* Tous leâ,.prages se dissipent, à sço. approc^ iVil 

énife dana Rome tète de «on* année t^' Â 7^ ramjftilé 

. * * ■ ♦ •• ••'.«* • 

^ .(Mgoir^ Tirotwé aoiimet$ iljdépos& Jean,^ cfue.mutiient 
-s^ eniiiemiâ' piji ^sysatellitee de VenK^reur. Crescêncè 

se renferme dans le piôle d'Adrien 5 Otjion Passiège, 
Pengage à se rendre^ lui promet la vie, et, viôlant 
indignement la foi donnée, Qrdonae ^u'qu lui/€oupe la 
têl0 et qu'on suspende son cadaVirer. \ , ' . - 
• ilean iangaissak. cependanlï.dans linjd pn^n obaonré* - 
Un aatbt personnage/ nommi$ Kll y Galàbroif . iddituné * 
l'ancièn ëvêque de Plaisance, demande la grâce de son. 
.jami : Otlion y consent ^ mais Grégoire inflexible veut 
qu'on l'amène devant lui ^ déchire les habitS' de Féyê^iie 
inforttiuéy commande i][ù'oa le promène /ItonteuseK^i^iÉt . 
dans>lloine':iiiiDn^.8ujr*nnâue , et le yiutg/ftÀo^rni 'wen 
• la ^ue)^<SainfcICil se retîr^ indigné , et ménaçe Grégbirè' 
delà colèré ôëléstai OnVest plilâ trenrer Vàocom^liM^' 
ment de la prédiction de Nil dans la mort de Grégoire , 
qui n'atteignit pas la ûn de l'année.' * ^: ^ , ' V • 

•(099} ^i^^^ â4re à sa'.placeda.famei^x et savani: -v, 
■G^rbaft , ^he|Fèq[tte do* Râtennoy leprçinier Frâfnçaiij» 

•lâ^t^NufiA^iTergne y Gerbert ayaU été snccessiVement 

jùoine de l'abbaye d'Aurillac, abbé de Bobio en Lom- 
bardie , écolutre de l'église de Reims iiKslitateur de' 
.•Robert, fils duïoi des J^rançais^ arclievéqi^ de Heia^ 
' imttUlteur^i'Oâion^ ^ enfin- arQber$i|ue de RaveniMjii 
: Sé9tjk»>ni]Aistttiéetëtatf^t»i^t^ aiiclectisPofk 
. le croyait magicien ;1l les àTait:|>iiisëe»dank les 'écoles; des 
. .^àrraâiiiâ eii Eispagne; On a écrit.que sc'étçiit à lui que^ 
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' PEiirope devait l'iBtrddactioU- dee chifireè'indÎDiii jBt*ée 

la numération décimale , quo les Arabes ou Maures des 
la pëninsule espagnole lui avaîont fait connaître. On lui ' 
a rapporté aussi Pinvention des.horioges y dont mOuye- 

. meoi était rt^glë par balancier*- " * ' ' 

^' (' iooO),Ollion tnm^nfllé pour Fltatie y enU^ritun 
pèlerinage aa tonibeaû 4é fi0m% JtdaLbert^ ^èqoe de 
Prague , que lesliabitanU dè la Prusse, à qdi il ^taîtaU^ 
prêcher Pévangile , avaient mis a mort , et dont Bokslas, 
>duc de Pologne, avait fait enteprefa Gnestie le cadavre 
qu'iL avai t xacbet^. Othon avait ed' une' grande amitié 

* ]^iïv Aàsàiifitt^' U^^ archeT^ché en 

favear itu frère 4^ éon &iniy* i^4||Birti^ 

' ' métropole les évèchés de Cfracoirlè ; de Breslau et de Col- 
bei'gj nia]<a-o les i cclamntious de l'évcque de Posuanie et 
de Pârche^vêque de Magdeljonrg. ' - > 
Vers- le ijfiême temps , le pape Sylvestre II donna aux 
abbés de Fùlde }q tiire de primat des abbés des Gaqles et 
de.la Germioiie^ejt Temia-méme épôqùe, BoLeslars soii-- 
' yertîn de là Pologne , fit li<nnmageÀ IVmperiear ^ rdi de 
G^teiamë , des contrées polonaises voisines df Irf Warllià,^ 
et, suivant certains auteàrs /Qlhon III érigea la Pologne 
c.n royaume. * • ' '* ' ^ . 

( 1 ob 1 ) L'aunée anirantOi. Othon tiùt k ALs-tà-Chapelle- 

- lié» éta|B d^AU^mMi^ptie^ et'-Toulïuat ténurigner-son admira'^ 
^^90dlr Q|il^léniMigi]ie^'Si;ât oairrir 1^ tombeau çe 
graqd^ é ià pe t,iifyr. Il en fit me^iicréiscr d'or qu^Mpei*- ' 
dait au cou de Charles, sa couronne, son sceptre, ao^i 
épée , et une partie de ses vêtements. Il crut ne pouvoir 
pas laisser à ses suco^^eurs des ornements plus propices à 

- * Lés Romains cependant %puHi^t/lei^^£Ba»'t 

fois* que- PeÉÎperèur s'éloignait de^PItalîiet la distance 

diuiijiuaitla force qui comprimait Unir ancienne ardeur 
pour la liberté* Ils. reprirent les armes conti^e Othon en 



9.6. . . .fi|6TOIR£ DE L^EUBJafÊ» • * 

1O03. 11 ,repa$8â les Alpes ^ etîeixir'liTfra l^tftille* Une 
lancé éovéh était portée déiânt laf par Fëvèâfiie d^ildea-- 

lieim, vice-cliQuceliei: de l'empire, comme ime marque 
• de souveraineté j mais le sort traliit la valeui; de ses 
troupes ^ il fuJt repoussé et, çQatr^ifU jde -ae reilirer 
RovèiiHè... . ' ' . * i - * 

On aiécrit ^u'A^y jDoàSs^ à aaint RoUliialdy et que 
par le<ccfnaeirde'4)et.évêque , il entrëprit' â pied le pèle;^ 
riaage du Monl-Gargan, * situé auprès de Ma»frëdoiiiiB, 
et qu*on a nommé depuis Mont-Saint-Ange. Dans un 
si^le plu4 éclairé y saint Kpmuald aurait doui^é à ûthopr 
m avl0;îilua utile«au'b(>nheùr de rempire. . » ; 

.Go prince monratdans! la Cskoiptaiieeii io«3i'n'ayaBt> 
mÈÇOc^ que ▼îîigl^eux^^iu.^ On ;.a' crû que /ta. reiué- 4^- 
patrictf drescence arait j pat le ^txyîson, vengé sur 'ïui la * 
mort de son époux. Sa piété a été fort louée parPéglise 
de Koip««. Parmi les étranges effeU de cette piété extraor- 
dinaire, on a remarqué le désir qu'il eut d'avoir u«t 
lia^twr lequel toutes leaiseèiiies de VJdpàcedy^gw fssçéqt' 

Cette^jeuTie ilait peiiîmporw- 
tantë;*iiMM .un autre résume des idées qu^l aTavC^puisé^ 
dans la société de saint Adalbert et de saint Romuald, 
et que Sylvestre II no voulut pas ou ne put pas dissiper^j- 
devait être l'ecueilli" àinec soin -par. les évêques de Rome, 
«I fiité bien des foip au Biilîeù -des terribles discordes de 
'|^eifa]^re .^e€ • du- aaé«rdooè« Ûaîis "une ^charte donaée- }k 
;Pfilip^ peil( d'e>Jtempfl avant^ah inqtrt,.y.' Tônltit piei^dife' 
solennellement le titre de Serviteur des apoiresr^ 

De "^iolents orages vont maintenant troubler la Qer- 
m^nief mais à çiesure qu'ils se ^dissiperont, on verra 
paraître un nouvel ordre pc^itique ^ dcoit Fin^kieBce 
«'étendra anr.pliuieu]^ aièdea*- 

OtliiNi^ eu niouçani, avait désîgaé.poidç son attceeaeedr 
sc^ biftau-fi^re Ézan oiLÉreiffroy, comte parlatiiî. Il Wah 
cha^é^l'arcjievéque de Cologne de lui, porter les. orne-; 



DOUZIÈME ÉPOQUE. 987 — ^lo42.*. * 97 

mçnts ûnpëriaux». Biats tienfi^» diic-de Banèse^'J^U dfr 
ficiiri - le - Qiiêrelkar , petite fils ' de Heiirir;^!- Qll^léur. , 
roi de Germauie, et arrièrë-coiiêîn germain d'Otlion III , 
'fait, arrêter l''arclievcque de Cologne qui passe par la 
Bavière, lui enlève les indignée de l'empire ^ am^ace 
aea ;i>rétentionâ à la couronne, et ne néglige rieii 'ptmr 
s'àisacer' de^* aafiri^ dea- Bayatx>is« Ihi ^^rand- liomlm 
d'ëUU '^^ninaiiîgiaes offi^t néamiKHiM.Qdtte oqtixùjîn»,ai 
d^irëe par fksaxi , 'â^Othon, d«c dé la France rhëntfne^ 
et petit -fils, par sa mère Luitgarde , da rempereur 
Otlion mais Othon les refuse et leur recommando le 
duc deBavièare^kar.b, duc^.de Xhuring^ et margrave de 
. Misnie , aedonaeiitt jpartt paimuLparin» iea Saxonset le^ 
; princes alay^f i^àis:4I' aaaamné par lea -fi^. - du 
co!i)!ilè de Nnr^efm. Ses partisans ae réunissent' à cenx-- 
. d'Herman, duc de Sôuabe , que favorisent non seulement 
. ses vassaux , mais encore ceux de la Lorraine. " 
\Au miljeu de ces év^eOients, Henri se fait élire par 
kH Bavarois el^ par les princes de la France rhénane. Il ^ 
ast ^réà Mayenne par rarehey^qiliQ dé cette inélropo^ 
llmijaskéjfm la^Save, y reçoit l'hommage des'Stnëoiiis, 
qui -'lui présentent une lance sacrée, fait couronner à 
Paderboru la reine Gunégonde , , sa femme , et lille de 
Sigefroy , comte de Luxembourg^ reçoit à Duisbourg les 
soumissions de la diète du royaume de. Lprtainffy et-ae 
'£nt -prodiBttér et (;oiitOB«ér^l6unetteinentiiaésac6iidë 
foja.à Aîiç'fb-Clupeney par Içs i^tns de rârckQTèqûe d« 
Cologne.- ^ ^- ' .» 

' Le duc de Souabe renonce alors à toutes ses espéran- 
ces, et prôte serment de fidélité à Henri de Bavière. f' 
De nouveaux, troubl^ cependant vont agiter FAlfe^ 
magné. ' ' , 

HiBiin 'de Bvaaheiig^jmatffi^ro de. la.. Bavière siapte»* 
;trioiiale, s'iét^it^réttni à «çoain gèrin^n Ernest, œax^ 
«gniTe d^ Autriche , pour cimdiUer i Hf^fhht anffrages dès ; 



) 



, Bavâ^dis* lîe UoayeaH rjQÎ lui amf ]proinia te duchés .de 
Bavière 5*Ui^8 'il change d'avb^ Vent dbxuî^ ce dttc]|ié & . 
s<m')]iëaa-frèi:e*}o>toiii(e de Luxemboiirg^ et, pour ne 

pas paraître infidèle à promesse, il déclare qu'il ne 
peut en dtsposej' qu'avec le consentement des états bava- 
rois, qui ont joui pendan^t long-tempa* diL .droi^ d'élire » 
letu's ducs. Les deux. margraves offenses pirennent le» 
armes ooiitre reuj:;,86uTêraiii , mais'ils sent oUigé» d^aroir . 
recbnrs ilti? clëmeaee de.J^nri , qui. leur pardonne j et 
dans une diète tenne à RaWlbnne'il confère le duché de' 
Bavière,, avec le consentement de^ états bavarois, â 
Henri, comte de Luxembourg, frèrè de la reine Cuné- 
gonde, et il Ten investit en lui donnant uxi;. étendard. 

, LeB Italiens cependant , s'étaient empreaséa^. api:èfl h: 
ntortd'Othoh, d'élirerroi dltalie Ardonin w Harwi^^ 
margrate ou 'marquis d'Ivrécét d'Hippo-Reggio. Henri 
fôi'ça le passage des Alpes el celui de la Brenta, s'empara 
de Pavie, fut couronné par les mains de l'archevjSque de 
.Milan, consentement du cleigë),des nobles^-et du 

à PJot^IiQi^^glNiîa; revint en AlîWl^i^^ pr^lda^iriediète 
prcryinctale de USoîliiibeà Ztiridi^ y pourv^^ k Viàm" 
nislration de cette . provinoe peridant la minorilë; du 
duc; donna, dans lâ diète de Ratisbonne, l'investiture 
du- duché de Bohême à Javomir; s^empara de ce ducli<i, 
doïit Boleslas , duc ûu roi d^ Pologne , ^ui Favait envahi^ 
W refusait l'ho^Dunage^ j replaça Jércmiif «jor le 'toôiÀi/ 
'dncal^^ et çpntrai^it Boleolas à restituer lai LiififMpe ét 
j^luaiêiirs pays situés entré .PElbe et l^Oder.- * . > ' ' 

Une nouvelle guerre appela bientôt Henri vex's la 
Flandre. Baudouin, dit Belle-Barbe, qui en était comte, 
s^ëtait emparé du comté de Valeaciennes. Le roi d'Alle- 
iliagfie ^'arrangea' «Tec *Baiâioam$. il Finvestity dans la 
)liâte d'Aix-la-Chapelle y de «e çointé -de Yatencieiiiiea et' 
dérâedeWàlcbàceii.' ; '>o /. 
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( 1007 ) Dans cetl^ ^ême diète, il .domiÂ le. comté dé. 
CMvbrai à r^yèiliie de cette Ville, et îe àachi de 4a 

basse Lorraine à (ïodefroy-le--Barbu , fils de Godefroy 
co^nte de Verdun, et de la maison dçs comtes des 
Ardennes, * • •. 

.Peu de temps «après ^ dans.uli concile national,, ou 
plutôt dans ime dâte de Francfort,,!! fonda Vé^èùié ûé ' 
Bamberg , du consentement des-^rchèvêques , des^évêqu es , 
des ducs et des comtes. L'évêque de Wurtzboiirg, dans 
le diocèse duquel élail Bamberg, exigea qu'on lui don- 
nât le district de Meipungen ; et le pape Jean XVII 
ou XVIII ne confirnia ^'établissement de cet évèchéy 
qu^il soiimit .immédia.temc»Vit au si^ de Rome, <j[u^ 
•coiidition d'uile redevance annuelle 'de: cent, marcs 
d'argent et d'nti clievar de batallJe 5 , redevance pbnr le 
ï-achatrde laquelle, quiarante ans plus tard, la ville de 
Bénévent fut cédée au pape par l'empereur Henri Ilf. 

.(^nat^crit que Henri Il^'en fondant ce siège de Bam-* 
^h&egif avait; Toulii 1^ grandsjoffîciecs du ro;|niuinè 
d'Allemagnie fussent en même tem pr 'grands MBciei^ 
héréditaires de oetévéché; et en- effet* on â-Vu pendant: 
plusieurs siècles l'électeur de Bohème avoir le titre de 
grand éclianson de Bamberg, celui de Bavière de grand 
sénéchal, celui de Saxe de grand maréchal, celui de 
Brandebourg de grand éhambellan, et de grands prinqeir 
pernëttfjnr ainsi, iuliqne vers .Ta Ûù du dix-h^itièmé 
sfècâe, une des bizarreries du dixième.. 

Cépenda»ftt \ei hostiUtës avaienf ^recommencé 9Vè6 
Bol.eslas, duc ou roi de Pologne; un traité peu favorable 
à Henri les termina* Boieslas conserva les provinces que 
Henri lui disputait} il ne devait payer aucun tribut. hè-nÀ 
de Germanie, se contentant d'une yàine s^sseraineté^ 
donna->à Boieslas PiùVestiture de ces provinces; il k lui. 
donna avealbeaucoup dé solennité, dans une diète téni^'e 
à Encrsbourg, pendant laquelle il investit aussi de la 



IQO ' • -HISTOIRE D» l'eUROPE. 

. Qokème' UdaLnç qui Pavait ukirpëe^ et q^'il n'osait en 
4époii&Ier»>C^ttQ paix et'cescfeéinaoniea forÀs^tMf al ét* 
inànws augim pour 2a no^ayélle expëditk^fîiW Henri 

allait laire en Italie. Le marquis dlvrée s^était bientôt 
remontré à la tète d'une armée, après le départ de Henri 
poujc P Allemagne. La Lombardie gémissait &om son jQug« 
lie pàtrioé Jean , fils de jCresoence, s'était emparé à Rome 
dafioàTôir sbuVeraâiH Le pape BÎ g ^ t'yiIl imptoii^ 
fleooirs de Henrî'^léa états dé t»oml»irdie l'appelaienll^ 
grands cris. Il fut plus heureux que ne. le présageaient 
les succès du roi de Pologne et ceux du duc de Bohème. 
. Le marquis d'Ivrj^ se renferma d^s se» £oi\teres£^. 
Henri 11 eftla reine Cun^^^itde allèrent. à Rome. j. 
- SuÂfant deçu^s^roniques c^nteniîiiGtraiBeS) il^^ rén-* ' 
dirent'en cSé^Htouifri V^i«e de Saint -Pime* Bai»» 
aënatenrs romaiiis les accompagnaient éiM de-<iès iêni^ 
teurs étaient sans barbe j les autres avaient une barbe 
Irès'longue et s'appûyaient sur des bâtons. Quels singu- 
liers 'représentaipto deceugc qui avaient iîû^ prembler le 
]xi6nde( . î. . .. 

On .pQaY«it!énix>re pendbnl long-temps aToir ireccmrs 
aux comëdîes politiques ; maia écouter- les pâ^oks du 
pape; voyez quels progrès avaient faits les prétentions 
•des pontifes depuis Pepiu| et qu'il y avait loin de Henri 11 
a Charlemagne ! " 

(ioi4) Benoît Vllf s'était avancé au-devant de Henri 
- et de-Gunégonde jusque sùr les marcb^ du purm 

basilique* K VonleBrYonsy - dit*il à ' Htari, être k dë- 
yf fenseur de' l'église rômaine et garder en toutes choses 
» fidélité à moi et à mes successeurs? » Henri répond 
qu^il le veut. Le pape ^introduit dans le temple, lui 
épone l'onctiou royale, place la couronne impériale sur 
sa tèle et sac celle de Cunégonde) reçoit la conronn» 
iLttxoi*de GerxDa(nîe,.que Henri désire qu'on suspende 
sur -Vaatel des lainis apèttes^ et laM dans loa nSaina 



4é4'ffmpereiiu^ijn gloW d'or orfltS tfc^'dercl^^ de*pielrver^- / 
•yies , surmonté d'une croix , et que Pon a cm conservé " ^ 

• dan» le U ésor 4ç Iv^mpitè jusiquçt vers la ûii du di::^- . 
hjiitlème siècle, , ' / • ' ' . • > ' . J : ' ' 

. ^ , A 5}uoi • serrant , «xipisiid^nt fidèle iiu pàjpfi ^ • ' 

* lum^elle. ' eoùr^i^e ^ 9giÈk.yif^6yprj. .ses i dpaaé 'sëi;jàtears.^^ 
n téiM^' «m mmtfixt k dttpsjlo; basilique dii Va*: 

Se mêlant dè <5e qui ne le regarde pa», après avoir 
abandonné pour un vain appareil les droits des peuples 
etdes roi$«4j)ii «laîent contiéi, ayant la dévotion d,'ua ' 
'isoine jioa ffsâa, t'eUgion d« m ipobttirqùe ^ il s'étoane 
^jte'-'pè qu'on ne ieliitiite |fai; ^pendant Ji^ metteie.symbolo. ' ' 
de ffic^ que le célébrant réciialt îi voix basse, et fl ' 
engage Benoît^ VllI à le faire chanter. Mais les Romains, '* i 
c[ui n'aimcTit ni le pape ni l'empereur , insultent les * 1- 
trouves de Henri; le t^uble et le carnage remplissent. 
Rpmé ;égitée 5 l^mpeireur se croit forcé de, jsoriir de 
Refme rili'^ibandoKDiè ^j^ltaiie à toàtça ^es Jton^^ . 

niarqitiftdlyrëe^ \V - *' ■ - ' V 

liasse par la- France pour retourne)* en'AUeinagne; .* 

il va à Verdun, il*visité Tab-baye de Saint-Vanne. La vie 
d!uA.cénQ^ite lui convenait bien mieux que ^elie. d^uu ^ 
UEMtnaçq^e il veut reoQ^aqeair ..au Jtîrorie, embrasser r(_Uat : 
inoii^kiîine^ sse^rènf^m^ danf!^ . > ; 

i^làfSfà ^ou vernaii^lbx» l^^^yè • de; Sadm^Van^ie* ' AiçMt \ 
'tie*pént ni ieux. peindre' HS^nri II êl , <îe *qui 'fest'bien plus. . ^ 
important, le ouzième siècle, que ce que nous trouvons 
dans la Vie de saint Richard, dans la chronique d'Al- 
béric».4aus les 'annales de Mabillon. Henri entrait dans 
le nionastère appuyé sur Heimon*^ évêquede Verdun V' 
e^aur Fabbé Richard* Touchié de tout ce qu^lLyoit, il'. 
pçononce ce verset du-psaîiiiiiexxxi : «c Créait ici îe lieu^ * 
» • de mon repos pour tous les siècles voici le lien dé- . 
» ma demeure, parce que je Tai choisi. »> j^év^q^'. et * 



* »« • •.• • •«'•*.• ^ 
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' ' Vabbi? crurent aisément Tabdication de l^empereur fii- 

- • • neste aux intérêts des églises, et, suivant les chroniques; - 
^ • à oelui de Pempire. Richard conduit Henri dans le 

V .•-• chapitre; il assemble tous ses religieux;. .iL^emande à 
. " Pempereur s^il est vrai qu'il veuille quitter le monde 
' et prendre Thabit de religieux. L'empereur répond, en ' 
^ ■ ' : j»ëpandant des larmes, que, par la miséricorde de Dieu, 
► * ♦ ^ ' son dessein est de vivre jusques à sa mort dans le.mo- 
IL J nastère , sous^ Fobéissance de l'abbé et dans la compagnie 

des frères. « Voulez-vous, continue Richard j être obéis^ 
f i^i^J^ » sant j usques à la mort à la règle de Pordre et à l.'inaita- 
•V- » tion de Jésus-Christ? — Je le veux. — Dès aujourd'hui 

•** î-^^'^*'? -'^ je vous reçois comme mon religieux; je me chargi> 
. . » de la conduite de votre âme; et j'espère qu'avéc la 

X crainte de Dieu vous m'obéirez dans tout ce que j^' 

- \ )> commanderai. — Je suis prêt à. yqus obéir* cri tout, 
^ ' ^ s'écrie Henri.,: — Efcrtoi, reprend Richard, jô'vous 

» ordonne de continuer de gouverner l'empire -et de 
^ )>^2veiller à sa prospérité , selon la justice, » L'empereut . 
se soumet aux ordres de l'abbé, se promet de consulter 
' )■ sans cesse celui qu^il regarde comme son pe;^, et reprend 
• ' le chemin de la Germanie. , 
X, ♦ V (jolo) Le marquis dlvrée coûtimiait ttonjoiif'iWa^ier 
* ï'Ilalie; mais accablé de vieillesse et d'infirmités, sentant 
» • <sa fin prochaine, et son épée lui échappant pour ainsi 
» ' -'dire des mains, il se retira dans une abbaye voisine tie 
.;' Turin, y 'déposa sur l'autel la couronne achetée par tarit 
' de' traverses, cessa bientôt de vivre, et rendit par sa mort 
' ■ un peu de tranquillité à Tllalie, qui se soumis à Henri Jî. 
. . ; Les Sarrasins avaient pénétré dans la Toscane. Benoît 
' VIII se montre digne de gajhverner des Romains : il as- 

':''îr' , semble tous les évêques et les défenseurs des églises , et 
. ^ marche contre les ennemis. Les musulmans ont l'avan- 
* - *^<* ^ \iage pendant trois jours : la victoire se déclare ensuite 

"' ;* vWïMïîles chrétiens; les Sarrasins sont massacrés otf dis-^ 

. '" • ' . ■ 

■^ït-V ■* i ■ ^t:. t^i.-. •>.--'V^'^'.,^L'^^ 
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perâës. Mais voici la fërocitë du siècle qui rend la victeire 
horrible. La femme du clicf des Sarrasins tombe au pou- 
voir du vainqueur^ ou lui jcowpe Ja iète : le chef irrité 

TaBlânt gdeméf 1m âè^oft^-dé-^iftion^ Henri dé- 
grade la dignité de l'empire. La guerre ayant recom- 
Jnencé ayec BoUsl^s, roi de Pologne, Henri consent au 

^ traité de &autBeQ.QU de Budisûn qiii avilit la (j^emi^i^ 
etF|irMe:b^âtèB«QpiMB^ l^Uèsto'-^i attaj^ientla Pologatr 
aull^oy^dilwr'aU^^ in- 
îâigne et^7icdtirage''àl*iiidëpend«if(« lés Shyeset lesTe^ 
nèdes; ils ne veulent plus obéir à \m monarque qui n'a 
,que les vertus du cloître ; et n'ayant aucune crainte de sa 
▼çnigéaace, 2\oa 8§u|em^nt ils pi'enjieiities. a^^n^etf poûr 

I, <e aoiûstrmre k ^,poa^oir) maià^iiéôte ils rafvijgèàt iet 
€E^I|iraî^^did'^\S^ leurs foréta-Ie 

c^ùliièide U reUgion cHr^tîéB4|.e, qa^ils regardent'^GoÂnM • 
la marque d'une sujétion qu'ils rejettent. Pourquoi Henri 7 

■ n*ét;^it-il pas reâté dans les ràurs de Saint- Vanne ? ^ " • 

• ' &6n sceptre Akyaiit plus d'autorité^ les vassaux oiyiU 

rê^éèclésiastiqiidê mirpenila aouyerainété indëpèndàfitè*. . 

Jj^io^olit pïn9 reo0ilrà4 la jiiitiiie:di»'roi;4tl âmtmtinëiKib. * 
•;^«>1a force ét la'i^okiiee ceq£L'iU^|»pellen< l^ln droits:^ . 
"ï^a guerre éclate entre le comte de Hollande et Févêquè ' 
; d'Utrecht , le duc (iodefroy de la haute Lorraine eiJé ; 

comte dé jVfetz. « ' ' * . 

. r |iIaÎ8ipeî|daitt que ces troublés sanglants ajoutent i^tQC 

midiLéi:!^ dn onsième aièele, des ëTéiie>iieii(s eii*ï^p|MH. 

rènoe peu importants annoncent' le'retoiir de la lomtèi^^ 

-et présagent un meilleur ordre de ehoseSk Les Pisans et 

■ les Génois commençaient de lutter avec avantage et', 
contre les rois et les gcands vassaux de PItalie, et coi^lgré • 

\ ksSft^^a^Qis q[uid«{l'(nÉi ^t Ifmg-temps mutaient lenrs ri va^ . 



gés. Le commerce de l'Europe s'était {irmcij)aleiçïent 
réfugié cbc^. eux et chez les Vénitiens. 11^ étaient près de 
pvéluder à de grandes çoiiqueles : ramout de la liberté 
nourrissait dans leurs murs un noble courage au miM^a 
de l'esprit de négoce et d'industrie; ils annonçaient déjà 

. quelles seraient leur§ richesses et la puissance de leurs 
armes. C'est par eux que la civilisation devait commen- 
cer à reparaître. Heureux ces trois peuples et PEurope 
entière, si de funestes rivalités ne lejs avaient paS:,^tôt, 
si souvent opposés les uns aux autres ! * > ? ' > ":' ' -^f* ' ^/ 
Les Maures portaient de nouveau l'effroi siir les rîyà- 
ges italiques; c'était fréquemment de la Sardaigne qu'ils 
partaient pour kurs redoutables expéditions, ficnoît 
VIII, qui ne cessait de vouloir délivrer Tllalie deleur^ 

-brigandages , eut recours aux Pisansi Ce peuple avait des 
vaisseaux: il attaqua les 'Arabes dans leur fort; il s'em- 
pala de la Sardaigne, et 3'y maintint* contre le» Génois, . 
qui, profondéruent pi'évoyants,. enviaient, pour le ur 

'commerce etj pour l'accroisscTHent de leur puissance, la 
possession d'une île si heureusement situ<;e et dont l'im- 
j)Oitance'n'a jstmais paru devoir être aussi ^ande qu'elle 
pàurirait le devenir,. , v ^ 

:;Çependant si les Sarrasins dç Sardaigne avaient été 
vaincus, combien les Arabes répandus daris l'Italie mé- 
ridionale étaient encore , à craindre i • , . ^. 

Une grande partie de cette î contrée favorisée d'un si 
.heureux climat obéissait au duc de Bénévent. Une prin- 

^icipauté avait été établie à Capoue par l'empereui' Othôn 
; Salerne reconnaissait des pyinces particuliers ; .de 
grandes portions de la Fouille et de la Calabre dépen- 
daient encore des empereurs grecs de Constautinople , 

•qui les faisaient gouverner par un katapan ou vice-roi. 
Naples et Gaete étaient devenues indépendantes ;un grand 

♦.ïjd^nbre de territoires avaient été envahis par les Arabes ; 

"ci au milieu de vtoutes ces dominations si .diverse* ft* fi l 



> moilës-^t'Oè Pou voyàit t^héyér^ k 4e sr petites -diétanibea.' 

les croix grecques, i<is croix latines, et les croissante des,- 
musulmans, des' guerres sans cesse renouvelées, des suc- 
cès rapides et variés f des déifaitesi soudaines, des clinirtes 
^erjDétadlçihént déplac^ëes ^ un mëlange confaà.^d'idéeft 
^ «iyilea et rengîeuses da titube iespice^ eijjUpe.tenaknt l0 - 

Imniiéà. ' ^ \ > ■ .' ^ • '•' — 

* ( 1020 ) Lepçince de Capoue avait abandonne^ le parti 

de Henri ^ Içs Sarrasins faisaient de nouveaujsï progrès 

dans la -Càlabre^ Pemperéur d'Orient annonçait df» grands* 

"^pç^diiéts snr ritalii». ^eiKtit VHl veut «auver Rome ; il 
ooouEiakWçàfai^^è^ onniitlasor^ d'apathie, 

dû nioiné de Saintr^Vanne. Il và en Afleihiagne pour le 
déterminer à défendre la capitale de la clirétientc latine. 
'Comment le religieux si docile de l'abbé Richard n^au- 

. rait-il pas cédé, malgré sanonchalance^aux instances du . 

^Çjointife suprême ? ' . ■. 

< .' Heûct'travérèë lea Alpc^.? >^nt .à .Vérone unç 'diè^\ 
64:irte^™iAi3.|i|)!i(Î6iean di£%i!ents qui dVisa^nt'et â&iW> 
bîisjsaient l'Italie "septentrionale, tepreild!' (Câpoue, soil-»* 
rtiet les princes deSalernx;, fait reconnaître Tautorîté^ 

^impériale daiis la ville ou république de Naples ^ re-- 
pi-end les villes dont les Grçcs s'étaient emparj^s,' repousse *' 

.Je0 inÀsulrhans^ et çMfitribne des ten^ <ToisinéJE( de }a :frôn« 

' tfârâ^à''de t^raVési Normands qui, possidés comîne jêurÂrV 
odin^ti^io^es de l'amour des expéiKticÀis Tiasardeusod et 
lointaines, avaient ' servi sous ses étendards, et s^enga- . 

^gèrènt à défendre les états de l'empire contre tous leui^ • 
ennémi^, et particulièrement conUr/é les Sarrasins.* . 

.Qq: k écrit ^ui» , lors de ce voyagé du pape éii Alleààsl^ ; 
g^e , 'tfenri^^tbv^ détoné àu 'saiitt-siégey .donna'à- . 

' Benciît VIII lin dîplôme^ par lequel îl''confli*niait les do«' 
nations faites à l'église romaine par ses prédijcesseû^'si . 

. et plairticuUèrement celle de la ville de Rome y. 'tk'l^ 



. lir>fOuTerametë de l^eiàpereitri.Qticl 'mëlânge de pn^w > 

tions contraires, de réservés, de concessions! Qu'auraient ^ 
' dit les conquérants du monde, si on leur avait annoncé 

qu'on roi des Germains con&rmÊsaiij; à'Uii.'|roiHife 1^ don. * - 

* - .^.len^ TilieiminôrteUe? . v • : ^ / . , '. i . . 

' Ajoufons cependant que * p^âânt ^fee xmdèscent 

• • dance de Henri, uli synode ou concile national, convo- 

qué et présidé par Farchevèque dé IVIayence, défend 
d'avoir recours à régtiâ^de Koi^e^ sans le cônsentemént . - 



de révèqué, dioeâàlii^ 



< 



m « 



(lOsSyC^est yèrs le îninSiettemps qu^ Henri, eut ntië 

entrevue sur les rives du Cliier, près de Luxembourg, 
avec Robert, roi de France, à qui il fit la première visite. 

. , ^.Bientôt apjpès U in0iiT.iiit eii, )^e^ 
> (iôiiir soli suocesseiar Gônriuiyvd^ • ^ 

. ■• Il n'avait pas en. d'enfants de la reine Cunégondc, et 

* d'après les boUandistes, il avait fait vœu de chasteté. 
' : Èe vœu ridicule, et coupable dans un épobx etdan&^un 
' -'• ;!oi y. était di^pl^'dç ia»))prbai;ie dir'siècle) de la piété «i pel^ 

'^ïçiaÎT^ ââ'ii|<èM^ède4^l&^^^^ ' 

* lui %iàV la d^rnastie dtes en^perenrs delà* maîsoitldè' $axev: 
Il fut niis au nombre des saints, cent vingt-bnit ans après 

• • «a "mort, par le pape Eugène IlL On Favaitappeléle père . 
\ ' ^eNs moin,^^ et en eôct il n'avait pas 1^14 de boiriiies à 

* I^^em^enyi^^fU^^ ^ . ' 

\ « • C^ett aeus lès grands inoiiar<}|ieà) qùl^eonnaiflàeat iear * 
«iècle et qui prévoient les progrès, de l'opinion, que 
: .** s'établissent sans secousses le^L heurçuses" institutions 1 
Vc'est sous les prii^ce»; faibles,, qui. ne Savent ou^ ne peu» 
« vent vouloir 9 que naissent spontiiDénaaiil et .4e fortifient . 
[ • ' . 'i&'iiu1^[^ institatûms > plus ou 4i|6ins ^tâes w-ii^inbl^' . 
\' ètiic .dn^is au'JbtGoâieBr.dés peuples, suivant qxie^d^s 
hasards filtWiblet où funestes , la sagesse' oh la vicdenbe , 

. ;% .'y, ' -, r . • . . ' . ^o.- . . ,7 ^ 

* . . - ' •» ' . ■ .* \ i ; 
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'l^iégî^âne oji le^atHotîsni^ è^s Konunè&infliieitts le» ont 
'{Nrodiiites.on niainte^ae». 

Le règne de Henri II a clé l'époque de plusieurs éta- 
blissements politiques plus oLkmoins. iinportAula^ |)04]:.la^ 
^Germaoiê; et pour l'Italie. ' , * s 

; Uaa^^^tabli'4épai8 Ie-i^bik$emeHt Pemj^im 
,4'ODcîdent dr^temisitaxit ^ au prince élit pour "rànplîr ' 
le flâne dteCéûn^ de prendre le titre (Teqapètëiir aTjUlt', 
qu'il eût été sacré à Roijie , Hçnri II portait atant^soil 
couronnenient celui de roi des Mornai/îs ^ aàoipté depuis 
par la ckaucellerie germanique, çt ejmpjoyé même par- 
.le papè. Benoît VIll , qui dalà uiie de ses bulles des an- 
neéft du jrègçêdé Kemri) innincible'rm des Mohudna^ Ce 
<fiat awi. Bonè^Henri ij que l^on commença h flèsexVird^uI| 
grand sceau , appelé sceau de^^ majesté { sigiUum ' ffîà^ 
jesiatis)^ et sur iécjuei le prince était représenté assis sur , 
,$on tr6n.e, * . ' * ' 

• '^iàia t^/qui ett l»eù plus digne d^attention ^ c'est que-^ j 
èous iBgQH^nemiHit de^ce^ème H^nri ^ les diètfsà. ré^n" t 
feM dfie.tdje .autorité ,>^a!aùicàneJ;tééoluti5^ 
n^ ponTaft étre adoptée qùeide leur 'GotiâëntenientV et 

• qu'un historien coritempotain des empereurs de la mai-\" 
son de Saxe, Ditman, comte de Walbek, et évèque de 
.Meersebonr^, appelle les états .gerxnaniqaes ljas coopéra- 

" taùrs fde Henri^ et les colonnes de Pempite» ' . ' 

jjqalBMÔi^ «n. iè&t du' droit: d^élirè >a.|Wd'AlLë<r » 
'ma^e< pir'dé Germapie^, Intcli» eiùp^reursde Rome, d<^ 
ietDrdïiJnnèr des tuteurs , de-proposer ou ratifier les lois,,, 
d'autoriser les aliénations des domaines de la couronne^ 
de concourir Ci rétablissement de nouvelles principautés , 
de dédder de la guerre et de la pai^, de prononcer sur 
les affaire» de . teura inBiiibres \ dé juger el de ccmdamnjier • 

grio^TaMauxreb^es». ' ' ; - - -'l. ^ 
X;ès1rilein(brea^èe8 diètesr pobvaîeit d^àîUeuT^,. coitin}è 
^^chefs et. en qtkélque. sort© souverains dé leurs ^rincipâiîir^^ 



. tëis^ coQtes^cjter dea alliayioeg ay^ lomi^ jMÛra et ayf c lelr: 
. '^rinoes étrangers ^eiiToyeir à ces ndèines. prhioesde»!:^^^ 
ilàaîMr^ publîp»^ fai^ . l^^aecx^^ Mtn? des £o^ic^-' . 
' rêsses, transmettre leurs fief s à leurs fils, convoquer le^. 

étals de leurs provinces, et présider dans cqs assemblées'' • 
au jugement de leurs vassaux. Ils s'annonçaient dans 
leurs actes comme régnant par la §rdce de^^iôiA; et amL 
éreii à'tmplojiàt cette formide ;r^gard^/^|iixpfi n^jj^! 
|]lrivil«ge de;l«ç*sonTeram ^li^i <|a'avfas:'a^tr^/ droita^^ 
^u'e noQs Tenons à^énaméMj ik pointaient rënnîryyV 
par des concessions spéciales du roi, ou de l'empereur , 
ceux de faire battre monnaie, d'établir des foires, d^e*û' 
•ger des péages^, de rendre, la jtisticey de posséder de 
«as. piines d'or qu'on «hrait d^ià décoayertes 0n AHankg^- 

i^uX-juifs proaçrits dans- pait da ;^oontrë^, -at qui ^amh* 
aucune , n'avaient d'asile assuré <iontre la violençe et lij 

,^ J(erséculiou. ■ 

i^es empereurs n'avaient, en quelque sorte ^<co^êrvé / 
't d^aûti'^ prârogatiw E^galiennçs que cellea^é odnv^jlQÎr ^ 




- les produits àes domaines impériaux, les péages, les 
naines d'or et d'argent^la capitation des juifs , les tributs 
>dâs< Slayo^^ ides Yeiièdes, et d'autres, peuples 5 de fair^ 

^ .^appj»r. des ' monpiaies;, • £»ira admilu^tf er .la. «Ji^iillo • 

, j^QStice- dans lès. ^tatsi âiixqu^^îW v?éi^ a^ipût. jgà^i^^ . 

■; f^ré -ïe droit , d'étaWir* des f0ires , dé aoitistîtîïer éés^ 
villes, de donner les droits de cité, de décerner le titre 

r de roi aux grands vassaux, de réunir des conciles, d'eu. ^ 
-diriger les délibévatjons , .de^^tpuphe^f. le^ x&y^a^ dea 
gKanda bénéfices pendant ;}eur ia^apcè^; à» souçcéder vûSfL * 
l^^ades^ èoc^^fl^aftîque», d'açcorda^ ou de, l^fWflyùt^lear. • 
ip<»n^e»ifidiion À'l'él)^oii des pontifes dé Rouie, de^ di^ 
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jp^biec «rdievMiéB et das ^vèdiéS) èn isôiMal^alit 'îfeii' 
fliftBB' cbnraitttr le:f<rf»p-da cki^^ ou dti' Xiioms 'd'^P^^ 
en ié^Jftêé^ choix é^ërêi^9Î<4km pai^let 

, chapitres, Jes pasteurs, les nobles ou hommes libres des 
diocèses, eit celui des archevêques nommés comme les 
J4v^^u6|8>9''niais«avec le^ ^n^ours tdea jffsij^ suiiragauts^; 
et «nfitt' d^inyestir leis^arclysirèqiiesy le» iéTèc[uci»<et. lea 
^bbëi en tei^. remetànt k • '-r^'- 

> ^«epen^ant FÎQfluence^a'clerg^s'aecSroiBsamt mi^èé^ ' 
avec la trop docile piété de licurij les églises de la Ger- 
manie réunirent bientôt les prérogatives les plus étjen- 
dtiiQs^aux plus Yast^s ^osse^ious territoriales. ^ . * 
\Dé9>drmt8 régaliens ^-et^ par^^xemple^ celui de^.batlx^ 
; îlïioniiai%e| àfMàbhr des^^gea» lânÂ que deit ri3 dg||Qc êy 
' poc» ta^^tr^të de» Wtites ,^ leur iorént acoqrdéifWtke 
«villes considérables, de grands domaines, et même de^' 
, comtés, formèrent leurs patrimoines. * ^ 

Olhon ï" avait cru tempérer les efTets dangereux de 
tant 4e privil^ep et49 f iehe;^^ 9 en attachant anx églikea 
des àiwuéê on vidâmes, .qfie Ifempérenr dey&ithiiiiiiiiêi*, 
, et ;4iiivdj9Vïiient adminfe&er lonies leurs propriété 
teufee'lèqrsdëpieii.^éneeà; Aieid ^s^yidofkies/ et les soua* 
«t'ozze* , leurs lieutenants, servirent par leurs excès et 
par leurs rapines le désir qu'avait le' clergé de se sous^ 
traire à leur tutelle^ .et soua Henri JI, ainsi que sous 
'".d'antres^ iCoiisi de Gennanie^-^^dii^^ «eiilemeat. les* ciuirj^ 
1 de» àvouéB Vivent réunies Àux .*^élîséé dont ^ ' de^aieàt 
rëgif les IneiiÉ^^ B^ais ebcoreion , donna *à ceè nièm%s 
église^ la préfecture et Favouerre impériale des villes 
. où résidaient les éveques ou les arche vêques. < ' 

Qthon I'''' avait attaché l'ofl&ce d'arçhichancelier d^Al- 
\ len^igne à raçchevêché dç Mayence; ce fut sous Henri II \ 
Xf^tki^^^ Cologpe devinj; 'aTc^ichanceU^i; 

. râste^ dàtMFèeSstemps barbaresv'l^s^iâierQ 

^ie):^ tr^p étrangers aux lettrçs po^r que lés fonctions . 
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dVchicharïcelier ne fiuseiU pas confiées à des p#iatN 

hoê i.égjiiaes de Germanie et d'Ilaln ^■ooidiiç.eiieèitfM - 
^miylwiB Henri II, à être un ittileinrieliible^ pour iet> 
i^riminels qui pouvaient parvenir à s^réfagiefr. Ce droit, 

si Ç*ontraire au vérit^ible esprit de la religion chrétienne , 
a été bien souvent funestej mais qui oserait ëleyer 1^* . 
voix arec trop de sévérité, en voyant dans ces temps de , 
tcQubks^ d^ bàrbarie . et d'^arvÂ^ier^ «oàtuit de petit» 
ïjximàf ëçkafxpaiil à Viîatôrité>des Joii'-el'A h'-pilissanoe 
souveraine y ô^iprinmienl le faibbo et pouTtoivâient Pin^ 
noeent, le sanctuaire du Dieu de justice et de bonté être/' 
impénétrable à la violence, et donner au malheur une 
^ jptrotection et une sûreté ^u^'il;^û. pouvait- plus trouver 
'dev^|Ldes.tribuoaiqc eoi^irâi^pus ou îapidisàants? 
V 9PH»iir8, bonlUiéj^t ' les fois alleniands , d^rës Ùk ' 
^ titre d'emperevr joug dè# 

'lois, ét à la légitime puissance souveraine, les papes, 
ces ejiefs suprêmes du clergé, ces pontifes dont les 
'exemples et la volonté, étaient ai souvent la rèjgle des 
ëgliséf ? •'^pipérénrs .de k Ç^9liBUai^ bien plus que dé <. 
l^tàlii^ ét ^ J^âin«y,c0iMpit. fixer 
* trôn^'dftnàléH^ lèoi^;!» vilirtUble captitât^; . 

de l'empire d^Ckjôident? Ponvaient-ik'^étre long-temp*.. - 
éjoignés des grànds vassaux de la tfermanie, si redoa-» 
tables à leur prince, et des Polonais^ des Hongrois, des, 
,.Il!snois , e^ des inltres peuples inqniets et guerriers^ iou- - 
fours préts^ nrvager.]és £^ôlllières de.l'ÀU6ttiàgiie;?V* . vV 
' JKm» . kei c|iro0nalaitce« si' graves dan^ l^tioMlej»^ ils.'t oé • - 
tnmvaiimt né leur imposaient pas sênlèment Pobligatioili 
de résider presque toujours en Allemagne, ils devaieat, 
«Il parco^ir fréquemment les différencies provinces.* 

Le besoin de oons^miner dans jieurs domaines la plu«. 
graiide partié^^ ito^léiwqu'^ en.réjtiiteîent , c;jc»i|trî«. • 
boéit pas pen à cés coasses presqiiepërpëtiiidWlffiCrb*^ 
à cause de ces voyages si souvent renai^vèlésv.^i]('i}sX?eiitpt 
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Tp^i^'leo diètes , tanU^ ir lin^ f lOtitîètw jhi soyiaiii^ ^. 
^ et ttiitétàAl'extréiâitté opposée. Certains princes tronv 

. ' valent bien dure cette nécessité de se transporter très- ' 

..souvent à ; de grandes dislances de leur résidence, pour ^ " 
fissjçler aux assemblées des étais ; et voilà pourquoi ^ ^n 
ifipi ^ Ueari II (dispensa l^M^ de daint4Klaxip:^in de epa ^ • 
'cpvQTses oiiérlbiuiésv fl!|t^ ottbUQit le lïoxti^t î^^iin.-.^pour^ 
Voler à-sa pkce. Qntiê connaissait pas eiièôre^îette jEiijir'' 
uière de faire reprt^i^uter le suffrage d'un absent. , . / • 

• [ Cette ni^me ttàaéa^ et dei» ^tifa anal^uô^ , détermi- . 
'Cèrent.piudeàrsVa^uà^opnTWiï'lev . 

• ôn'jpspp'fvêtéi' t^^ indépendante! des obligar . %. . 

. • tioris de la vassalité; et d'un autre côlé des dt^sirs d'une . 't'* 
très-différente nature, et particulièrement celui d'exer- /' . ' * 
ter de l'infiuence- dans les affaires publiques, portaient . . 

V pluabiin possessèni» d alleU'X-^Qfû ,^^i^mc« '\ 
graver la natirie â,e leut^ dômainêa', à W rtfttirer éiî- 

• ^ nefs .-'et il -leé. Soumettre à tin suzerain;- " ' . 'si. • ' 

-(îependanice n'était pas seulement les grands vass^p^ . . 
dont, leâ enipereora- deva^^ 
' .TienVet^ai {kdlemènl'ind^pendante: tJn grand dignitaiiie' ; 
,^ ^'.'•da royaume, le comté palatin,' |ontssàft, depnis lés- 

Y premiers Carlovi^giens, d'un pouvoir que les rois de- • ' •» • , 
V»" vaient trouver dangereux : n^ayant point de collègues • 

dans Je .çojpmencement de so^ existence, suivant la . 

. * Prqnt» .a, àVait ^té :1e jfijg^ dé îii* conr , et le j uge " • ; . • ' . 
*' ■ d'appel des proy^vDés domàniities , ^pe d'afflenra il gon- > 
prnait. ' ■ \ - ' . • V'^ ' 

ÏMàqm h Saïe , la $avière^ larSoiial>e avaient -fortnë * 
, des rdyannièsiSépfurés, diacntt de-^ 
■ . . soia àdknte pelâtîfr :: inaié lors^iie loutû les provinces -, 

allemandes n'avaient plus formé qu'une seule nionar- . 

^ ' cjiie^ il n'y.avait^eu, de^nomeatr, qu'un seul, comte . ' 
•» » * . * \. ■' , « • . • 

. > '1 . • . . • * • 
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jialatiii; et cette dignité aYait été confondue avëc cèlle 
•de duc des Francs on de la France rhénane. 

Qtlion I", effrayé de l'immense pouvoir de ce duc 
des Francs, recréa leè comtés palatitis de i^axe^ de Ba- 
vïere et de Sonabe, rënouvela leurs "anciennes fonctions, 
et )^ ajouta celles qui avaient été remplies dans le temps 
'parles mzW ou envoyés royaux, et par les ofticiers 
coimussous le nom d'intendants de la chambre impé- 
riale ou royale. Quelques années après, il y eut aussi 
"iin cbmlé palafin de torraîne, cojnte du palais d^Aix- 
la-Chapelle, qui prit le titré de palatin du Rhjn, mais 
qu'il ne faut pas confondre avec le duc de la France 
rhénane. . / ». ,■ •:•:.:.•;♦•>; \tf\ /*• •/ 

Ces quatre palatinats, de Lorraine, de Souabe, de 
Bavièr,e €t de Saxe ^ étaient connus sous le nom de'pala-' 
,ti)aats prov'inciaux. Chacun de ces comtes était, dans sa 
provjncè-, le juge né d'un grand nortibre de pei'soàues 
que l'usage ou. des privilèges particuliers avaient exemp- 
tées de la juridiction des ducs et des comtes; le lieute- 
nant du duc, dont il tenait les plaids ou la cour judiciaire. , 
pendant son absence; le juge suprême de tous Iqs cas 
jroyaux, c'est-à-dire de toutes les affaires réservées aù 
roi, èt âpécialement descipiines relatifs ^k la tranquillité 
publique; et^enfin l'ad"miriîstrateur des palais, des châ- 
teaux confiés à des burgraves, des^ vastes domaines, et 
des autres revenus que les rois dé Germanie avaient danç 
chaque duché bu daiis chaque province ,i indépendam- 
ment des domaines généraux et originaires du royaume 
d'Allemagne, situés le long des deux rivés diï' Rhiii^* 
depuis Spire jusques à Cologne , et qui étaient régis fet 
gouvernés par le comte palatin suprême, par celui dfe 
tout le royaume, par le duc de la France rliénane. 

Toutes les précautions^ royales dont nous venons de 
parler étaient d'autant plus nécessaires contre l'autorité, 
des/ducs etdi^s aulrés vassaux puissairts,^ que'lTiérëiîiié 
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im, àfiché^ ef^ des . airtr^ gnoid» $e£i. «stoit déli soiifr 

• Henri 11^ et, «lêmé; aw^nX ^cé^pinnp^ f .ufmz , fqrHevà^nli 
ëtaÛie, pour <|u.'aa dëfaiit d'enfants mâles le fief ou le 

duché jjassut au gendre ou au beau-frère , et pour que 
la tutelle d'un duc mineur et la rtgenco de ses ét^its ap". 
partinsçent droit.à^njplus.^proc|ie parent. [ 

ipfj^'^t^it anlin/^ir^eiii que lorsque. JiajpiAÛoja duçiiije}: 
4taji^,€intiàreine9ïk.)^int6 ^qtl^J'e^pçreùr idu^Je ^^i; jenC; 
^isppaaît., m'al^v ^îi^i qtie.nons>PaYons déjà vu , du oon* 
sentement des Otats de la province; et Fliistorien Ditman, 

• év'êque de IMcersebourg, en rendant compte de la noiuina- 
tioi^4u.^argraye,Ëkard ayi duché de Thurin^ge-y t^ii, qu^ii 

. fut nommé dii conseQt^ént de tout lé peuple, comnmni, 
tqliuui ,populi . (^qnëensjà, ^jDfesl«ji^4re ayea ^'apliroBatio^ 
t}e. tontas les personne Bbce?^- ind^»endanfes , re^ -ayaot 
droit de suffrage^ * ■ ' 

^ Le même ordre de succession avait lit^u dans les mar- 
l^arîats et dans les comtés. . . , 

v ; L'hérédité s^élai,t au^si, établie coijirjp.^iin. jtr^grani*., 
.. îat(b^]t des rois<Dfins lesjboiittéd palaiins^.ceux qui^^tai^nt ' 
'^.i^y&us 4e oçt pffîce aT^iej^^^ un d^oit que 

.'les-ëtals proyincMiûx n^avaient reconnu ni<diBns*les duos 
ni dans les comtes; ils disposaient par dcsS Lcstaiiieuts, de 
leurs fonctions et de^ fiefs, au^i ^ue des terres aUpdiales 
qu^ y étaient attaclvéea." v' /^ \jv. 




pair Jr reniisiBr d'un'^teifdiirdy 

. distinguer les véritables comtes, les cpm^^.v fiscaux , les 
possesseurs d'un cornt^, qui recevaient cet étendard, d'avec 
ceu;^ qu'jK^^ upmu^ës comtes territoriaux , et aivx<]ueU. 
le-?s<^uVeràla ne donnait, pas d'investiture. ^rtix^é. 
teiritojiaùxApiXè^^ nommés 

; taniieràsi'pOQP/d^sillll^er b ïiçmlire de v.i^ux qui eaàir] 
^tt^iie^ït âo^8'le^l:s,1M1lniérses] èt j^to]a<t<les.,9i^res^iÂrQ> 



1 l4 K-ISTOIRB DE L'eUROPEI ' ' , 

priétail'es de très-grands domaines qui usurpafent les 
noms de margrave et de comte. D'ailleurs les fils cadets 
deà ducs portaient le titre de comte ou de margrave ^ 
quoiqu'ils n'eussent pas de fief auquel ce titre fut atta-^' 
clië ; et souvent les fils des margraves et des comtes imi- 
• taient les fils cadets des ducs. • Au reste , il faut reraîirquer 
que l'usage d'ajouter au titre le nom de la terre on du 
comté ti'était pas encore établi , et qu'on ëtait qualifié 
^jiè comte ou d& margrave, sans indication du comté ott. 

/margraviat. • • ' . *> 

■ Ajoutons encore que plusieurs grands du a'oyauriîé' de 
èermanie portaient le titre de duc, quoiqu'ils ne poss^' 
fassent pas de duché. Les ducs qui avaient perdu le -leur " 
conservaient cependant leur titre , et le transmettaient « 
leur postérité ; et les princes collatéraux des empereurs,* 
et par exemple ceux de la maison de Saxe , transmettaient 
aussi à leurs descendants ce titre de duc, comme une 
marque de leur origine royale, • . ^ 

Les villes auxquelles on donnait le nom dé Prej^cto-' 
riœ faisaient partie' du domaine provincial, et étaient 
soumises aux ducs et aux comtes; mais d'autres villes^^ 
que l'on désignait par la qualité ^impériales n'appârte-^ 
naient qu'au domaine germanique , . et se gouvernaient 
par leurs propres magistrats, sous la seule autorité dé^ 
Tempereur et sous, F inspection des avoués et des préfets 
impériaux. La plupart de ces villes impériales du on-» 
zième siècle étaient situées sur les rives du Rhin, ainsi 
que le domaine général du royaume de Germanie, depui^ * 
Bâle jusques à Cologne. Dans ces villes comme dans les 
campagnes, les procès pi vils ou criminels relatife aux 
princes et aux grands vassaux, ou aux simples particu- 
liers, étaient jugés d'après les lois pfopres à la nation du* 
'défendeur, et par exemple , d'après les lois si cruelles des^'.* 
Saxons, confirmées, modifiées ou promulguées par Char- 
lemagne, les lois des Bavarois et celles des Soù«be) {^è^^: 



Bajuvarlorum et ^lamanorttm^y 'les mCmes que celles 
qu'avait données Thierry 1", roi d'Austrasie, ef que Cbar- 
lemagi^e ^vait corrigées et augmentées^ et les lois des 
Frmoà'fOfo: Françtfiè^ cofiiipos^es de^ ancieimes lois sali^^' 

lau^ i". r ' "^'n ; ; : • " ' 

^ ^ !iidép«néanmi%tit de éet IdÀ , *<>ii recotmaissait un- 

grand nombre d'usages et de coutumes dont on trouve' 
des portions dans les statuts municipaux de pkisieurif 
Xilles, et^aiisles lois de quelques provinceft régiea^tar 
^Uii(ilrbît.]^8rtièi]Iièr4.Pn obéissait aiisn à . ul». cède noÉUnië < 
Juê <xe9apeam (^<fju0r reeht)^ que.lid ki^mt hatim 
Senctoif&epgrÀ ftnt connaHtey et qui oontenajt tin grand 
nombre de règlements communs à tous les peuples 'de, 
•la Germanie, On a trouvé annexée à ce Jus cœsar^urrf i 
ou code imp^ial , une sorte de recueil de lois ou règles 
féodal^^'alixqiieU^ bn obéissait ëgaleo^e^ - . 

liais *qoeIlâ hoTitible x0iiipremte\de! Ifî ^rKiirnê -liïà' 
<â9LElème siècle on trooTdil dans 4es' résultats 'idèl arrêts 
de proscription que les diètes germaniques, par une 
confu^'on tyrannique de tous les pouvoirs, rendaient-. 
«çontrô des personne* de tout rang, et qu'on appelait des 
^SmXiid^duhan^Ji^xsi^i^^ la oonfis^tion du 

\corp» ei des biena 'diÈi'xj0ndai!iiBi£4*ie8 ^efii îrerenai^ht à 
, so» suieTaiii 5 ses àUeax appartenâietit à rêmpereur, ou . 
^'passaient à ses plus proches pai*en1 s; il perdait son rang,, 
ses bonnoiirs, son plat 5 et, privé pour toujours delà 
.\ protection des lois, il ét^^ abandonné , sans garantie et 
^oiar -dii£nise} i tout^ les offenses , àtouslès outrages, $ 
. '^tputea les'enfrep)^^efi,de ses entiemis^ ' ^ ^: r 
^ .1 '•QoëUètf étaient cej^endant, inra la miort de HeBirl II , 
les contrées régies païf les lois et les constitutions que 
'nous venons d'indiquer? La rivière de Slie, frontière 
du Danemarck , l'Océan germanique , l'Escaut, la Méuse,' 
: le i^hinvla |l^s»y 1^ Âlpes,* k Macur^ la Leitb^ et VQ-t 
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der, formaieiit une grande parlîe des limites de TAÎle- 
" magne ou de la Germanie , lorsque Henri II vint à 
moui'ir. ^ ' / I» ^ '. ; . - ^ • • 
' Sa veuve, Gunt'gonde, exerça tfne sorte de regencef 
*mais Arimpn'^ archevêque de Mayence, se hâta de-çpri- 
voquer une assemblée générale des étals. ^ 

L 'assemblée se réunit dans les vastes plaines qui bor- 
dent les deux rives du Rhin, entre Mayence et Worms* 
Elle est immense. On y- voit les archevêques 5 lesévêques, 

• les ducs, les margraves, les cortites, un nombre trèsr 
grand de i^obles et d^hommes libres.. On dresse des lên- 

■ tes le long des deux rivages. Les peuples, de la haute et 

* de la basse Lorraine , conduits par leurs ducs Gothelon 
' . et Frédéric, et ceux de la France rhénane, commandés 

par le duc Conrad le jeune, campent sur la l'ive gauche 
* . di^ fleuve. 0^ 'voit sur la rive droite les pavillons des 
Souabes, des Bavarois, des Franconiens, des Saxons, 
,des Bohèmes et des Çarinthiens* Les chefs spirituels et 
temporels de la Germanie s'assemblent cependant dans 
une île du Rhin; ils doivent choisir parmi les prétendants 
à la couronne les candidats qu'ils présenteront au choix! 
^-"'de la nation. Ceux:' qui réunissent leurs sufiVages sont 
deux cousins germains,, deux Conrad, deux princes de 
Franconie , deux arrière-pètits-fils de Conrad-le-Sage , 
duc de la France rhénane, et de Luilgariie, fille de 
.Fempereur Othon V^, Le plus jeune est duc de la France 
rhénane; Faîrié jouit dans une sorte de retraite de la 
célébrité qu'il a méritée par sa sagesse et par sa valeur. 
L'archevêque de Mayence proclame les deux candidats 
devant les peuples réunis, et donnant ensuite le pren^ier 
suffrage, il nomme roi de Germanie , Conrad Faîné, 
celui qu'avait désigné le vœu de Henri II mourant. Le3 
évêques confirment le choix de l'archevêque; les ducs 
et les princes suivent leur exemple, et tous les auti'es 
././i^ssistants, diyisés;vj>ai;,,^ri^!û^ /^^^i<>«<*^^> tép^oigneijt 
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renr conséîiTement par leurs applaudissements et pai» 

■ leurs cris de joie. On conduit Conrad II à Mayence; Par>' 

; • chevêqao le couronne roi d'Allemagne^ tous ceux qui 

• ' ont assisté à la diète d'élecUon lui prêtent serment de 
' fidélité - et, on Toit, pour la première fois, dans cette, 

.V cérémonie solennelle, le corps germanique distribué, 
; ' en six classes, nommées boucliers mililaires {cfypei 
militares ) , et qui doivent être considérées pendant long- 
temps comme^ une des hases du droit féodal d'Aile- ^ 
. ' magne. Ces six classes sont celles des archevêques oi»/-^ ' . 
*• éyêques, représentants du clergé , auxquels la supério^ "*' ' 

• rilé de leurs lumières et la dévotion des peuples avaient * 
depuis longtemps donné le premier rang, des ducs,^ . \ 
des princes, c'est-à-dire des margrave», des comtes et • 

U des grands officiers de l'état et dp la couronne, des dy- \ ' 
nastes ou possesseurs de grands territoires, des nohle» v " 
et des hommes libres. Conrad II va de Mayence à Aix-la^ * 

, ÇJiapelle, ou on le fait asseoir de nouveau sur le trôna 
\ royalj ily Confirma les lois des différents peuples de la 

' Germanie; et des historiens ont remarqué qu'il n'avait 
' pas excepté les lois sanguinaires des Saxons. 

. * ---/K n'avait épousé Gisèle, fille de Herman II, duc de . , 

V Souahe, et nièce, -par sa mère, de Raoul III ^ toi d^,. -'s. 

Bourgogne. Cette princesse avait été deux fois veuve 

• • avant d'épouser Conrad, lâ première fois d'un comte de 

' Brunswick, arrière-petit-fils du roi Henri-l'Oiseleur, et 
. seconAjfois d'Ernest d'Autriche, nommé duc de 
L X Souabe après la mort de Herman III, frère de Gisèle, et 
qui n'avait pas laissé d'enfants. 
^- La reine fut Sçtev.ëe à. Cologne par Parchevêque de celte, - ' / ' ' 

• :<lTaiëtropole*V^ ^? :;• , *' v'^ • . 
y j (i025).Les Ifâliens ne supportaient qu'en frémissant f ' : .* 

^ le joug des Allemands; ils s'indignaient de voir la diète "X " * ' 

-de Germaniedisposer sans eux de la couronne de Lom- ''l* ' . 

, hardie et du diadème de l'cmnive , donnaut la cou^ ' * 

. > ..loj«. IV. • . s, .- ■■• , „. . 
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' maçie on de là Gerii|aBie ^'lorsqtkj^ Henri II Jfittt à 

' mourir. - ' * • , - ' • 

' Sa veuve j Gunégoiide, exerça une soi Le de régencef- 
'mais Arimpn , archevêque deMayence, se h^ta d^ ppn^ 
Vo(juer uûe assemblée gé^érale des étals. 

L'asséB^l^ «e réunit dana les i^ast66 pliâmes qui bcny^ 
délits jdiéaicjrives du ^Un^, entre. May eiiQè'4ît,W0K|a8tf . - 

: Elle est immeiiée. Qu'y* voit le^iairGliéTéques^ lèsévè^es ^ 
les ducs, les margmves, les sortîtes, un nombre trèsr 
grand de nobles et d^hommes libres. On dresse des ten- " 
tes le long des deux'rivages. Les peuples de la haute .et 

' dç) la ba«se ^orrainey çonduiji^ parpleniiir Âiif» Gotbeloii^ ^ ' 
^^rédéric, et .ceapt dfî^KFf«)]|iMI rkéiiane^^ 
par le dîic Conrad le jetmer >cainiieBt sur la Hiri gpurihie . 
du fleuve. On voit sur la rive droite les paVillonB des 
Souabes, des Bavarois, des Franconiens, des Saxons, • 
,de$ Bohême» et des jQi^iuthiexi&t Les chefs^piiyituels et ^ 
temporels de la Gerpianie 's'as6ejEab][ent cependant ^aja».' 
.ime île du RJiin^ ils'd^itent choisir j^ini lë^prétendâsla - • ' 
à lâ.couronne.les'oazididats qu'ils pr4^ptér0^t*ri|tt'^ot3t"y . 

^'de la natioUé Ceux qui réunissent lettré 'SÙ&ages sont 
deux cousins germains, deux Conrad, deux princes de = '* ^ 
Francouie , deux arrière-petits-fils de Conrad-le-Sage , ■• 
duc de la France rhénane , et .de Jjuijgarde , iiUe de . • 
i^emperëur Othon P^ Le jeiinei'e^4uc4e^k.F«»uce - 
rliënane; Pai^é .Jouit , dans, ime! -8(àçte' de retraite Ô0 la. ^ " 
célébrité qu^il a m^ît^e par sa sagesse et par 'ast talctcr» ^' 
L'archevêque de Mayence proclame les deux candidats > " ' 
devant les peuples réunis, et donnant ensuite le prertiier • 
suffiage , il nomme roi de^ Gerpaanie Conrad Faîné , * - . 
celui qu'avait désigné le 'tœa de Henri II mo]tq[-ant« Lei<' . 

' ëfèqii^ iBon^ment.le c^dix. d» l'arG&et^ue^ l«e yàam . 

' et'les princes' sniyent leur exemple , et toua les Outras . 
assistants, divisés vpav ^hri^qdes nationale^ ;f tén[ioignent - * 
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leurs pris de joie. On conduit Conrad II à Mayénce^ l'ar' 
chevêque le couronne roi d'Allemagne; tous ceux qui 
oQt assisté à la diète d>ëlectigfi lui prêtent serm6n| ii& 
£d<âiié| efeLf»ii ToitV posr la-plHe^^^ibis, èai^ çët$e,.'^ 
tkffmxài^ '^lenndUvy le ;cl^r|»a ^^e^ebaa^uè^ dlâllib^^^ 
en «ix clMflés^ nomniéM JÂtèHêr» miîiieârBs ( cfypei 
miUtarës)^ et qui doivent être consid<;rées pendant long-, 
temps commet une de» bases dii droit féodal d'Alle- 
magne. Ces six cla3âes sont celles des archevêques .oa / 
.ëv€()ues , représetitauts du elergié^ auxc|uels la wff^<H- 
ri^ë de leo^ kimièreft etia dë?otîol^ de» ffeilïdéé^Àvtfîé]^' 
d^f&f longtemps donné le pr^ier- sang, des Âpc»^ - 
princes^ c'esl-^HlM^^eflr-'matgravè», 'des .<^iiites ei ' 
des grands oiiiciers de Tetat et dp la couronne, des dy*-' . 
nastes.ou possesseurs ^e grands territoires, des noMes 
et des hommes libres. Qonrad II va de Majenpe à Aix-là^ 
Çhapelley5>4 on ie'£ait éa^eoîr de nonves^^'fé .'Irôiîe 
!kH>jfslf iïytonfinna he }di%de8.diSlbrepl»L'p{^^ 
' Gérmanie; ^< dîeb hisKméne^ oîif irémàpqtjé qu'il n'ayait 
as excoplti les lois sanguinaires des Saxons. 
Il avait épousé Gisèle, fille de Herman II, duc de 
Soiâflbe^» /et i^ièce, par ^ ni^?e, de Kaoul lil^ roi d^. 
<^ Bourgognes Cet^; prin^^ été deux fois yeate 
* ayanljL^poixséif Gonrââ| & preptièré foi^nl'un'éemte dé 
B r i i n a y? i <dc, ajirièEe-petit-^s dnipôi Henn-l'Oiselenr, ei 
la second fois d'Ernest I*"" d'Autriche, nommé duc de 
j, Souahe après la mort de Herman 111, frère de Gisèle^ et, 
qi^ A'atait.j^as laissé d'enfants. 

t - JE4i^jreine*fiit saéi^ée à; Cologne pair rarcheT^ue de- cette. 

^^Mi^'i^i^ s ; -[ 

; (102 5) L%s Italiens ne supportaient qu'en^rëmîss^nt 
^ le jçug des Allemands 5 ils Vindîghaiént de voir la diète 

de Germanie disposer «ans eux de la couronne de Lom- 
tbardie ot du 4i^dèùup,de T^inpiiie^.,^» donoaut la cou 
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roniié d* Allemagne. Ils ne veulent plus recevoir l^cfr. 
empereur et leur roi de la, Volonté de ceux qu'ils ne 
cessent de regarder comme les barbares du Nord. Leurs 
états offrent successivement le trône à plusieurs princes , 
à Robert, roi de France, à son fils Hugues, à Guil- 
lauitie-, comte du Poîtpuj duc d'Aquitaine et gendre du 
comte de Bourgogne, fils d'Adalbert, roi 4'Ilalie. Leurs 
pfiTres sQUt l'ef usées; plusieurs d'eux se croient obligés 
de reconnaître Conrad. Héribert, archevêque de Milan, 
se déclare pour lui, et va lui rendre hommage à 
Constance, à la tète des principaux membres des états, 
italiens. * «" v ^ . • ' ' ' \/' ' . 

, Rodolphe 111 , roi des deux Bourgognes , renouvelle en 
sa faveur les engagements qu'il avait pris relativement à 
sa succession avec l'empereur Henri ÏL Cet arrangement 
excite le ressentiment de trois puissants princes delà 
Germanie, petite-fils ou gendres d'une sœur de Rodolphe 
lll, et qui prétendent avoir plus de droits que Côni'adll 
à la couronne de Bourgogne. Ces trois princes sont Coii-.' 
rad le jeune, duc de la France rhénane, celui que l'aF- 
chevêque de Mayence avait présenté comme candidat 
pour le trône de Germanie 5 Frédéric, duc de la haute 
Lorraine , et Ernest II, duc de Soiiabc, fils du çeoond lit 
de la reine Gisèle. . '7: ' ; . v - 

'Conrad II ne peut ignorer leur mécontentement; mais 
il croit ne devoir pas différer son départ pour l'Italie, \\ 
fait élire , pour son successeur éventuel , son fils utiiquâ 
Henri ; et comme ce jeune prince n'a encore que dix ans,' 
il eu confie la tutelle à l'évêque d'Ausbourg ( 1026 )• 
L'archevêque lléribert le sacre à Milan. On l'inlrenise à' 
Monza ; il tient une diète à Raveuue et s^a^ijce verff 
Rome. ' * :\ ] 

Jean XIX ou Jean XX occupait le siège potitîfical. Sié- 
nateur et consul à la mort de son frère, il s'était fait élire 
pape, en répandant des sommes immenses; et, suivant 



]RiQmiîald 4ftS«lepiey.l«/2i^êi^ jpur Tavart yu laïque et 
«ourèi^n potiUfei IfinrAQ-dèVaiift de ComA et de Hi^ 
sèle, ; il les iMore FtHi et l^afi«pIleisr.doimeU*ooiiroiinfe 

, impériale (1027), et Canut dit le Grand, roi d'Angleterre 
et de Daiiemarckj qui se trouvait alors à Rome, assiste 
au çouronnemeiU de Gotirad II,. avec Rodolphe le.- 
j^i des jdenx 'B&iiriÉ^ ' i 

r^^jCepe«id«T^t&nefliH d^Autrîefïie^ duc de S^M^è^el'Bb^ 

de riropëratrice, iie révolte contre le nouvel empereur.. 
JLa noblesse de son duché l'abandonne ^ il est obligé de-; 
se .floi^mettre â sou beau-père, qui Tei^ivoie prisono^^ 
llaiis un cïliâteàfi. . *- - ' ' ' ** * ^ 

. . fienri de Xiiiembovr^,' dno de 6àvièrc(^ mé^irt saWîtafs^' 

' ser do postérité. Conrad II donne à son fils Henri, avec 
le consentement de la diète bavaroise, le dnclié devenu 
Tac^nt. Il obtient au^ile.couâeutement .de^ princes et des 
|ieiiples dé la Germanie^ pour que cë }euhe Henri soit' 
eôùrbnné Aîx^lé-<2h»péile par ràrçherêquè de Ço^ 
iogne*, - > - * ♦ 

'( 1028 ) Il cède à Canut-lç-Grand le margraviat de 
^Icijwig et tovt le pays conquis par les Ûthous au-delà 
lie r£yder/qui dei^ieiit^l^ Umilé du Danemardc et de lu 
Germaniie* ' . ' • 
. Êrnesl sVcbappe de sa prison, reprend les armes, est 
m\^ au bpn du royaume par la diète d'Ingelheim, périt 
• (^tns un combat^ ej son £r^i:ei Herman, autre fils de la- 
i^fne Giaëlcfy IçLi aoçoède ^ns la ti^telie de Tévèque de 

- * ( lo5b ) Miécîslas II, roi de Pologne , rend hommage à 
Conrad , dans la diète de Mersbourg pour la Siiésie et le 
< liu^^de MaMovi^* . 

'Ûii exi|é:Odabii(ï, duc de Bohème, oonvaincn d'mir 
ét^reMle duxprdkes de Pemperéur* 



Bourgognes oû d'Avles et des deUx Prove^c«s;^ll■ rie^oa , 
son sceptre, sa couronne et la lanc^de saint Maurice. 

• i&Bde^y it^te de Champagne , et fiis de Berlhe, l'aîné 
'^e9:deiHC;«bèîiw dè'R<jdotlp^^ regarde comme le seul 

Wgîlii^ de N^ufchâtel, 

de MoesA , de Vienne en Dauphjiié., ét i'fmxf^ des iéj^ * 
de la Pi oyence. Pi'esque dèis le mèaj-ô teimps Frédérîf^^ 
duc de la liante Lorraine , raenr t en ne laisssint qtié deux ' 
filles. Jj'epipereur donne coita Lorraine niusellane à ' 
' ,^Çjç0àl«loir^^uo. <^e la basse Lorraine, et qui lui promet : 

' 4é s^ijpposer ^*0c^ ionùa ^ foipé^ -aux^^b'^prises du 
: t6mé dç . ChanypagÂe élu par- ï^éa^Û^ généra]^ . ^ 
du royaume '^e.^ Bom^gogne \ couronné à Piye^^ ^ tt / 
Z' reprend leâ villes conquiseé par Eudés, ét-v«it:ii6aiiii8 

• soaau|Ofitéla Provence, le Daupliiné, la Savoie, Genève,' 
le Lyonnai*,' le Bugey , la Bresse , la Franche-Comté , le ' 
. yâay, le pays de Yaûdj afi&puto^^^^?,^^»®^^ • 

feuVs gouverneurs. tJne gi?à«die p^iWfe 4^ f IttKé '^\«! - 
dans l'agitation et le trouble. L'emperewr -convoqua 
à Pavie une diète italienne. Il déposa rarclievêque^ 
"JNW!?^^^'^ ^'^^ évèques,. convaincus d'avoir été infidèles 
V à îeurt aenûents, L?archevêque fut d'ailleurs condamné ' 
à «lie ipti^'o, tooîle?*tiùws il a'^. éçhappa, ef, ât j?ivolter 
:2V Milan. Conrad asslijgià pette capital^ J e^, p0iidwitfcfu;p; 

était dans son camp, sous lês lûTà-a-fle-k Vîlte idieifar,^^^^^ 
^ ' :• . nublia pour Tltalie des constitutions féodales , d'après. 

■ fe^ les suzerains ne pouvaient dépouiller leurs 
V' ^iseaux Sje .leurs fie& que pour f o;ç£ailtùre , et d'après 
lin jugem^t de là cour de leurs .paiwj l^ petits fib 
' étaient appelés i la suiîi^ion de, leurs aaeip: ^ >^Jéfettt. 
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,deft Êjfi^ ety ce qui était plus ^emàrquable^ leasu2erains 
ii# -p^VaieiÀ/fdîéiier kun fiè£s isâba Je,<)bii8e^temént de - 

■ ■ 1' ■ . ■ - . 

Vers la mémo ëpoquc, Conrad accorda aux Saxons 

imc sorte de droit qui rappelait les anciennes mœurs de • 

^Cfiê, Gepnùm S} agcestes, si braves, et &i indépendant» • « 

•làais' qâjl ta' fond . 1»^ différait b^aiY.c^iqr de ^ '^at . 

'^yàît <été autorisé^ pepdaôit aivl^og^enips'' devtînt ' tona^iesi 

trîbiOumx •de'Filufope «lobt^ Ixârlipfe : il'^eiir fiéhiiit 

de décider par nn combat siiigulier les dAUéreuts qu3^ 

surviendraient entre eux. j, . - . v 

: ii^^) Pendaiit «Rte tolâTitoce «'ne poimit^.4}tliB 
liii!!jÇ>Q&cîi^. la GiViI»wtt<n^9 Ui^am&Bioigi déa^lfenêdes ' 
du Meold03bourg au rqyaQiné^a> Gerà^nVi^^ 

progrès de cette mêirte civilisation vers les bords de la 
Baltique, qu'elle allait francbir avec d^autant plus de 
. auçcèây. que les soins de Tforcl^Têque de Hambourg 
répandaient, «a j&ttède les. principes .de. la religion dla 

* {loS/ ) Les Mifanaîs, et les autres Italieils qui né- 
Toulaient plus reconnaître Pautorité de Conrad, ré- 
clamèrent le secours jd^u; comt&de Champagne. Eudes^ 
Voiilant faîra' tiné dtrersion ^iiisaaiïte ^i obligeât F^on*' 
•peieitr^à i^pas8er.ios M^> € dans ^a Lbrraîne, 
' prit lé èHâtJEsau^dè Baf^^nsajs^'â pefdlit'la râ dans tme 
pa<aille qu'il livriafti duc^Gothekin. ' 

'•' L'empereur y délivré ,de pe Vaillant adversaire , con- 
tinua néan moins arèc^l^^ peu de ^«^ lia^erfécos^^ ' 

3onifacé, margraVe ott< marquis de Tôscane, ayant 
épouse Bëatrix , lille du feu duc de la haute Lorraine 
Frédéric H , et , par conséquent , nièce de l'impératrice 
, Qis^^ Conrad dbnna à Bonjfacè Finvestiture de la Tos- 
et des .iiomt;g^de,]^aJtoue\^ d^ Miodèné^ de -Rei^o 
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et de ^en'are. L'empereur ne prévoyait pas combien . ,. 
' ^ ' pourrait être un jour funes^^ à ses successeurs la puLs- 

' flan^ qu'il venait do donner à Bonifacé ét à Bëatrix ' 
' ,et qu'As devaient^ tranamettFe à. leHX^ ^loy 1^ £imeuset^ ; 
• çjDi^leaseMathilde* '' .\ ' ' - 

/ . Jean XIX bu Jean XX ëtail mort depuis ci dq ans*. 
' Tiitiophilacte, "fils d'Albéric, çomlè de Tuscùlum , et, 
' " •/ iie?Qu,d^iean XIX et de Bçnoît Y.lIIy^lu]i ayait sviccçdé , , 
• / ^. jpar«i]ke i||aUe du, erédiC et des largesses de son père; Kîexi \^ \ 
; ne pfcdùyè ^eipL dam 4|bdL ^1 déplpisaBle tantdë. ibid- \ 
< \, ^* tieurs , d'amîi>Hion^ de crîmi»' et de ^rraiinle avarô 
jéduit la ville et Pëglise de Rome, quel voile ë^ais^t 
; «sacrilège l'ignorance, Terreur et la superstition Avaient ' 
/^ëteûdH '^^^^ ^^^^ P^^^^ip^^^y^i^&^Uques ^ ' x 

* et cb|Db}e1i^ dans ce siècle de ténèbres, les pi^iîti^'dcr * 

' iBiOiflè,ëtaiekiiMnde ch^ 

/ ' ^ leé màmk ' si re^ocitables ^ * et "la piëtë ^ 4<»iÀ;hai!iteJ^és 
'.. * ' ^premiers pasteùrs , que l'extrême jeunesse dé celui que ' -r 
' . • les Romains se donnèrent ou reçurent pour pape. On nQ ' . / 
< * ' rougit pas d'élevçr sur la chaire de saint Grégoire et de ^ 
' Lép]Hte-GraiKi;Un enfant qui avait à peine dépassë 

Aussi le jour de son ordinatîod ne peut il pas ]ètre fixé ^ , 
suivant le père Pagi. Heureuse encore l'église romaine , ^ 
si une élection aussi ridicule que' coupable n'avait fait / ' ' 
. que cou^r a des mains trop faibles cette grande cvoiX 
du Sauteur., qiiftlesjKkilifes d^^pivil^^ sië^e patriareai. . 
dolyent tenir .sans besaç ^levée 4 one si girande !baiiiéiar ' ^ . 
aû-4essus de tontes les églises de lâ chrëtièiit^ ; inaîs les'- * « • 
mœurs du jeune Théopliiiacte, que l'on nommait Be- - • 
noît TX , furent bientôt corrornpues au ppint de portej" • 
^ . • les Romains à. le chasser du sié^e qu'il profàUaitj çt ce'i . • 
. \ • ' ' qui est aussi ëtonriant quiB; son . e^^ 
; rad s'obfltbii à^loi mà^fx d^ fonc(i6ns aâgndW, dô|il 

* ' , \ , • • • • 

' ' . . -K '^ ' \ : ■• ' ..- ■ 
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il était si m<iîgne , et contraignit les Romains à le rece 
•Toir et à le reconnaître de nouveau. ' ' ' 
; ( io38) De terribles maladies contagieuses se rëpan- 
clirent cependant dans Fs^mée cle.l^empe^ur / déjà ^ 
dimiiiqéé pap lés. faltgiies et par les 'c^jta:bais. Elles rA 
l^otfjmfkvk. 4fr ai6isaaanec ùn jgraiid irofii1>rè. de gtiérriér^ ' 
,£lle8- emportèreiit*^^1a Bellè^lW de Conrad^, la jennè. 
Cunéliilde , fille de Cauut, roi d'Angleterre et de'Dàïie- 
marck , et mariée depuis deux ans arec le rOi Henri ^ 
.jEiU 'de Fempereur. Herjziaz^ IV , duc de Souabe^ fut;^^ 

UBë dés. idctioftes dQ ce icedoii^lé • £léaa \ et €ptti'ad; 
d^Hma. «bki ditçlbé, flu roi fiemri, à'^^tii aVliit dëjik.Gcm* t 
.*ttff€:fodïicfeé i4e:&t^^ . ; v < ' 
■ t'«mpereur fut obligé de ramener en Allemagne les^ ' 
tristes débris de sa malheureuse armée. Ses Vassaux 
d^Italie, assemblé» à- Vérone , reçurent l'ordre de jsoue."''" 
mettre les J!d4aiiaÎ8 V JÛ^s Farcj^evêque Héribert soutint 
jla ^u^rre çvec c6tistl|hicé| et, ne. ii4%]|figeant vieil de oç' ' 
' i^ài^ pàawiii eaâller^rim]Bgt]iati9ii eè én&mtner4e ^sfstir 
rage: de ^ soldats^ il'fit -tirâner par d«s l>œùfày aai' 
'ï^iilieu do l'amiée qu'il commandait, un carrocium o\î' 
carrocio , devenu bientôt célèbre, et employé pendant 
plusieurs siècle^ dans les guerres de Lombardisi' a'est-à^v' 
'^ire un /cHàr^âù-'d^sstls daqujàl'an (;raiid''ip&t soutenait, 
à \ità : ^nde élévation , l^agè* du Gh^ist , peinte sûr 
un étei!idaird immense*, et âu pied de laquelle ôn' célébrait • 
tous les matins la messe ,ea pr^ésence de tous les guer- 
Tiers, • ^ 

Conrad, artivé À Soleure, y convoqua une assemblée 
dtes BciÙEguignons* Sab,*fiU Henri lut sstoré et ccMÉrionné 
^1 <te. Bourgogne; et FaiitD^He iiiiT»ériaie/ôu''pli|t6t 
celle ^efl i<ns ,' était alots si fâîÛle pfOur r^éprihifBrvto^ 
les combats particuliers, toutes les violences, tous lès 
pillages, tous les désordres, qui faisaient coulet, dans . 
{uresq^é^ toutes lesycoutré^^ ^ant^ de s§ng-«t d^ pli^u^s,.^ 



ikioiistre de l'aparckidy et de. lui ma<diéc au ni«iilir. 

plus grande partie du temps pendant lequçl il déchirait 
ses victimes. Quel siècle, quel gouvernement, que ceux 
où Ton regarde ,çomme uu bienfait du ci^ 4& ^^avoir . 
à redouter que pendant là i^oiUé 4c la semaine les plus 

^^.àiribles cakmkéa .jqâi puiaéeni -affliger 4'espèce;jii^«. 
draine ! J&tttad état^lit, a^iréa • j^iji^la^ 
du repos des peuples, ùiié trèVe.^n'ft rendit sacrëè^ il • 
lui donna le num auguste de FEtre des êtres : il la 
nomma la Trêve de J)ÏQu.{ireuga Uei), Cette trêve, qui 
â fait "bénij; pendant un si loqg temps la înéraoire djj 

.Goprad, «îi^erdisait tous le». cpiB^to^ dc^iii»;^^ 
ittéx^oredrjti^es iiu^ùiiîiUn^'lçii^iî c^. â^ 
«uiveg»rde, bien dignè de respect^ e<ila^râvd^ijg|(ises, 
des femmes, des marcliauds,,des pcicAuiâ et des labou- 
reurs. ^ • 
C'est aussi à Cour^d q^u'ou s^ibue un^ constitutioa 

'gàéièltfé 9 relative Têyagès^que le» soie7de*Gers|i|bie 
^ment i Rpii^^^ coûn^ipër en^péfeiuvi» 

. ils ètaiellt'<ybiigâ d'flBB^ léiir départ tinr' ain.^et 
seiltaines d'avance. Tous les vassaux de la couronne ^ 
réunissaient dans une grande plaque 5 ilç conduisaient 
ieurs arrière-vassaux, qui devaient recevoir ane.spçt^. 

^d^ sold& ou.' plutôt d^iudemuité^ ^le r^i lès fmmp.isa\ 

^ paraîssaîent pas perdaiéiit jl^uts $;ela CfH leurs/ > 

fiels. ■ -v : /^ /V- 

Conrad maintint, autant qu'il le put, la police de ces < 
-fiefs de German,ie. 11 eu. fit exécuter leis lois avec aoin,^ 
lacéme, contre. les é^êques^et les: abbés, qué^. 

'VtttAtix ' eçfi^*aitiqfiei 1 le nwne: dfos M 'voyages^ 
lui éi ceux qui Raccompagnaient , $x le sitiyrjb dàns sès 
jÇUj^rea,^ -à la^t^te de leujrs ti;oupQ^ /ejf ou îi.ecï'it 



} |>àp0 dont il regsmlait'kfi di9positi<>t|t'cqliisne . 

aox droits de l'évêque de Constance. 

On a écrit aussi qu'il a été le premier empereur qui ait 
fftit signer 8es.4ip^<^>nies par ds» létttçiiu^ et qui ait ac- . 
!90r4)é des Lefti^ d'kiTQBlit^ ^ .. ./ 

Ûfreeht e)i.^ôSg>.il fa#^ la cà|ihé^ 

v^vale de Spke^ qu'il ayâtt'fi^'4x>iâ9M 
destinée à la sépulture des empereurs de sa maison. ' 
V Son fils Henri III, élu depuis treize ans, monta sur le . 
, trône de GermaniBj^^ut^ bonheur d^ tom: 1<^9 Milauafs 
' aè^^ilD^tJré à fiçn sceptrer^ reç^t lèilirji apB^^ 

^ ^si'd^^v&Iediif^^^BaïF^^ que daml$4ç;9^dl<aivÀi 

reçu de son pere^ à Henri YI^ fils def r^édéric dd Luxepir 

'bourg. ; ^ • . ' - . . . ; . t • . . 

. Daus un siècle plus éclairé ^ dirigé par une politique 
' plii% prévoyante^ Henri amai^COiDiBipTë le duché derBai^- 
■* TiàréfL ii<lfaiiz|Ht céu<u àaa couvp^iie.'îaji^éffiale^ le^.MsÉ»' 

* d^avtres duchés on graîtds' ée£s iitiiiiéïiats ^ Fanéieiiitè 

constilulion germanique aurait pu l'eparaîti'e avec un 
' ;tiouvel éclat ; une civilisation plus avancée en aurait per- ' 

J[ectionué les détails et l'ensemble ; et la liberté du peuplç, 
' re^yée de dessous. rop|pQralikii]i féodale par.l'autonlé wat^ < 
. 'IHrfti^ ittyeaâe de iton» m di^oits^ aiirnl i'80iM««r^jb& 
> l0ndi»^Doiitr9>ioutes^^ jittâqaei^i^^ a^toxifé^onM ^ ces 
' droits tutélaires; " * . '-^ ' ' vv 

' Tel avait été. le sage et noble plan de Hugues-Capet, 
' '^oi^u'ii afâit reçu la cour<»çciiè ^ne «oa graiidrpère et^ 

A i'^oqtio 4!^ap]i ayéneni^iit trtoa « BQ^^poproimé 
s'étendait V(^it^^ que sur 1^ dw^de Fiïàncedàiit - 

, Pari^ était la capitale, FOrléanais, FAnjou, le Pfercbèet 
/^J^aii^e., Ai^Qur de ce territoire^ on yoys^ eludif^Mrs 
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ia6 HlSTOrlRB DE I^'eUROPB, ' . . 

V » "'. 7 • . V' ' 

1" • ' léteté. Oïl complaît panrii ces rivaux redoutables du pou- 
■'f^ voir suzerain , le duc de Bourgogne, celui de Normandie, 
ceux de Gascogne et d'Aquitaine, qui commandaient à 
" laSamtongej^H Poitou et à TAuverghe, ïe diic de 3rer. » ' 

\'t : ttffo» j le comte d» Verpiaiidoia, dpnk territoire 'to'ôin^ ' 
; ' ' CvV^retiAtt la Pick^îd'ella Champagne, et lé &ù ûvi^éçiÉB4fà - • 
? ^e FJttnâile, dontla détnÎHation sMtendait ^ur leà térreé 
basses souveut inondées et arrosées par l'Escaut, et rnonie 
, au-delà des rivages du Kliia ^t de la Meii^e verp le3 bords 
^ ' . .4e la mer. ' ; • - • ' ^ ^ ^; 

' . . 4^)894, >!V/d^^ &s^ doc dé liiotzftMidif ^ )et bbfi<* ' 

. .voyaient avec plaisir. D'autres grands vassaux cepetodantj , 
; excités par une jalousie secrète , entraînés parTambition, 
sëduits ipar de y^ijoiefl espérances, ou déterminés par - 
d'dutros ilioti£i , ^pouTaient; fatoï i^r ler i^cj^malion» tle . 
\ C^^iëa^ frèîre diT toi !Lo&&m^^oi)âs^ «t .hériti^^^^ 
iiuîs V, ét qui espéraît àé ée faire {Ordonner îpinr îes' 
Français, facilemcuL indulgents et amis dU sang de Char- , . 
iemagne , la conduite trop coupable qu'il avait tenue, ^ 
, Le prudent Hugues-Capet crut devoir prévenir ces évé- . 

. nèiHeiit^. (988) Peu de mois après aT0Îx''pT4s les rênes dîi.^ 
,i^ûwmf il oon^oqnaà Ocléa^limea»eiQbj^ ' 
- MX. <m wigiienra français^ taAi sëcplie^ 
\' ' ^ques. L'asàemblée reconnut son $l8 Robert pottr 'aoàr - 
. • • successeur, et le jeum priùcc fut couronné en sa pr^- *. 
• . ^ seuce. La formule remarquable dont on se servit a été 
*■• ' ^fiaei^ééjiiiaqjlea à nos jours; eUe iiM employée dansl ' 

' idîu les sacres des rois de France j^^^'a^j • r)- 

^èèdiff^i^éétf'trâs4ëgèresdaiissar^ 
' '* / ^ elle parut propre, dès le temps de Hugttes-Capet, à oi-^'. 
•\ . ^ . i;n enter la sainte alliance du roi avec le peuple ! L'arche- .* 
' ■ « . • yêqiie quidevait consacrer Robertie présenta at^^rands / * . 
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< et au peuple, (c Le voulez- vous pour votre roi ? leur dit- 
ï) il. Fultis in regem ? » Le peuple et les grands rëpon- 
' dirent av^ acclamation : « Nous lé louons, nous le. 
. iT. TOtidbns , qo^il soit çûtre' m* iMudosmUè^ volunau, 

'w^rk ^' T ^v'.. '* • • 

' ' Les griinds inmAt: tepeaâinat avaient ta trop r>écçmi> 
HEient Hûgues-Capet leur ëgal , pour qii'fl»4ié.'fiiaBei)t;|MM. 
souvent tentt^sde se ôouslraireau respect et à Fobëissance 
qu'ils lui deyaienU Oa.yit un Audibeu t, comte dq Péri- ^ 
' y gord, doonet ult '«xèprpîe funeste de celte ûé^é ^ue 
' bles^ail^Fatttarité rôyade. 11 aén^^^it Tours (^lltxe là W 
loiïtédeBu^es, les loU^ét la pais; publîqu^^ HugiieA' e^ 
Itobert J;Teconnu pour éoii sacisfeàseur ^ lui* 4crî?ifeiit , 
\ pour lui ordonner de cesser des hosliliLds coupables; ils 
/^^'^luji reprochèrent et sa résistance à leur autorité, et son 
ingmlitttde^ « Qtti vous a fiût^nite? >> lui direnUWH 
• <wa)éiir répfttààÈei TSx>n jfaàt-yoéui^ 1aasâ$, 6wx jiûï tqiu 

r 'Ces dispositions' ilfl(tpt^<sâ'ét'cè8 làlonstèi ^oi:^tês des 

' grands augiuenlaient les espérances de Charles de Lor* 
\ -^raine; il savait d'ailleurs que plusieurs vassaux puissafnts 
étii^ient n^és. altacli<£S au saug de Charlepiagne par re- ' 
0}inai9M|iee^«)^ yàmt^,,paifr'hàbitu^^ <>U |^r T^et 
' d'tiUian<^']d'bs ba mbitifl.an6îenins aérec tes ^ieaeêiLiifiàià 
! .Jdù grànd^mp^reur^ I^'jcrc'd' Aquitaine ^rït inè;nelè« 
prmes en- faveur de l'oncle de Louis V : mais Hugues-Cà- 
pet le força à 8e>soumettre à sou sceptre, avant que Charles 
.fût entré en France gonr réclamer om conquérir, la cou- ^ 
I 'fk^àne^e^s aïeux. ' . ' " 

\ (9{l8) ,i^^ao 49 Kba9»^ Lorraines 
; ^ite &^^e; il assiégeât ti»|ld, Q^ 
Emma, veuve de son frêré Lolliaire, et bi se trofftîràtt 
aussi Ancelin , Vjui en était cvxque. Il haïssait depuis long- 
tepips et cette princesse et>le prélat. Ancelin et £ani^a lé. 
fflsy^até Ils d^eqdire'Btlil yil^ 
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'lie pffiràiasaît pisis; ét £l^œlés ^prêùfl .}it. ' 
tant de vigueur , qu'il emporta la |)laoe et fit prison- \ 
niers sa belle-sœur et Pévêque Ancelin. Un grand nonin. 
bre d'^yèques et l'impératrice. Thè^pl^ai^ie, sa mère.^ . 
et tutrice d'O^hon III , neyêa de Httgueâ-Capet , s'intérès'> <. 
*tiè!teiAim:yn^ kreaptivité d'Aaceli^ el. 

4^in|ip^ lre.|éeàiâitjbi^^ la Bainêde' Oiiarleft:};c£pipoV . 

' des évêques de France, et de ménager la rt^gehie de Fera^'J-. 
' pire , lrè»-pprtée, disait-on y à favoriser son rival , il ne 

rèn4it^u(e^|plip IgMiïàants les fers de ses deui^ prison^ierr. . 

V Bbigi^' arielve dèîp^^ i I^/têtç de' âes gà;drriët;8.|X * 

laTTilléfB déisedpère de la pren^^^^de vive'ifdrce^^it^mV 
que la famine la contraigne à se rendre; il Penvironnidé 
irianière qu'aucun aliment ne peut y être introduité C'en 
étaitfaitde Charles ^ 's'il ^'ayait pas tenté nne sortie» il . 
aUaq«ietfYèc farielb cmp4Q Haguç»-Cs^^il ae lMÉ in;^ * 
^éf^pét^^ il imniole un gpibi • 
roi^ 1)l^ie jefriént^ àpre^^é^kÊiitè. • 

■ L'a fortune paraît avpir abandonné lè nouveau roi, - 
. ÇJ:^rleiî, ne r^ncon^ant plu* de résistance , prend Mon- ' 
• tcfign^ piiu:cOi;rt. le âpis$p];|^9.| le r^ conquête- 
, ;^€onquète ^ acti^ 9oi3S les mtirs de ïlelms. Ada)bëroii'y 
•]f avdi^Vèque de c^etté: àa^trpjp^^le^ 5^ àtait^99cré;^li£pe^ V 
jGapet, ëuH miôrt deis dé.k'i5(ii]^^ 
^fté ^tfàc(wé pendant qu'n iftaît au^vége de Lacm' arep 
itugneà, qu'il aimait. Amoul lui avait succédé. Il livre* , 
à^CharJes sa vUle épiscopale. Le duc de Lorraine se pr^ ^ 
|t^Be<à {N^^ivré^fles .ràjpito mocèst ^9<^'Mj»is Hugiies 

' .^i'a-pwTénstér à CSMiéa^^^ de lK>^graiiie4a'oi^ 
tenir la caiîipagne devant lui. Il se retire jdaus Laon , que 
ses fortifications et sa( position sur une montagne élevée 
reKidaifiat .^tts^e impreUable*. J^i^j^oes le ^uit. Le . 



j^réym^o^s ^ pac rendiN) la fibeBté.à-Tl^ilqtitf^ AîicdLhi^ 
' miala^èiiéore il/l^avoit yëtaÙi wiçût 'Mh siégc , lui* -àvaiît tM^r < 

cordé sa confiance, et TaTall fait son princijjal conseiile^^ 
Xe piélat néanmoins conservait dans son cœur , et u» 
-grand dérouement pour Hugues , et un vif f easentixz^eul 
'de la captivité daii9 Icà^iielje Chaînes t 
^dant imfAà^'^ Xa- j^Hae-^e. Làôii dèvait.déciâfiar dé; W 
«eaiirôiiné de Fr^Ucek^'Hiigiieà^Capet &ii;^pttrt«iiir jusque ' 
à l'évêqne un iénus^aire secret. Aucelip. promet de tout 
feirfi pour le roi. Il livre Laon à Hugues^ cdmme Arnoul 
avait iivr^ R^ims au. duc de Lorraine; jst Parmée du roi ' 
â'étant^Taijcée^ pendant li^ ^uit, jBsqiie 8o\ial^iiKui^d^ 
b T^Uë, on lui o^Vri^ Jdb ^wj^ ^ eUe.elific» aanàréiii^ 
^ Woe«r€hai4e8^èt ëpousé , filAt ^^fierbert^ . èâiiica<dê' 
\Troyes, sont pHs'dauis leurpalois^; et'ttf'îe^î^ les f^it co>lv- 
duire à Orléans avec Arnoul , Parchevêque de Reims. jOu 
renferme Charles et la duche^e dans une tour obsqure^; 
-Cljarles y termine bientôt ses jqurs. Il laisse plusieurs 
.en&til8y X/auiëy qiiê l'on iKuiime Otfaon,. jkoi -aupoédi^ 
•."IdsHifi'laf baasé Iiorraii^') il nûmriit^ i<K>4,aui!B Uîsii^ 
de postérité; On a>éèrit 4|n<fJe'<iBcÎMÉd,,]ioaMn^îiW 
. ëté connu sous le nom de Louis-le-Barbu , comlc de 
Thuringe, nommé par Courad llj etgraad-pèir^du pi:^- 
inier landgravede celte province. ' v 

Quoiqu'il en soit^ la mort de Charles raSavwt b cioil^. 

. lètràfiaiiucrlç pèk?e de Ohtfflea aVaît occupé; et ce qui 

•prouve combien le crime dont Charles s'étaiL rendu 
coupable , en dégradant la dignité d'un prince français y 
,^'pojetant les armes contre sa patrie, et en introdiiiaan^ 
\^8' atinpéea^trangèr^ tdati&^^e adtade la Fran^i^jmit 
làiMydlQ^tflêB coeut^d^^ de répug^tey.'^^ ' 

liàînç, et ^ quelquc:jwrtfe i^OjCiîeior e^v^lmi^.^^ 
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* |S6' . ' " »i$;Tc>iif» D« l'eitrope, 

' que, vneAgié leur £ejrté} leur ambition ^ leuç ci^li^: 0| 

> o^âès êm iiprrâf 118 €4i 40»- étrangers qui cofznpoflaiienit . . 

plus grande partie de son armée. . , ' . ] > 
} (991) Peu de teçops aprcs la prise de Laon, l'archeve- ''. 
que.AvQOHl ï\xi traduit4evaijt un concile réi^s^i^ans une 
j|bb^ye v,oifi^ie de flejniLau Q .y ^ut.dépost^ ^pipjzie tr^ltr^ ^ 
à' ton ioS'y et le» «^y^i^es. ttotoiiièiieiit pc^^ remplaceii: 
Gérlien: oélèBré ^écolâtire de^ Rêin^ ^ ; 4<»^t npu^ arotis 
déjà parlé» Mais^ le pape , tou joui's attentif .à toutenir oti : • 
augmenter les prérogatives de son église , et qui ne . 
' croyait pas trouver une grande résistancQ daus un jq^l 
..oeçiipé à défiauldri» e^àr^aifite^ir^jUne couronne encore 
flW;ft$irii^». aarsa tétar^'dévapproiinri^ IMJ^i^ d^.Ger-/ / 
^, 'bèctt et ll.éit coiÏbiix de/Toiv Tapidefoe]it''Ja suite* âie : 
cette 'affaire. , ' -j^'' * '* r ^ . /.v'r / V.. 'J-' . 

Un légat norhmé Léon, et abbé d'un itionastère de » 
, Saint-Bçnilace , vint en France , interdit les évoques qui - 
avaient dépoçé Ariioul| e( Q^rbortuétant je^dé ^^opim^ . ^ 

>eaA pontife'de liéiÉey Jeafi-X^^ .odtoiBiia que Fonti^m^ . 

drait un synode à Monzon, dans le dioieèse de Reims, ' 
pour prononcer définitivement entre Arnoul et Gerbert. ; 
]yîais il voulut que ce synode ne fiit pas. oçmposé de pré- ^ . * 
; lats françaiay.qiii^iliegardait comme |rûp dépendants dii ' 

le légat , que Falfehevèque4e:Trères , Péyèquejâe ^Verdun^ ^ 
celui de Liège et celui de Munster (995). Gerbert parut 
devant ce synode, ou plutôt devant ces quatre commis- 
saires. Plusieurs abbés et plusieurs seigneurs laïquû^ 
^^sifltèraifc aif juj[(énient. L^évêqué de ' Verdun, lut une; . 
j^Mfdoi^ le,6ceau^iétaitdâpk>i|ib> elqui:^ ' ' 

par le ppe<à totta te^ pçé^ts de/Flà|l^l«•. 6^r!bért s^^ dd^- 
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^ mvmt'itvi'ûyof^^jà, 987 ^ io43. %St 

^eudit. Les qu atrç ë vèques s' étan t rptixés pour dié^b^^^ç.^ii 
iMCrét^ d^Utirèi^t 411e i.a 4^ui^ tléfiuiijve n& sérail . 
.'^£Î^ '*qpk idaçs un sQCo'nd. aynode ^dti iiirforiâteiit^is troi ^ 
'''ei ordonnèrent è GerWri, île la pactdU l^gut, de s'abv* 

tenir de la ci'k'bratîon de l'olFice divin avant la réunion 
da noiivraii tribunal. Gerberts'y refusa j n^ se regardant 
ni Qoxxune çûndftpmëy |û co^^m^. cpuTaioca dCwpwx 

Mi^'^.' ..'-r ''.Y '.'w. ' ' \::y /.%V" 
" Le nouveanigniitû^ilè m réunit a^ jdyr marqué. Dn iKiMif ' 

' féS'évêques qui avaîétit déposé Arnqu)..iappclèrent^*ls sa 

trahison, et'dirent«Us ^ue, pour témoigner ttti pape le 

' respect qu'ils lui devaient, ils ii va ient, envoyé à Rome 

des députés qui n'avaient point obtenu d'audienco du 

sou vet;ain /pontife. Les |)rélats du synode déposèrent 

« Gerbe.ri'ét rétaBlirçni ArnooL Gerbera fût n6mmé«ar-; 

•v]iévèg.ae dQ.Àevettiie-par Pempereîir Otbp'nlU, dent'-il. 

/ avait é&é Je précepteur, einsi que nous' l'atons déjà vu , 

et nlonta,€n 999, sur ce haut siège apostolique, dont Pau- 

torité l'avait ftwt descendre de la chaire de Reim^. Quant 

à*Arnoal, UugiieS'Çapet ne le craignait plus^ il ne voulait 

'^ifas luttei; àoîEitr^ 'lé''^I^ IVome, il laissa* Arastiui 

'flâiîsàm'iéi^isb'iQ^trgpbU^ V ^A' -.: . s ' 

' - /Sa prùdencè , 9^ modéràttok ^ sa politique dissipèrent 

• tous les nuages qui pouvaient se former autour de ^on 
ti'ône. Il gouverna avec douceur. Environné de grande 
^vassaux turbulents, audacieux et jcdoux hs uns des au- 

' • tpés^ iï nuisait le^ différents par- sa ss^esse, les côyicâiai^- 
' '.^veb équité,. préin'on^aît avec justice^ kur tn^irait^^ar 
. tïMHi l&abUefé etfpéàr .la booté de ses décisions, autant de' 
; respect que par la haute dignité k laquelle ils l'avaient 
- élevé; et son autorité royale s'affermissait d'autant 
pluS])..que si , malgré ses aoins y, ils ne voulaient terminéi^ 
, 'l^uns'qiiereUes.que par les armes , les résultats de cesdi^- 

• t&tâes ^lîglantea éUienti'affiùblissiutiênt de la poisiftaoe 
' des.4^ux^ritauXf ' / • " , • / 



^ " HIStOIJlE DE l'eUROPE. ^' ...'.'v' 

* c • • • .. ,11 régna Sirisi pendant neuf ans , et lorsqu'il cessa 

• • • • ^ 

• vivre, il laissa son royaume aussi tranquille que si ses 
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aïeux Tavaicnt gouyemë pendant plusieurs siècles. Il fût 
enterré dansPabbayede Saint-Denys , auprès de Paris, où 
~ il avait fixé sort séjouf , et qui était devenu plu* que ja- 
mais la capitale du royaume de France. . r ' , ^ ' ^ 
; V (996) Son fils Robert monta ou pluift' resta suV îV 
V trône sans aucune opposition; il avait été déjà reconnu ' 
■ * \ ' l^: -par l'assemblée des Français et sacré a Orléans en g86 , et 
.^S ' une seconde fois à Reims en 991. • 'r- A''- . 
• ' \ Robert ét^it bon, doux, brave, spirituel et instruit* 
Jl avait été Télève de Gerbert. Il faisait des Vers latinà ' 
» » ^ . avec facilité. Ses intentions étaient excellentes. Jl fut de 
V . très-bonné heure surnommé le pieux. Mais son carac- 
' Aère manquait de fermeté. Sa dévotion et l'esprit super* 
» \ - ^ stitieux de son siècle l'empêchèrent de reconnaître les 
• ••: % ' 'droits et les véritables devoirs du trône. Son amour de 
/i'ilar paix et a6n affection pour une femme hautaine et 
• - 'rj i^'^i^^l^ivide de commander courbèrent sa tète royale sous un 
f . • ' ^^'^ Né juste, il faisait observer la justice;- .< 
• \' ' ' .il aimait les Français; il en fut adoi^. Le peuple le 



nomma son père, et plusieurs églises Font honoré comme 
s, un^aint. 



>|ie commencement de son règne fut marqué par un 



t . »* "/ . * de ces événements qui montrent combien , vers la fiii 

>/^..v S: .* . jdu dixième siècle, l'ignorance avait troublé toutes les 

*• ■ Ridées, confondu tous les droits, altéré tous les devo^rsV. 

\, : • . ^ (Jln pontife, s'arrogeant une autorité contraire auxpa-, 

.'^ j. • -^-^Volea mêmes de Jésus, osa attenter aux droits sacMs 

• . i;des'rois e|: des .peuples ; il suspendit, dans les mains du 

^^'•v'. . monarque, Fexercice du pouvoir suprême, que Pévan-' 




peine 



■ • ' . ' «uçun murmiu'e ; et le roi était chéri et vénéré. 



Robert avait t'pousé, en ggS, Bcrihe, yeiive d'Eudes^, . 
comte de Blois, Cette princesse était iille de Conrad, ' 
roi des deux Bourgôgnes, ^t de Mathilde /soo,ur de Lo* 
'thaîre^' foîd^ Fiançais* Làmère de Mathilde ^t du foi 
lio^aîre-^tait sostix d'tfàtwigey 'àieiile . dn'roi Robert. 
\Le fllè de '"Hugaés-Capet a^it^d'anieiir» contracté ce 
qu'on appelait alors une allinilt' spirituelle avec Bcrlhe, 
dont il avait tenu un des enfants sur les fonts baplis - 
maux. Ladiscipline ecclésiastique regardait cette pamaté 
^ et cette a^Snité comme dês o^stacies' aii^ mariage. L'aiiion 
d» Robert ^t de Bexthe fut dénoncée àa poritlfé dç 
Rome^ 'dlé existait depuis trois ans. On^à écrit qu'elle 
avait été approuvée par plusieurs ('vaques français. Le 
pape aurait pu, comme dans ini giand nombre d'aiitres 
oirfsoudtgucesy douiier à Robert ie& dispenses nécessaires , 
! poqr que âbn' mariage y devenu t^nfoVme aux règles; 
.'ebcdésiastiques^ îi'épTOuvt^t paè ^lus dTojp^dsition danî ■ 
rinèérieur des éj^ses qii'il i^^eu éprouvait de là part dd V 
. la nation et des vassaux de la couronne. Maii» on voyait, 
alors sur la chaire apostolique ce Brunon, fils d'un duc . 
de la Francç rhénane, cousin de Terapereur OthonlH^^^ 
' et qui y floiis le nom de Grégoire avait traité son con-^ 
' pâtiteur avec tant 4^ cruaûté, ^ue '8ai^t liil l'avait me- 
nacé -la oùl^re céleste»' Le pape, que aa politique 
portait à augmenter les prérogatives de son sié^é et à' 
• diminuer l'inlluence de la France et la puissance du 
rxÂ des Français, le seul rival que pût craindre son cou-, 
sin l'empereur, roide.Ger^naçiie, convoqua un concile^ 
on, fynqde^à Rome, en^^gÇ; ét on y dÀïlani nul le mp- 
dé Robert ét de B^rîlieV ILe roi n^yan^*^^ voulu 
se conformèr au décret du concile et se séparer de sa' 
femme, il fut excommunié par le pape; et, par du 
monstrueux et ridicule renversement de tous les pria- ^ 
çiptgs^ le royaume fut mis en interdit. . . 
Peiidant cette interdiclion^ il^était défendu de célébrer 
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l'office divin, de donnerxles sacrementff^ 4'^terrér'les 
morts dans la terre bénite: le son des cloclies cessait de 
se faire entendre, les (;ableaux des ^gliseâ étâiept voilés, , 
lèsi '^tties'dos-éaints, couvertes de voiles noirs, étaient 
rsanverà^' sur, Ja. cendre. Jan^js '. 1^ Frânc^ n'ayiiit jpré- 
aent^. éette iik\jEi^'<Iugubxie du* miiUietir et de la désolâ- 
tîon ^ riraaginatioh stiperslitieôse des peuplés asservis fot. 
vivement ébranlée; reffroi les saisit ; ils obéirent conster- 
nés aux ordres du pape. Les evèques entraînés par le' 
torrent de l'opinion si puissante^ lors nxçme qu'ellé es^ 
éhux'de et fiméste, oublièrent led^ eketziples de leoEs; 
saints .précf^esscto^ .'le» ob^gàjdaiis quç léizi^ iibii^it 
leui* sacré caiïKjtèré, la iSdélitë qu'ils dement/el li lent \ 
roi et à leur nalion. Ils gardèrent un Coupable silence ; * 
ils obéirent et à la crainte et peut-être à la fausse espé- 
\ ]:a)ice ,de voir s^au^na.çnter leur pouvoir» On à écrit qu'on 
^lEiyait rappelé, dàns ces déplorables circonstances ^tiné 
décfsiôn^ 4'4i^ 5<>i(oile de Verberieyren^u^ en ^SS, et 
apj^rouT^patf ^lêx^ Diaprés ce canoii,; non seu- 

lement un excommunié rie pouvait pas entreF>daas i'^- 
glise , niais eiK ore pej sonne ne pouvait, sans encourir ' 
lajpeine de l'excommunication, ni manger , ni boire ayec 
lui,, m lui donner baisev d^ P^\9 nllt .aahur^ni, 
^unir sef p^j^yép^iL ni recevoir aô| parent^. 

JUali^^ ^ainiep a rapporté qu^e^ consé;, 

' : ^^ûencç ^Itete dà oonéile de Verferie,^ le roi fut 
. ^ abandoni^ dér ses serviteurs et de ses courtisans ; que 
deux domestiques osèrent sçuls rester auprès de lui, et/ 
qu'ils purifiaient par le feu tout ce queleiponarqu.e avait 
^ moderbes, cette' eiaugëe ^ 

' tation de Pierre def:l>amie|i:f lès témoignages ne sont p^ 
assez forts pour adméttrcTdès circonstances si bumiliantes' 
pour une grande iiation, pour sesliers grands vassaux, et 
pour les successeurs de tant d'illustres, évfupgeliqne^ et 
* courageux prélats de l'église gallicane. ■ ' . " / > ' * ' ' ' 
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Qaoî ûu'll en aoitt/Robert c^iLii lîli^ force devêanit 
pour lui irrésistible ; il se sépara de ^erOie ^ il ëpoésa^ 
en 998, Gonstancç, fille de Gûillaume TailleCer, cottite ^ 
de Toulouse et de Provence. Cette priucesse «'♦tait très- 
bclie, mjài^ ûèrç> capricieuse, opiniâ.tre ; elle ne pouvait 
TÎvre sans commander ; et Robert ne pot- jâ^aiis se sôqi^« 
traire a . sa 49^ûliation. L'empire dë'li»'freme,«iît «m 
^poQts all^ même jusqaes à la'tyi<èi3inie»,^t,ltt rmi»e ^ti( 
«écotieir sâ'chaine ^ il'n'osaH 9 1^ plus souvent, a'ccoiHfeir 
aucune grâce sans son consentement on a écrit que, s'ir 
lui aiTÏvaitde disposer de quelques places sans l'aveu ^e 
Constance, il disajt à çeux.qu^il 4vait cru 4eToir prëfé^ 
; Tery ^fr^oiU rCên. parle%. "pqa à kk i:ei^ (du a aputé 
^tt^fiUé mit pqrtié sa crinimeUe -aiiïaïc^. jusque» \ &ire 
massacrer sous les yeux du roi, Hugnes de Bêe^unont, 
à qui 11 avait conféré la di^iité de comte du palais bans 
Jui avoir demande avio. - ' * " ' 

Quel contraste entre les vertus et la piété du bon ro^ 
et ^^ue rappprte de la cOur de la reîn^f niî/âutenr com 
temporaitf ! On / voit . dans, la .el^ronique de &odolpl(e. 
Glidber^ bte^otîa4^Clunyi coiplttenrafriT^'de.GcRii-; 
^tance-changeâ les infoeurs des Français. << La France et la 
» Bourgogne, dit le moine Glaber, furent inondées dé 
» gens les plus vains et les plus iégeis de tous les liom- 
j^>mes| leur façbn de vivre, leu^ habillement, leur 
» arntiire^Jes'liàriiais del^^ 
* 'iit'ieî,^\K9içtxdiDsiteB $ lèur. ni^qiy&ra^éJ^^K 
» «iiftusses, leurs bottines ridiMlipHw^lSteto 
» rieur mal composé j annuui^aiciii. ic dérèglement de ■ 
» leur àme. Hommes sans loi, sans loi, sans pudeur, 
H )eurs contagieux exemples corrompirent la nation 
)!' {mn^ise^ iftutrefois si dëoent^y et laprécipitèiifentdans 
» t^ute sosd^fjA^^b^ et' i% mébhancatës. )i ; * : , ' 
' ;Ûn h ic irtiÉi w m ii lliMent combien les intérêts partiod- 
;liecp des mQines, le^ idées dojit ils étaient pénétrés, l'es- 
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* hiène potrr tjonàtAnce , ont pu ioilcrer sur Te^^taBlesii 
(jue nous venons de montrer d'après le religieux de 
Climy ^ mais ce qu'on doit conserver des traits de ce 
tableau nous.a paru utile pour Fhifttoîrc des moau;câ.da 

' dixième ét dircmzrèkneûèçle. , ^ ; - - ' \. * 
. ... Ifeiurâ, fdae éi jBofii^giîe^ îsk^ de jSngâés^pet y et • 
^naë^uent' pat^mlîie ^Rolièrty raoui«it en 
•••'*oo* ou château , dè Pouflli sur Saône» Il avait ëpôusé 

- Gerberge ou Qçrsende, veuve du roi Adalbert ou Adel- 
bert, qui.avait disputé k couronne d'Italie à l'enipereuii ' 
Othon I", Ce duc avait adoptf^Oiton bu Olte Guillaunui^ 

/né dtr xi^iariage- de Gevberge stréc^ Adalbertr 'Cè jeune 
princ», aimë .d^< sêîgnetiEd de*'9oiirgogne^ se décligNi 
héritier" de ^'pèrè'adoptif et s^mpara dn duclué, Ao- 
bert réclama cette belle province, comme le plus pro- 
che paj*ent 4ii duc Henri son oncle, et comme suzerain* 
^ d'un grand, ÇeEqjii devait reveiiîr à la cô'uronpey -Henri 
n^ant laissé auûun, héritier direct* Oltif,^*. prépare' à 
réfljister '"an. roi-f lUil^rt: est ^obU yà'k' 
force de^^al^esi $bn puissant etrèdc^ble'Vffssâl ^ RV* 
chard, duc de Norn^andie, lui amène^ri corp^ d arjnée 
qu'on a cru comjposé de près dé trente mille hommes. 
Robert eutre en Bourgogne ; mais^ malgré le nomhie 

* dé^e» guerriers de PIle-de-Franee^ de i'Orj éanâis on .dé . 
Stomiandie, il assiège inutilement A'iuoeaoré, que^défeo^ 
dftît' Landri, comte de ISswx^^ La ^giïtorre- ou plutôt ;lar 

, révolte des Bourguignons dureplusieuri années; de grau-' 
des et fertiles contrées sont ravagées 5 la sainteté des lois, ^ 
\ l'autorité royale, la foi des ferments, sont méconnues j; 
.et tels sont les efiOets de ce m^âistrUeux régime féodal qui' 
ÎH^giiait dans toùté sa for^e «uk 4^^ peuplée ploQgés an 
mUièu des plus épaisses ténèhreè« ... ^ > V . " *^ 
. Robert ^ne. prend "Ayalon qu'en* ioo5 9 après un stè^'^ 
' de trois mois. Sens accepte une composition 3 mais le roi 
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ncr peut s'emparer dft Dijon , dâns lequel s'étaient re*- 
léeméa Ouè GuiHaaiiiey aqasi qué Humlierir dla.-Mailly 0t 
Quy'dit lo Riche , •dsBïix4<tt brâTes teigisteirs de ta ' 
bourgognel K p<>i^^î]Mitilèàie]à la/d^latïon dans les 

/environs de Dijon dans le cômte cle Bourgogne; ce 
sn'est qu'après douze ans de combats qu'il peut terminer 
cette ^9eii:eiwesle9:e|>. ii ne i^^ie |>aiâi)»ie^uyerain de 
la Bo^rgo|p qa?^!!^. isâi^ aa|iFii|caCUfe&<«tiâ-> ^ 

uaxiiâef WcontiéidDïfOià^ que cé'âkdtt.roî de ^mbàrdie 
dévait/|iossë^r peadân^sa vie/ '-^^ ^' - V ^r- 
' Robert était encore daus celte ville de Dijon qui venait 
de reconnaître son autorité, lorsqu'il: donna le duché 
dj^J^ou^gpgae à Henri son second fUs. Que Pon ne lui 
repr<>di(e pas èependaat.dç s^èire lécatté des règl^t^-'^cëes. 
pât k S8ge.p<9lîii^ed:e. mirpéié^laqtteUe ae;teiid9iit qu^i 
^diiniIlu'â!; le pquvoir des yasâaux'et'.â réuiiirjleàgrané^ 
. ife&à la ccuironne : Re4>ert nec(Mfêra àsQnfilsqa'uiiTain. 
titre ; il sç réser\ a toute la souveraineté ; et les actes 
relatifs à la . BçujugogKto ne: cessèrent d'émaux; de son 
■autorisé. • " " 

^ -{^o 1 Deascan^ bprès Ja..80uiiii«siott ee djoefié, il 
suivit, 1 'exemple;'4o .sgn père j^et pour a%ur«\ ^ Hugues 
9ùn fils- ainé'là'CÔarônhe des Francis 9 il le proposa polftr 

isou successeur, quoique le jeune Hugues n'eût encore 
que dix ans. Les grands du royaume, à qui la faiblesse 

.,dtt çaraçtère^de Robert avait doaoé Tesj^oir d'us-uvpjsr 
.de^filua* én plus^les préLx>gatifea:l9»]^àlje8 «ijt de disposer 
dtt-lfrèfiièi tàch3Bre^t de le <détOfaffilW'iî'a]ie..r^ 

^ qui àUaj^Jles Uer d^avançé^ i^ab il peniaUd'aptant plu^ 
d^ins un pyojét cônf^me aiaxf maximes et aux avis de 
Hugues-Capet, que Constance le désirait vivement et le 
.d^pia^idait avec instance. Les grands. y adhérèrent , et 
le. ^eané Hugue& fat couronijié à Compiègae le jour de' 

•làPéntéç^te. . ^ 

. Ik' grande'^ dévotiott. de Robert le' porta ^ en loi^^.Â' 



(eâxe Un voyagea Rome pour yivisiter en pèierin ||i^ux 
le toiii]bma.d«i ^pôtoes ^^btn^r les grâces cë^^es cpie 
' Véià^ ccoyfût à'cétlQ ^P^^^ attachées à la ymié de ces • 
tozà'be'ânx. Mais .qùel esemple funeste* cetté m&ne- di^ 

votion robiige ù donner au monde en 102:25 iL était 
alors à Orléans. Des édits des empereurs de Constanti- 
];iopi.e avaieilt proscrit de leurs états des chrétiens accusés o 
fée vmatiîchëisiiiç :..iàa tétaient* réfugiés dans plusiours 
s^bitrSes ^ ' rOl>6idônt ^ qo^^uci^^^fû^ l^^boent 're^vk 
' ehei^her à^le stii: la des'F^nmCs, jl£ y*, aVakbt , 
fait des prosélytes 5 le Cpnfe^ur de W reine étaAt k - 
' leur tête. On ^ert dénonce plusieurs , oh les pout- 
suit , on les ainc^ête. Hobert co;ayoque concile, pour 
les juger;* le çâfncile les^ condanm^* à pjérip au ^milieu 
•id^çsB flaiodi^e^^^^ q;q.e la vcà 9,Ib,,l?eiïie' 

t^iïtÀ leur towCy ont a^istë à'^ce supplice horrible. 0fa !; 
quel temps déplorable que celui où I,e voile d^une super- 
stition cruelle empêchait de voir ,' dans cet aflireux 
supplice- subi pour des opinions religieuses et dans la 
présetice da'monârqùe ^ la violation de la nia|e8téâdiTin^ 

i» 4e ce' tftc^et 
devait \iBt'^^JI^ de^ toritents' de' ^ng et 

allumer de vastes incendies! Ah! pour que la mémoire 
de tlbbert ne soit pas maudite , pressons-nous de le 
montrer lorsque Fesprit si superstitieux de son siècle ' 
' rentrattif' pas rer^ k;barbari€kJ^-soéléralè îkvai^ 
aiteiitié' & sa Tiej ib allaient ^e craMamnés depietuc , 
'eedëaîastiques vont par sott» olâlré <les préparer àtf te- * 
pentir , leur accorder le sacrement qui réconcilie avec la 
Justice divine, les admetlrc à la communion des fidèles.' 
.«. Oieu les a admiif à ^a table , fait-il dire au^ tribunal 
i|8BQ|^lé^^£t*âo^ scHilemént'iî kfùr pardonnai)^ ^ààaism 
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gues, son fils, l'aveugle docilité qu^elie avait espérée, 
^l^e liasse de l^'aiTection à haine; elLs'le iXiàltraite. I^.. 
jeune prince irrité d'4ç^appe>déi|d cour^r^anit 4}ii^qaf»* 
p^urtisans et prend jè» armes ;;iL ravage les ïi^ise^^dit 
comte du Perche, qui le fait ^rtsonniei^ et Fenydîîs an. 
roi* Robert reiubrasse et lui pardonne. - ' ' > 
Nous avons déjà vu que les Italiens ^offrirènt à Hugues 
ayisi qu'à soji, père de régner sur eux, et qu^ijs furent 
réfnsés\ La>n[iQdérati09i deiHugties et de'ïlob^ ks porjtà . 

ne pés adçèpter la courbnnê d'Italie^ maïs la pblitiqaet 
eeole avait dû le lent prescrite ; Robert n^v^it ni psséz 
de puissance ^sur ses grands vassaux , ni assez de talents 
militaires-, ni assez de génie, ni assez de fermeté, pour 
ihiiter Charlemagné et réunir le diadème d^jOjCçideut à 
'<ejui des rois des Français^ ; : ' ' 

• ^ev de t^ps aprè^^leieune.prince m^but^t^ sbn corps 
fàt p^rCé 4 Saint'€orneille/de C<3^mpiègne.^ > * > \ 
(1026) No^ Iléons dans la chronique d^ moine Ulà- 
ber, qu'après la mort de Hugues, Robert examina lequel 
•des trois fils qui lui restaient serait Te plus capable de 
régner : son choix tomba sur Henri, l'aîné des trojî. 
Côli^tàncey ^nî nfaimaitpas'Henri^ voulut fairç préférer ' 
le'knné Robert , le $é<)6nd de dçs en&nts ; mais lés grands 
du royaume se déclarèrent pour Henri. îiO roi, fo»til5é 
par leur opinion, osa résister à Constance, et Henri iuL 
^couronné à Reims (10*27). 

' (io3o) La rtéine ne fit qu^ étendre son inimitié, et. 
*^feloppa dand sa haine, ses 'deux-^ls H^ri et Robert. 
Clêtt^ .i^è^rer déàatùrée les: aceàbla de mstuyais Ira^e- 
mtênts. * La ' patience* des ^jeiiiies princes Vépuise , ils 
s'éloignent tous les deux; Henri s'empare de Dreux; 
insûs le duc de J^qrmaiidie le réconcilie bientôt avec son 

Robert é'enfuit en Bourgogne, où il rassemble, un si^ 
g<i^i<di)ombre de partions que roi est obligé d'entrer 



I. * dans cette'province, à la'^tète. d mie petite, anil^ir, et de 
prendre Avalon, Beaune et Mirebeau, pour le contiain- 
die à deiiiaadeK une paix que son cœur paternel s'exa-^ ■ 
. jU'essà d'accorder à un fils ^u'il. aiiuait. . ' s / "* 
\^ • ' ; . OiLTCMtj ^ il efi^easeatieLde-Je vemarquery combieii 
/ ; ' les BottrguigijKnis j '9e |icissent$ift| lonjours de leur 6.^îg}i^ , 

• . difi^flSiîtê de oelle détfïfiib^à^f .alf^îffiit o^^ dei^pear. 

'. chant Ih se séparer , pour amsî 'dire y dea Français prôr » • 
. prement dits, et à rendra leur province indépendante, 

* , i tantôt sQUjs Otle Guillaume, le beau -fils du frère de 

' Huguefi-Cktpetj jet taiU9t:S<>ii9ie îBune Ri^teH 

' (ju63i).^Qa de temps apite' aT^^.pafl^^ , > 

' ' enfants, lei^t -RoWî^t mourni i Ion edrps fiil^ pof^'dis 

Melun à Saiiil-Denys» Le -peuple suivait eu larmes le 
monarque qu'il avait armé : pour(juoi ne transcrirais- je" 
■ps^ i^i paroles rapportées par Uçlgard^ et que pro^ 
" ' iliélraifoe peuple c(mst(sr|ié .autofbr du. i^reuieil du boa 
' ^ toi? T<^t qti*il'îjbti8ji gçnveriiésjir nous, ayons ^g^^^ 
en sûreté, , nous il^ayi&xfs craint personile» Daigne «le 
»^ Seigneur accorder le salut éternel à ce père si bon, 
. . » à ce père du sénat, et de toué les gens de bien; qu'il 
./ ^» dadgnQ ^ faire lûonter^proijçLptement au ciel, et le. 
£itirê asseoir éterneHement ayec^ jésus^Çhrifii^ 
^ - ,» dès rdfeft » Qupl |»lqs. bel^ ^ge d*ïiiu?9i,qjfie'* celle 
' expiitessîoii simple et nsïye la* plus ,tcNiob^i|Bte. reco)Ar . 
naiâsanoer ^ . \ . ' ♦ ' ♦ % 

La cbarité de Robert était inépuisable; il nourrissais 
des milliers de pauvi'es ; l'esprit de^âon- siècle ne- loi 
peémettaît pas> .d© foir^ mieux pour eux. Plein de rësr . • 
pe(%pour le kiatheùr^^'il roulait soulager!^ U^ayait lô» ' ' < 
'\ pieds lé jeudi-^saint à eespauyrés qui Jiui deVa^entlta fie^ 
et les servait à genoux. • ' , ' ' • . • 

•> ^ Il aimait les arts, quel((uc iuforui^s qu'ils fussent de- ' • 

ryenus sous le poids de lu barbarie. Il c^HivaU la poésiç 
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et la musique^ il avait composé des hymnes pieuses qu« 
r^gli8Q.,gallica]^.a.^â]i8eryées avec soîu^ il se faisait u 
■jlsif^^^jfif^^ roi^ àm lea teiiipk)S|.les jleuls«mdroit9 
^|ij^^|J$^*^ézë«iil4t aTêc jK>leiinité- les fragiiie^ 0Ù 
ItOém altérés dè la musîqàe deô andims, . , ^ 

' Il faisait recueillir ^ av4ic soin les rnanuscrils éçhappés 
au tayage des guerres ët du temps ^ il récomi)e^sait les 
. lettl^s^ U. encourageait les artiste^ français, qui à cette 
jépç^ne ^plcyytdei^t partkulièreiùem leur adresse à 
orner les sasme» d£8'^Mtk»fs ,^t .t%4^hjfts iq:&3ftjs8air!^ji 
■4a'poanp^ dii .culte». Xprsqu'U ei^, oioa'ei^iiByiie : aVe«^^^ 
' l'empereur Henri 11^ illui dônna ùnlîVre dés évangiles, 
d^autyes livres dMglise, et des reliquaires enrichis de 
plaques d'or, d'argent et d'ivoire, délicatement travail- 
lés, etr des 4rmea Ji^ilemen^ gravées et ciselées. > Les 
;J^>torjeiis.4>nt j^iaarqn^ 9uè le rqi da- G^^nniinia jneltti 
'• d<Hi|ia 4a'^n . lii^1;d^or du poi43de cént liyres,'' 

•Sn^erain-de toctt lô royaume, ïl ii^ëtaîtTérital?leiBéijt. 
souverain que de rile-dc France, de l'Orléanais, de 
l'Anjou et de la Bourgogne. Ses revenus consistaient 
priQcijpi^e^^nt dans les produits de ^^es t^^rres domania- 
les, .le cens, àuqael jfé&autreflt terrà étçiîent.a88ujetties ,, 
'ï$f dr(>%s. fie,. jokioe^ d'entrée,, d^ gite^ d^'.. 'sortie^ |a. 
';in<MUiaî^^ ét^la taxe que lesjuifsi principaux comtae;^ - 
*çants de cette -époque, étaient obligés de payer. Pres,que 
lotis les autres marchands et les artisans étaient encore 
cojo^pris dduâ. la classe jj^s serfs j les higénus , qu^ hom- 
mes libres , n^étajent pas distingji^des nobles. ^ - • " 
^,He;ii|û déjà jttçrë^à Reiq», snccédf^ àUob^ y^son 
père;; . - ^ . ' ' r ' T-* 

Il était à Langres lorsqu'il apprit la mort oe Htmert. • 
La reine Constante, ne pouvant supporter de voir sur 
le trône le lils (qu'elle avait persécuté, profila de l'éloi- 
gaetnent 4^ Henri pour :&^rmer contre lui i^ne conspira^ 
\ioà en-faYeur de. I^obert| .spn. frère ^ oUç engagea dana 



• son parti un grand nombre des vassaux les pli^ . p.ui^-. 
^anta^ . doi[it..la politique était d^^fiaiblîr . la pnisÉancé 
voi^é poùfr iistti^er pitw ^iSaeileiiiiuit le|i prérogative 
dk ti^A<e^/et «XOTër;9ii. desj^oiîsiiié -jflua fort et inoibB 
Tëprimë''«ur ceiixî ^^ai' leur* Parmi ces 

grands rebelles, et qui croyaient, voir le succès de leurs 
,yue5 dans la division; des fils du aei nier roi ^ on comp- 
tnîf Baudouin-, coiâte {de Fkudre , et cet Eudes II , comte 
d&'$l9iS| dç,Ghain!pagiie.ft;de ^rie^^ qui derait* .disputer 
, ja couroniae des deax^ Qotu^giie» k' Pekt^c^:^' Con- 
rad 11^ et pétrir ddna ttn î^mbat. . • . • ♦ . ' * ^ 

Henri est o})iigc de réclamer le secours de Robert I**^ J 
duc de Normandie, trère et successeur de Richard III. 

Ce Robert If.^w que sa libéralité' ayait fait surnonukMg: 
le Mi^%iije^lqaais'àqui 'on ay^k ausid doimé le ^ur^ 
' nom i^^IHable^ à'ca|i8é>de la t!6doiitabU râpîditë ^yed 
laquelle il'sayait conduire' nàé^gaerre^ sans donner à; 
so)i ennemi le temps de se reconnaître, avait, dès 1020, 
'enlevé le comté d'Évreux à un de ses oncles, archevê-, 
' que-dç Rouen. Il avait battu l'évèque 4® Bayeux réuni- 
auieomt^.du P^robe et à celui dft^li^nçpiif^yfl^^^^^^t^ 
'diatiogn^ par le» '^its d^dnnt^les pluaJSriU^^, u «r^( 
;Tëtabli-dans se^.éla)s*son beau-firère,^aqdofiii| IV, comte 
de Flandre,; que le fds de ce Baudouin en avait dé- 
pouillé, et qui^ maintenant est ligué avec Con^^ce et Ije 
comte d^Blois, ' ' ' • ' ' i' 

Henri) oontraint de se sailver de llie-de^-Frsfnlce potuc 
échâpj^er à*k captiyité ^ pea1;-ètr^. à' la Dibrtj^ arn?» là 
F^camjpvaùprèsde Robert; îL ^^élitsiîÎTÎ que de-'^nse 
'Frïinçaîsv Le duc le reçoH avec tops les égatds, qu'il doit 
à son suzerain : il lui donne des armes et des chevaux; 
ct^ suivant l'horrible manière 4e faire^la guerre dans cé^ 
temps de férocité, il charge son oncl« Maugèr^ cdmte do 
Corbei^y de porter lé fer et la flâmjne dans les- tarre» 
des.ennemis ^uroi, et il ordoiméanxeoiDtaiaiijdaptajd^ 

' • • • », \ . 
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•a6t^' plao^ ircmtiàrés de* lair^ 'des. .DOiirses fuilitt^ Axqc ' 
*pOilé8 des .yiH^ r^oltëèç^idé rava^ les campagnces^ 
d^en'niassàcnBr les habitants. « ' ' ' 

^ Henri, ayant réuni aux guerriers que lui fournit le 
duc de Normandie ceux que lui amènent plusieurs au- 

^ très vassaux restés ûdèles à leurs devoirs^ a'empàre de$ . 
l^tiàteahx de Poissy^et^divPiuis^ty ténc6ntfe/to\reMie&> 
dans la plainje de^ Y^ènejciTé-SamVGevM^^ wÀ^tksf 

\ ik le'colÀtraint é, InideinalidéVJa ^ajpCr ^ ; ' * ' • 
• L'altière et implacable Constance ne 'sui*vît pas long- 
, temps à la perte de se;» dernières es]3érauces; et on l'eii- 
^riKie à Sàint-Denyr son corps d(ins la m^mo tombe 
W restes de l'époux dont elle a. fait le malheur.' 

. ISatis qaeU^ faînte déplorable Ta..f|ûx)e^ie iïeaiit 
qtidUe isoorte'.clraffi^qisea/calamitësil ' ûçurrir' pour 4a 

- Franôe! et qu'il todrar de siècles pour la ferîneirt II 
oublie les salu taires maximes de î>on grand-père Hugues- 
Capet; il suspend pour long-teinps l'exécution des vues 
/salutaires et profondes de l'auteur de^sa dynastie* Il dé-' 
iaçhe dé sa bour<vtiAie le,dUç)ié de .BQiiK]giogiie ^ illé do^ne 
èàèii frère Robert y non épiais c<itnmé utf apanage^ mai» 

' jùomme Mrie propriété , pottr employer lè langage de 
plusietirs auteurs j il lui en cède la «ouvéirâinjeté; il ne 
Ja soumet qu'à .iin vain hommage ( io5!i ). Il /le se con- 
tente pas do . oei àbandon si impoliti^e^' il mécpm^î^. 
léa limités qiftè 0à "d^yi^irs de toi impoMifc à «sa réooo- 
xiaissaïLC^ $ tâl donne an ddc dé .Kprmaitale j '^ui IV jpe- 

coitfm. Chatittiètit.'Pontoiseyel tout le Vëxin>firançais. 

•"* ' ' ' . . ■ ^ 

- Et pour que l'on connaisse combien le déniembremeiU 

de la Bourgogne devait être funeste à la monarchie et à 
'la nation^ c[u'oU fiache i^^çlle était alors l.'éteûdue dcî ce 
cUlçhé. w ' V- ' . ' ' 

-Rôdolplfte '<ni'Râoul^ le deirnier roi des deax Bourgo* , 
gneS) ayant cessë^de vrVre, et un arrangement ayant en , 
lieu Qntre -la Fiance et la Gej;maaie , le Lyonnais^ la 



^ SKftaBfij Je Bugey,^ une ^partie de^Ja Savoiè, 4u Yiei»* 
mâsket' de la Pt?^t«iiGe^%8oati:0aiii8^i:^ dn^ë Bar^le^uel 

. yii tégp»r RobeH , le i^eî <d6.. lâ jfOvndèpé maiton 'de' 
Boui^gne^ ducale parsof èiénia^ .riyale pàr son -origine. • 

Quelles étaient donc alors les provinces qui recon- 
naissaient vcritablenient l'autorité des rois de France? 

Kesserréi^ entre le comté de. Champagne et de Brie ^ 
qui s'étendait jq^ues à/Seulis et Mehin^^ifar le dupbi^ 
ie. IToi^ndie, ^iii'^lcii^ et ^^li^i 

^O^Iië/de^Bdtirgogn^e^ qui^^oAi^^^ait* Aiixer^^ 
de Henrî ne.oonsislaient en quelque sorte que dans une 
portion de PIle-de-Fraijcé ^ POrk'anais et le pays Char- 
tmki. Les ducs et çpnçites de la ïouraine et de l'Anjou 
se iS^rdatent ^ojipLme indépendants ^et-^ji^ refitaitrtidU 
pburoir irQ^: aunde]^. d* la Lok<0? " -, ^ *^ ^ , , f^.'i* 

Qu'était. ddttC^ef^Qtte-iaTÎwte 
magne ?>La. fëodiilHë l'â^it dévo^ei ^le^ëmsàil'de s(m- 
|K>ids le peuple privé de, son autorité tutélaire. * V 

La paix faite avec Robert n'avait pas lait poser lès 
av ilies à tous les grands' Yassaùx réiwk^ Le çorate de 
Ws^ÎB . ^%^ûp ^Gbjâmpa^<i^ fi^^i^^ ta. rélb^^Hon«; j^i^iiis 
^'^eiqpare (ii|fiUiteaM.'4o.t}«uiri^ 

' l^Tille.de-SenSj dont'le cdmte dé Champagne ët^t èasse- 

-pain, et que Eudes défend avec, courage j et il ne. peut 
ïaire la paix avec çe fier vassal,. qui ai^rpit du regarder 
^on pardo)^ comme vne.gr4ce).<^'-e¥i lui méda»^ la W^-' 
*ij^^;dù comté de Sens. -n 
. . Ce^iendant^Robei^-la^I^ /jce pujasti^ ^nc de Noiv 

^- ill«jrdie,-qnKap^elait sa pr<jvince son royaiimie, suiivant 
un ancien capîtui^ive dà âimt Amand de Rouen , dont 
les secours avaient été si utiles à Henri, et qui, non con-'- 
tent d'j^Yoir obligé Alain , comte dç Bretagne , à lui ren-» 
dre hommage, menaçait d# ap^ . flr»ies Can'ttly rqi de. 
PaiM9âiaix(lL et d'Anglef^^iP^i^ cômvieiii^ait k ^tre .^y«ùc^ 
^ kg9* Il.riEki>pelle tpas^ 8U0câè|j.il'-Qe tepné^ikèrtiDj||*^' 
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è^oiitU«ang qu'îla' faît'vèrîer.^ Le Imftlé èâoë^ifiis - 

son âme. Au lieu de chercher à expier le mal qu'il a fait 
par tout le bien qu'il peut faire', il croit, comme son.' 
j|iècle^ ^u'ii doit FefFacer seulém^ht par des pratiques 
pieùM^.^r ùiie écarte de pénitence relfgieusejefc'publi- 
. qïii* l^ 'fèïéirm^giBB'é^ les 
r^a'rdMt coî^Aie' la «ouroe^ilès grâées^ cëleçtes; qq les.', 
dirigeait Vers-dès^lides fàfnénaès^ ci. iW cohservattles 
corps des saillis qui les avaient illuslréts. ÎNLuis c'était 
, principalemeuL vers Jérusalem que se portaient tous les 
▼œux; c'était dans cette^ ville où tout retraçait Id soi^f 
ir^ir de'Ja bonté, de^î^iA4ulg«ciee «t de k mortde Séam^' 
^a'011-eflpândt tk^iiTév lepardoa de Ms tàtit^ '^ VaÏMkixLr 
' tiiçinii^me'de '«es' crimes; Quelque long, quelque' périî- * 
• blé*,- quelque, dangereux que pût être le voyage, à une 
, époque où aucune bonne police ne veillait, en Europe ni ' 
en ;^iey à lasûi^elé des perâ0^ue& et des propriété,, oa 
l'en trçpreitaît a W fei;' v6ur,'pouç peu ^'09 ^e 'le^ 6i^t pâs 
àa-dssÂaii de'aea forces^Ou de sa fortuné; Gét0e- dîx^ctîon 
'^bBh eàjpri^ ââit ^^umonoe^eB çidbisadés, que lêe mimer 
idées plutôt les mêmes -sentiments devaient faire 
naître. Celte ardeur paciilqiuj, qui entraînait vers la 
Palestine d'humblfes -pèlerins pour y rendra lipmm^tge & 
la tombé dd Sauveur y . 4^^t -bien.tôtdérenir niiçnthDa-i ' 
BfMQie mii\4^ire ^ ohaiigêr ces modestes pè)eriB» eà^j^er-' 
rîers redontafales^^ et le» pt^eiplter' vèrs Iqâ Hyes dn^ 
Jourdain pc/ur y>c6iîqiiérir «etl« tombe m vémîSiAè^^ûâà 
devons la regarder corarhe un des premiers efforts fa v6-* 
.jrables à Vextensiun du commerce, à la communication ' 
I p^P^^s^ a^ii transport dans les contrées occidentales*' 
4kl jfài iumièrea qui; éclairaient encore l'Orient,» 
rafiaibUasemeiit de9 ^Yéjttgéàf «ilÉiôÉ^ptileBt des espritoj»' ' 
h Pàmëliolrktioii fte lii coàdttion^P^^ aarenoutBlie** 
méht.de la civili^lion. ' ' ^ * * " \^ 



t-. ,v Rçibert prenil Id; résolutiicm d'^iUer en- pèleiMiXy, «| 

'de J<ééu8.. Il>TaiU9aiiib :fils d^an0. oonoiibiiiè'iïoïiiiiiéë 

Harlette , fille d*un pélletieip de^ Falaise^ Ce fils se nom- 
» . TnaiL Giiillaumc , il n'aVaît que huit ans; mais il semble 
/ quç le duc prévoyait la, destinée de ce jeune, px:iuce ^ sa 
* ■ gloire tiiilitaiM-, 6a fameuse conquête, la courotmè qui^ 
» ^' idàtsât ceinilEe 4on fvo^t ; viotorietix.. II. aaaenibla-lef ;^t8 
. ;dè'^«9h' duché; il fitT^itBi|$tré par ôds jéùt» Gpillailine' 
' ^ . pour son ^cceasenr. Il le mena ehsaftë à là côùr ,da xoi ; 
. Henri, pria le monarque de le protéger, le niitsou^ sa 
garde royale , et lui donna un pomte Guiibert pour guir 
der ses premières années. ' >, 

(ip35) Après aypil^pvUts|iB]|^rà»^ti«D0q^ 
Uf poUtlque.et PaiOfetolâoQ pàternenéy 'il.entlce^raii^' Âôiir 
, ^rand et pieux voyage ; il en Jait une grande partie nit- 
' piedsj il dirige sa route par l'Italie^ il arrive à Rome; il ^ 
y fait une entrée magnifique; il veut, suivant d'ancien- 
. nés çhroniques, que, pour cette entrée solètinelley 4^ 
^IliiUe 80it ferrée, d'4)r 4 il défend qu'oit ^akiMae Jes mor-, 
' ^a:f qui ae dfétacfaent. Remarques qniS, 4'^ptvè8laâ;irôi-,*. 

^îq^e ^e Jeaii Bromptbn^ abbé, de .Joreval, dans la coolU 
. • d'Yc^tfck, le pape donne à Robert une croix sembla* 
* * . ble à celle que les guérriers croisés devaient uu jour < 
* • recevoir avec tant de solennité , placer avec tant de 

dévetion et d'«udaçe,^urle^rA étendards, leûrs boucliers ) I 
^- ledr8,4?ttirasflasietonifird«tatit, dekutîesk^i^ 
I . \' * ' reinet au'asjj desletjtres dé ryKwnifiaqifatiwipour rempe^ 
• reur de (>m8iiftiUnople'. Midhêliy était fllbr^ 

d-Orient; il reçut Robert et sa suite. Le duc et ceux. qui * 
yj'pnt suivi ne voient pas de siégç auprès de l'empereur,^ 
ils s'asseyent sur leurs ma^Uaui; qu'ils éteki^ent, et 
t . ^ ' . .iji^ils refusent de reprendre, «t. * u ^ ' •• ^ * 

#..Lb dUcrenccMtre i CoBirtkittinople Foulq^ 
GOQile d'Anjou 9 qui ttvît enlrepi'ia le mètoiç .pèlerinage^ 
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qtié loi; ils vont-énmmble Vçrs là Pal^né^ guidés par- 
ades mâifebffndbd'Antiôehè. Robérf:, accaBj^ë de .^^tîgoes , 
est oblig($ de se servir d'une litièrè «[ue portent quatre 
Maures. « Racontez dans notre pays , dit-ii à un pèlerin 
> nor^nd. qu'il' remontre et .qui s'en retournait en- 
» .Europe , que tous m^avez vu porté en paj^iàdi^ paît ' 
')» q^re diables, p II pfiByie«ût;à Jéim^àiy.y.romplit'' 
dOB ¥0Êa,4Bt yeutrevenit tBa/Fi^ndle.' Maisl C0tibieà',âe 
dangers et d'^mbàçhes il eM exposé dans aoii retour ! 
Il y succomjje à Nicée ; il y meurt empoisonné; on l'y 
enterre néanmoins avec honneur dans une basilique. 
.\Xe roi Henri apprénd }& luort/de^on vassal fidèle; il- 
▼eut iqfàe GuîUaupie, liialgiré sa gmide jeàne^» mU» 
•prendre p<tesèssÎ6ii'^a diich4de son pcntef iquîs il retient 
|M>iir la couronne de France le. Vexin, iqu^il avait donné 
à Ricbard-le-Magnifique, et qu'il s'était repenti de. lui 
avoir cède. > ' • . , 

Il montre, en io4i, tput ce que peut l'activité ppui^ 
diâSiper- in brdgéi pdlitique. Soî&.irère £udea. loi .da*- 
''jàatide une pàrtirfans les ëtats du ro^Kobert, l^nr j^èref 
. ilrla .réclame' ^.14 4ète de plusieurs guerriers. T*hibairt •> 
* CO'inte de Blois, çon frère Etienne comte de Cliampague, 
. Kaoul comte de Valois, et Valerau comte de Meulçnt, 
soutiennent les .prétentions du prince Eudes. Henfi se- 
hâte d'attaquer son frère dans le château où il s^itaiV^ 
tiré, le prend,. Feiitoie dans 1^ v^Mtean d^Ôdéans^ bat 
les comtes de Bloia et dé fîbailipagne, fait prt^nier 
le comte de Yaloià, et dépouille de ses tercet le pomte 
Valeran. • ■ • • ^ ^ ' • \ 

; Cependant la réputation des éooles arabes établies 
Espagne allait toujçur^ en croisisaiiU L'Italie' avait tu 
aussi À'ëieTer des écoles^ sarrasines i on allait avéo cônpr^ 
^meiitdans oes-difiérentea écoles, et paxtîculiêremeiit. 
6hns celles de Cordoue et de Sëville , chercher une in- 
sti uction bien «tupérieure a joelle que pouvaient donner. 



i;4'8: - .HlSTOsIRB BE L-EURbPÈ.*. . ' 

les écoles chrét4<îmi€s de l'Europe occidentale. LesAral)ôs 
enseignaient tont ce qu^ils' avaient pu recueillir des scien- 
ces des anciens Grecs et de celles des Indiens^ Ils avaient 
perfectionné les instruments astronomiques. 
' Ils employaient pour raesiit-er le temps, non seule- 
ment des clejjsydres et d'immenses cadrans solaires, mais 
encore les vibrations des pendules. Vers l'an looo, Ebn- 
Junis , astronome de Hakem, khalife d'Égypte, observait 
le ciel dans la ville du Caire; il avait rédigé un grand 
traité d'astronomie, et construit des tables des mouve- 
ments célestes, renommées dans l'Orient, et qui ont i 
paru à mon illustre ami le marquis de la Place avoir 
servi de fondement aux tables formées depuis par les^^ 
Arabes et les Persans. L'ouvrage de ce khalife compna^" 
uait une longue suite d'observations d'éclipsés, d'équi- 
noxes , de solstices, dé conjonctions de planètes,, etr 
d'occullalions d'étoiles; observations importantes poiû:^_ 
la perfection des tliéories astronomiques, qui ont fait 
connaître les équations séculaires de la luiie, et ré- * 
pandu une vive lumière sur les variations du système 
du monde. Les astronomes ai'abes étaient aussi parvenus 
à reconnaître l'iiiexactitude des observations de Ptolémée*' * 
sur les équinoxes, et ils avaient fixé la longueur de Pan- 
née avec tant de précision, que, suivant le niarquis de 
la Place, celle d'Ebn-Junis n'excédait que de treize se- 
condes celle des astronomes modernes, qu'elle devait 
surpasseï* de cinq secondes..'' • *^ . ' * - •• ' 

Les ouvrages des savants arabes, traduits en latin^ 
commen<;aient 'à se répandre dans l'Italie chrétienne^ - 
dans le nord de l'Espagne, en France, en Germanie,» . 
dans la Grande-Bretagne; et 'bientôt les Sarrasins dé 
l'Europe , et principalement ceux de Cordoue et de Séi' * 
ville, furent regardés comme les pères de la philosophie 
européenne.- *: ' • ^-^ v' " ' * Vi' ^ * 
• 'Les sept arts libéraux étaient toujours les objets àer- * 



. - . ■ . • ' ' ■• . • > • •''''".* 

mençait'à s'étendre k clarté des '{byQrB'lttl^tluh^es' erifre^ 
teuus sur les bords du Guadalq^uinr, et dans quelques " 
autres contrées musulmanes ou souin,ises à la croix. 
JÈtyolcicoimiie^y v^le.miHeadtt o siècle,ioii. 
mOeaâdi fS^.àaîit^l^ Bt dans ^t[tM^: 01^1:6 ûii lét 
-opM^^iwit. '.*. ' • c ; . * */ V . . • » <y 
. Xa grammaire, la^rliétorique, et la logique ^ forinateht \ 
les trois premiers de ces arts. On les regardait comme 
les trois premières voies pour arriver à l'instruction 5 
on les UQUtmait (rivium ; on les appekit invkdé$, et 
iu>iu;les Toyoïift.eiioore^'disposéea «lans le mè^e-oï^^/- 
cdniposer • ks 'prenâet^ ' dé renseigiiéiiieat .daigs 
presque toutes les uiilTÊrshÀ ^tdans presque tous les edl^. - 
..léges des pays les plu? civilisé^' •*» '' V ' 

Quatre sciences se préseutaient ensuite pour ceux qui 
voiraient se consacrer aux études que Pou considérait 
.Gbib|)(i«l^.pl,M8.élei[ées^oa2 l6s nommait rarithmétiqâé'jr 
Xji mu^^;^. k^l^méiri^-,. ^ iVtronomie* Kiles for- 
muent li^qikiâfwum , qui irénni ayec^l^ inijitôn çoiàlr 
pi'enait lés sept arts libéraux. ^ . ' 

Mais que les esprits étaient encore éloignés de se diriger 
vers la véritable science, vers la connaissance de la vérité { 
Par combien d'erreiurs il$ d/evaient passer avant d'y pepr- 
. venir 1 Qu'pn était encore séparé par tin immensé in- 
ter?aUe (âhi;4Ujde^ .dk .B^^ et dft De^MiEtes) e](^ '9;ae la 
naissance ^jle. la védCable pkilo66phié d||BFa^étre ic^éculée 
par Pinfluenoe^d^une sabUle, mais* vaine et absurde mé- 
tapliysique ! ' ' ' . , ' ' ' 

Le règne de cette métapliysique, aus^i funeste, qu'a 
.<&^.^t^e peUe plusieurs phiiosc^hes modevn^^ayait 
,éxmnièaU ayant la,^/i dé l'ëpqqi^e noùs t^ôns ^ 
.jk jcéii4jrft compte* Lki^o^rwag9»,é» Flatbn,, d'Arlatât^^^t. 
de Ciçéron étaient en^rc^ les maîHs de^ln^eaTs savants . 
. 4u^^z^<^™6 sièckj-xnaisties. ^etoriens nous^dbant que 
. • . . Tpn, IV,/ . V.. o ' * ' " • il • 



; .qpTéçqiiç .aÎRoâtf cte cm, honimes çtûâdeiut-n^enleÀdak fe- 

: vërittible sens de ces immortels auteurs. On commençait 
. à traiter cette question devenue irop fameuse, si les 
\ idées universelles appartiennent à Èa classe des objets oiù 
.' sèuieinentà celUt ^dpê nUmu* On préparait çette di^û^on. 

• d'heureuses ihventions'^ produire tant âé 'dfscordes^ et 
.détourner de la route qiii pouvais jseule couduii:e aux 

importantes^iecouverles. ♦ '"^ > • ^/ 

NomiiïtcMDs dépendant (joe^^ 
:àtintéio^ dotizièmé ép(KfQ»^ 's^élèTÂnt^w-dewtu'^e «es 
^pàk broallhârds. que I*ignox^^96k^l l'en^àr lie éfeaifntf 
d'amèncekr/ : ' - / ' \ • * ' 

Nous voyons dans Vempice grec , ou de Constantino- 
^e ^ Suidas dievenu célèbre jpa^'.sa phronologi^ et par son . 

• LexiémrO^ dictionnaire»? • '^^ ^ - ♦ % ' ' c ' 

. ^^inr de ChartM, «hanceiîè^ ^ ^îMiticè el x^BoôimBaii^'* 

'dable par son >ifiôtir pour- Te», lettres, s.oîi'âéfe pouï 
rinstruclion de la jeunesse, ses ouvragés et ses lettres ; ce' • 
Guy d*Arezzo, qui , eu donnant aux tous de l'échelle 
■'œusrtfale -un tiouvel ordre , de nouveaux noms , de 
npjuiTOiui: sîgoè»^ % préparé les admiifdfalôs prôgrès de là 
mustcmé mhoàemê : Gerbertrl' 'cet .f^èVcf Ài yé&Ax^é^ 
Cotdoué, qui 1 apporter a» France , sa patrie, lescliî^ 
fres in numéi ation arabe , invente une horloge à 
roues et à balancier, instruit Robert, le fils de Hugues- 
, Câpet , et Othon ,4e fik de Tempcreur Othon II j et 1iq- 
ji<$re W tiâré par^aés grandes i^^ùnAyméotii^ . 
jet iezëlë àvèiiB^lêqu^'il m609xéiffi\»icnlWaàiiâ^^ , 
wiaïhéiiiatiques et physiques-; -Rjowrlthe, religieiwe^-ile 
Gandersheîm, que distingue ion talent pour Ja poi'sîe 
latine; Ulrîc de Magdebourg, Tancmar de liîldesheim; 
saint \Vol%ai^ é v^ue de Hatisboiuie l^te, relicieuse 
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4e Tilar 4 et .p^mue par sa gtiipdr éraditiôii ; Biitlcahi, * 

«lique, intitulé : ZLd gtand voliant des décretft y et dont • 
l'autorité est si grande dans les- écoles, q[tte le niot de 
bUrcêpéUcum, ^rocardic^m (brQdàtdj , déaigae lui^ rjé- ^ 
flfejLMii .^INM iH^liqne.y iule . nentencd: «aUs oottt)ràdU):"< 

d'Utin»(^t I 'l'htfllôinefn Diiâiâr, comte 'de ' Wo^beblii ^i - 

évcque de Mersbourg; Nofger, évèque de Liège; Her- - 
bert, évêqu^ d'Aichstott, poète et- théologien; Albert, 
religieux de Metz; saint Bernouard , évêque de Hildea-.- 
J|ltii)i| J^ooly^yè^ptfdeHdber^iadtf'Thted^ évèc^iQ 
^ Pr^gnçi^-et quWlre^idiîbi'cQmni» u« savaiitiq^lGitq' 
Keik^y ]noÎA^-de-'5amt-6at'; Àlbirhlii^ flersfeld, 
rOti'Hirscliicld ; et saint Meinw«ric, évèque de Pader- 
born. ' . . .' • *v ' * ' 

La science est, réfugiée dabs ïes monastères et dans les.. 

» '» ' , " , , . * - . 

.pathédrales^ 1^ iiuit règne hors de ces^ enceintes; âif-delà 
' dié leitf» limite») -btt né yeit qvth àÀ^Mefê^ et des liotàm^ 
4iit, APâbîent àTec ^Ci^Nse la lance et F^éëf, -hoiàià donl* 
lit plupart pea^QBt à peine écATG leur nom au bas d'ûner 
charte. ' ' . '/ " . • »* • 
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£e cothmenceltoit'^e cette époqoe fïf^marqa^^o'tir 

.J la France par un fléau terrible. Ce payg, si différent de 
* • qu'il,.ç^t devenu, éLait encore si mal cultivjé^ si- mal, 
;adtainistré , si ^oii.?erûé souvent i^a^Fa^^ par ^m, 

> a toii8'ie0' mau^ qa'il ëpvbuT^îUjUsiè^de ces maladi^y' • 

. plus funeste que les autres, se développa vers io45. 
On la comparait à la peste. On a écrit qu'elle consistait - 
dau^ une sorte à» charjboa ^esdleiUiol. i^içul ce ^u^ .. 
, i. -iC^M^aient ceux qi^î |iÇ(|H>âl^îent se ^^d^ son at- . 

.tdiljte ;k^faisaH >n<»ii»iii^ ^ ^md. de4 mt/^nié» Êile x^*; 
; . pandttt Peffrol; et quell» ifitgtmi phis^graïKle eiocojDé'* - 

ii'aurait-elle pas inspiré, ai on avait prévu-qu'elle devaft 
^; désolei' la France et une grande partie de PEurope pen- 
. • dant près de deux siècles I L*art des médecin^ de ce teropa* 
»*., d'ignorance ne'*pnt surmonter sa forçe délétère. Un% 
.i£piotiYantal>le moiii^Uté dépeuplait-ia. niaÊUiçiifaiMiiB'patijje 
. . àe • Henrir jLëa Fvançaîk jûoinslx^ëfr.. ^mplissiaieiilt^ les 
t temples, y déposaientr de rickes^ dons , y fai^iel^t ^n- 
, . tendre leurs vœux et l'expression de leur douleur.' , 

' Les grandes catastrophes ramènent Vers les saintes., ' 
. -'lois de- lihumauité.^ elles reudeut plus sensibles a la ^ 
! pitiés On a'emjj^^reapa d^établiridea. hôi^itaiix' pont «les 

pàHyl^ei, . . . ; \ . * . . . r";.*^ 

. < • r .. Lé8.1|<urreurs d» oc^e peste pou?aie«ft Uéh' cçpefidÂnt * • 
. sxjspendre , mais npii pas détraire^ni même «kjÛQiîblir les " 
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■ bition des princes cdvitliina la guerre au milieu Je cc^ 
désastres^ et le fer des guerriers moissonnant parmi 
ceux qiXQ le maldes ardents» n'avait -pas immolés, eçr ' 

' lâ^sak jl^.i^oaF^z-Ga^?re8 mir. les reèta» àu^- Tidiiaes^ 

ft^iit cle RidM^it^erAfagnffiqiie y est attaqué par - un fl» ses 
cousins^ Guy,' comte de Brione et de Vernon. Ce Guy, 
qui a?ait été élevé avec Guillaume et qui tenait de lui 
les comtés . dont il jouissait > en 'lieirntisuiie , viole tous 
ks deY%m^><ltl'saiAtié^^4e la»r«c<(nim^ de ia'fîdë- 
lite; 'il en. feol»B<m,!aèi]leiiicfiit'fni'<b!toe) lîMis.'è la Vie" 

' éé éam parent , ' de - son ^ bîettfâilieiirt^^t- de ^ son ' sujberaîn; 
'Guillaume, encore bien jeune, échappe avec peine aii 

. danger qui le menace, et se réfugie auprès de Henri, 
.Jt>eji:oi, qui veut jBt . défendre son yassal eijrecoimaaUre 
iimt iéenqWs^ fût ]^0mif lui 1« fèHf^ dé G^illafuné ,*ra8fltii]l'> 
)jk^TêilBy'f^»tr\éré,y reno^litt* ierrdiélks eBtré^Ga«i<^ . 
Av^eft^mi el jmparte sot «me tme Tietnife 'complète/ 
Guillaume lui cède le château de Tillîères, qui de|mlÉr 
long-temps inquiétait le roi des Français. Henri le fait ' 

rt^XfXOAisy fubHant quelque temps après combien doit 

•.^^e a^oi^^la ^ài'ole des rois 'et dés peuple^, il le fait 
iq|WQ6|^iuï<Çky maAffé, la pvonilesse q^^'il ayatt faîte à 

J&ilillanmè.- .^^^ s ! '^.^t^^ ^ 

Le je^ne ddc dé NonlMtiSfè en tétâoigAà tmvraoenfiii 
inent qui déplut à Henri , et dès ce moment commença 

. entre le roi et son vassal une fâcheuse mésintelligence. 
• *: hé roi v^poi^ çependaul , en io5i ^ une fille de 

.Jàrip^,. |oatev|ili:.de Kiov^ et de la Eussie» ^Qn^^U^ltr' 

' liialQrittiï& moà^imi é' ^ mèodè; li^ plo9 iUiuitr*. de ces' 
iôiÀovieiBis^ ont parti^i^ôofiAi^ cèlte union, ^^i^ eiii 
ne. pouvoir rexpliquer ^vt^ pAjc les .alliances de Heitiri 



Europe f ils ont dit que sa parenté avec les princesses 
qu'il aurait pu cîésirer de placer sur sou trône élait trop 
' rappixickëie^pou]^-' ç[u'-il p^t 1^ épouser, sans t»leâser ks ■ 

que d&iix «joènrs de.Ii priîiMse Aimé ëp<oi|Bèrêiijt^ l^ne ' 

• CHa^é^ roi fJe Norw^gèy ét l'attiré Ahdrë, rovde'HorigiHc p 

que les prtkliîcesseurs de Jaroslaf ayalent plus d'une f dis 
fait trembler la ^.'apitale de Pempire d'Oriént; qu'ils 
^aTaieat:iifiposë un tiribataux Césars de Con^taxitinaple; 

. ^cvûiff 'parlm.^ là J^oiôgiiéi^ a^ii «ç^pc^ daiov'k'ïfeff^ 
|9it>ire ûniBrfkitteJqtif «taft battu IvA 'Gteti'iéarl^mvaê 

de Bysance; que le bruit de ses exploits avait retenti facî- • 
lement dans les contrées européennes ^san s cesse^avér- 
danS;tons les sens par des troupes de guerriers^ dt 
jinéyrdm on siècle Maivt^^liesiisi '^tii^ teçbeirc^ë-àteo 

' ceittf dë 'Ki«w ^ pouvait , pàr W'positioh ) sa pdiàànéç^ 

son caractère, le garauLir plus que tout autie prince 
contre les pi*ojets redoutables des rois de Germanie, 

^ p^^esque toujours rois d'Italie et empereurs d^OccideaU . 
; . (]653} Peu'de teix^ après le marîâge.dH x^ol, l'iam* 
pkùtàté ié Henrï«t de Guilkilaie.de ItbiyinnfijirsSalgr^ 

*4l:Tee 'Vapfdité. ^ iro5?y Tiii graiid-oncle de GnQiafeùiië, 
nommé Gixillaume comme le duc, et fils de Richatd'ÏI* 
et de sa troisième femme, ne se contentant pas' dn comté 
d'Ai'<r^^s que son père lui savait adonné , réclama tout le 

VdBché d» iNotanandie coÀmfift^dfiOMld^iit légitime de Ri^ 

• cibard'^ll, pendant i^u^ scm petit-tievèa n*é^ gu^ le fite 
^> îUéghihi^ ^ ^èbelH^Ma|[nifique;^o(>tagé ^^^èlfar 

tenu par son frère Manger , archevêque d^ Rouen, il 
prend les armes contre le duc. 11 demande la protection 
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* , XRE^i^iiiME ÉPOQUE. io4a-f7^o0a. . ^i5^i' 

flii«èmlft d^iffqQMi;- mais. "à peine, t^-ît 4.^iot%àu1>in 
qu'il apprend queïe^^ùc/iisslsté jit comte d'Eii^ a battu 

lé jcomte d'Arqués; qu'Eiiguenand II, comte de Pon- . 
thieu et allié du comte, a été tué dans le combat , et 
que. plusieurs autres partisans du ^ de HjûbaFd l\ 
f«ràtt' \% Aie fm la. Ubieipt^* : it^'UsOiO^ pu 80 'JB^<sm€à'ij<^ 

;'dbm'a4e comté d'ËyçeuK^aTeç )e xtiUité-d^Aujou (io54') ; 
et son frère Eudes, qu'il avait fait sortir du clialeau 
d'Orléans , et auqiiel il avait rendu son affection et- 
même ^confiance ^ p/énètre,dans le pays de Gaux * 

* Jtfé^pleâiçr;^]!' 4B9t<«rbligéde ^rix^r^Xà fai\i^ ^%'lû:jS(ftifiw 
-/royahf •gnt'tfi' pe^'co^sidânitikfl^^ que U'eiiii*aé%retii^ 

une seconde foi^ devant le duc do Notmandie, fait la 
paix avec son vassal , et. cousent à lui i^dre le^cMteaj^^' 
de Tillières. • ■ ^ . ' . ' t.. .; 

Guillaume,- victorieux et tranquille sur la possession ' 
jj^'âQio, duché, ^a9e,Mathildey fille de ]$evd<îim. V.^ 
^ de'ririKlre. Cç duc'dok-jou^ W^ g^id W»^ 
•^tl^ «K>uft ikè derom rien négliger de ce qui peijt mon' 
Irer son caractère et les mœurs de son temps. Voici ce 
que rapporte line ancit'iiiie clironique manuscrite con- 
servée pendant long-ternes dans la bibliothèque de Saiut- 
ÀàemAiU'-dfiyi-Frés.^dii^.txadaûoias 1^ naïf jépnt ea 
wcii^; frànçéfft) et pea.lecilé à énCendre* « GuilhAmo 
!» : envoya au ccHÛte^^udouki-' de Wmiti^ et lût 
)> jnanda sa lUle .en mariage* Cette demande plut beaù^ 
» coup à Baudouin, il en parla à sa fille; mais elle 
» :réj^j]4i^.iSM^^eUe^n^Âiurait jamais un bâtard, pour mari. 
.^.'»€0itttef remroyà <d<oi|C. au duc 9. et s'exeusa au sujet 

m femps- après cepeDdant^-lé >4ittc sut M«iibi<^iUâ<deBào^- 
V-^elle avait v^^n^u j^il eu çut un. si .gr«ind dépit,. qtj^U , 



/l6§ ' ; >. ^IST^OIfi-E pE L'EtTROpE. / 

-^^y Bftlîe, et passé oûtrfl^ jràque ^sja& k cluuiiibi*e Jâ 

» comtesse. Il trouva la fille du comte , la prit p«t leà 
» tresses dé ses clieveux, la traîna dam la chambrej la 
)> foula sous £eA/pie.ds9 rismaiila sur son palefroi et re- 
ionfxiia dans aoîi.pi^^ Le-oonite Baudouin, ei^ ftît très- 

01 s'accorda air«c le diw .: jl^\&CBeat !i><^^ ijbr 
; j» . thildè colisefttit b ddnnâr la ntaîtii'it GoiUàûme. » 

Vers le temps de cette singulière et barbare aventurée, 
le prince Eudes termina ses jours. On a écrit qu'ayant 
très-peudadomaines , il piU^illiçaproYinces ponra}outQr 
l ^.«68* ^revenus*. QueUeipi6)|ifta qm cip}^%* Q)àl«f «£rèBe, d\i|i 

ifitmîit Raotil Tôvfatre^ia Fraxicecrkitque tie prinoesi 

iudigne de sou rang aug us lu trouva ia lin de sa., coupa-, 
ble carrière. * ' , . . ' ' ' ■ 

Daii5 une de ses courses^ il avait ravagé une t^rre 

; dépendtf^t» 46 $àiirt*B)eB<^-puvL«]:«« - Il Tetôsrnàît 

' *^argë {ie«>tt liÀtiii^ la nnît le aû^prend^diiis'iiii^ ^Shffk 
.9(>waaA»'^iéi£-m «ntm daàs îe 

cimetière avec sa troupe; ordonne qu'on distribue des 
Vivres. On manque de cire pour éclairer sa tahie , il fait 
ouvrir Péglise et apporter le cierge pascal : peu d'Mitfes 
â]^Mrès } il est frappé d 'une maladie mortelle. ^ ^ ' . 

. V - QoelqtiescaiiiiiéépLs'étaièiit .écùnlée» dejgiiis W vuîrt dd 
Çtides , lorsque H^dri y<kdat asBoxèr le trône à Philippe , 

^ sOft fijs àînë. 11 désira de le fairé reconnaître .pour; son 
successeur , sacrer et couronner, quoique ce jeune prince 
n'eût encore que. sept ans ( ao55 ). Il av^it besoin da con- 

..sentement de /tous les yassàùx ou seigneoi^B guipoptpe- 
jMîen^ Ies,<éta(e oa FasémÙ^ gjésuMci dii.t^yiieun^e^ On' 
. 9^^^t qà^il;^Vaâl^ii^ek*]^euieà Pobrtwr^'^Ui^fiiiiMnl; 
cependant par «loeeirdâr'îeors suiFregeii âffPliilippe^ La 
fiéréinçnie. de son saore eu| lieu à Keifns^ le Jour de, la 



1!ji:bizibm]$ ÉïqQUiu 10*3-^-^.092. '• iBf ' 

' 'Pinile6d|fe:vIk0tc3ÎTQbiqi:<es n<nr|B^^ qiié ^ 

, Guillaume, duc de Normandie, qui avait fait sa paix 
. %Stet le roi y y assista 9^ec ui^ cortège .liopibreux. et 
,>gnifique., > v /**'^' ' " ^ ;* . ' V> ' * ' ' n 

Mais sons qt^els «tispicés àVait Uen cètl^ aol^uiité! 
iiiàtiiipértQB des atâioi»- tf^ient T^Mnies -aiai( ^^l* ' 

iairFivtBoe gém^sàatt dbua'leji litmurs d^iiiie*'iionyeU«b' 

lamine. Cette calamité , sî commune dans les temps bar- 
bares , régna pendant sept ans ; elle durait encore lors- 1 

• -que tteari mourut à Vitri , dans la forêt de Bière , qu'ofar 

On, ^l&l^vL qu'il âaH m<ki d'utte/it^^fteiro qiid lài. 
donna i'e0fike4émpe abp pfijrêicien m^médeçin ^ J^dn^. 

•le-Suiud de Chartres. ' ' ' 

On a dit qu'il avait eu le temps de disposer de la ré- \ 
genpe.en]ta.Year dti. mari de sa^i^r, Baudouin, comte. - 

• def^landre. Là teihe Aone ^pendant ést indiquée daàs ^ 
'..ime' ch^cte donnée, Ài^or de Pia^bà^n» de $^bàMw.. 

iq(b^u>dÀB-lM0 9 comme gouyemiftiif ' .ftreqÇ8<|^' Quoi,^ • 
qu'il en soit, elle se retira "bieritAt après la mort' dc^ • 

^ Henri, dans l'abbaye de Saint-Vincent de Senlis. Elle y • 
vit souvent Raoul, comte de Crépy et de Valois, que 
l'oilTegardait comme deéeaddant de Bernard, roi d'It^tlie^ ' 
^ pçtittfiU de ÇharlfniBgkieé'Ce oomie ÀMlnli^yait 4^ 
Wicmps priales armes , pour le primde Badéft,£0ntK^ 1^ > 
- iSitHenri; il avait deptd^tXHsibattn^ aindqnenôiilftKafens 
Vu, sous les étendai'ds du roi des Français. Fier de sa • 

~ naissance, avide de pouvoir , ne laissant échapper aucune 

' occasion d'étendre ses dcmiaines^ iiaixli dans ses entre- ' 
yiaim $ ' luibile' dans cte". qn'on nommait aloçi Vact'.dés 
id^Kiti^il s^ëtaot' ^ptff^ de plusien^ ohâteaiixr^lor^ H \ 

\ . «lail partiçafièee^àflnt mlirpé' la VîUe' ei oointS de '. 
'Montdidîer. Il conçut bientôt le désir d'épouser la veuve 
4e. Henri» i^flaist il s'était marié, eu secpn€^§ noc^s ^vec' 



*^ .Ikquëïiez, ou Élëonore. ïl ne balance pas à IVeuser * 
d^infîdtîlitë j il divorce ^vec elle. Il parvient à pla.ire à 

la renie. V;^ . . • ■ . t: 

• i' • ' . 

^ ( 1062) Anne rëpousé sans que lé régent j xfk^li^t ail* 
i^im objAaelob PliiU]^ > xi'«tait <|iie dix am éUAi lrop< 
'jiu&ë ipCHqf s'y opposer* •]lb)8'^£léom^ef^ihdTgii^\ie8 
oalobnôTes de Âaoûl , 'r^lauîe éofiM iiôB -^cfiTcé. l'êlfes 

ëtaient cependant les id«^es de ce siècle sur la nature des 
• affaires relatives aux m'ariaçes, qu'on les regardait comme 
" ^{(Uremeixt eccl^iasjti(|u<îs. Kléouore ne s'adresse donc pais 
. tùi ëtàte^ ni' au -tii Aàaer^in dé Raoul ; c'est à RôlQie' 
. * qu'èlle tâi', et au pape c^u'elle a t«çoiir$V Alejtoift^ 
^ré II , qui Tie>' le oède^i 'aaètin <^€s eès -préâéôèsiiSiit» - 
dans le soin de conserver ou d'accroître les prérogatives 
de son siège , charge les arclieveques de Reims et de Sens . 
y de prendre des informations sur la d^&mande d'i^léçaoro*' 
' Varch^v^ue de^Reinis r^(%d an ^a^^f« Notrerc^aa^ 
^^91- me e$i f^é' ptS^ «de grands tpopblea^ I4. x»wff''1a^t^ 
V a ^pointé le eqmtèjbà<>til au grand' è)$î>ïàî^ ^3n:-roi 
>» quant à la dame que Raoul a répudiée, nous avoda' 
» fecoanu la justice des plaintes qu'elle vous a portées, 
r ». et la fausseté des prétextes sous lesquels il l'a ren^ 

Éléo- 




'^Kb%ert ^ Wfils de ifagti'és>Gapët ^ tie fût àtmrte attçiAfotr' 

à rexcommunication de Rome, et il paraît qu'Alexan- 
* dre II, qui ne voulait pas compromeUre son autorité 
;'avec un^'ptbice àà earactèrede Raoul , ne donne^ijacune 
suiteà éetteaffîiire*' ' " 

. ' .■ 'Vh>é çtiarta^ donn^^en Jip^ èrt en- s^nés/pior kr 
*c6nirte tlaôiil et par'îa i^ei^ Anne, qu'il appelle sia 
lemme. On a écrit que cette princesse, après la mort de 
. jSon.sécond mari , s'était retirée eîî Russie. 
' Heiiri avait .sjQppriiiié la' charge de coflib; du p^^is.! 
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il en avàit distribué les foirctîons au chancelier, au eon-* 
nétable , au grand panelier et au grand boulillier, - ^ ' 
' Il n'est pas inutile de remarâaer que. sous son règne^ 
lés vins des envitohs d'Oriés^afl'commenodr^Bt à atoir dé 
la x^utàtioni Piiirmi les VignôjSlèS' TeiAÏft'dè^cette ^ 
. hàM celdt de'Rebrechten , qui afifteirtenàit an voî-;' oîi 
^nommait ylrea Boufii : le vin qui en provenait a éié 
célébré dans un poème lalinde Fabbë Boldrjs, et Henri I*' 
en faisait toujours porter a sa suite Qièiue qua^d îl iipÂr. 
•sait la guêtre.- • , " - • ' J " 

' tiBe aorte ii^ ix^k éoimiie flioféa'le «dom dé trèvèdè pmh 
élaiiaîo^éà celkà laqiielle'TO avait eu recourt enOer-'^ 
manie. Les mêmes malheurs iospirèrent les mêmes 
prc^autions. On commença par statuer que, depuis trois ^ 
^ures après -midi du sfmëdi jttaqùes à aix henrés du 
./inatin du lundi , Ipèréeniie ae^^urralt attàqtter-softlfeii:- 

kisr:: Oit^ agràndit ensulté' «tette «Gitiyc^ardê aba .&i]blès ; 

on décida (jue dej^uis îe'aoîr du mercredi jusqueô au 
matin du lundi, on ne poun'ait rien enlever par force { 
ni venger une injure, ni réclamer le gagé d'une obligar 
tton. Oià'éteiidit-biéntàt cetted^^fe^se âuk'^ VéUiëa ei aux; 
y$j£ts d^' grades. «t enfin nn^ coneîle'^déelaTa que 
dèiiaîs'lê^Aimeneenient de PAyent^uâqaés apéèsl'oé'' 

' tave de l'Épiphanie, et depuis la St'ptuagt'bime jusqucs à ' 
ta Trinité , c'est-à-dire pendant plus de cinq mois, on nû^ 

• .pourrait, sous peine d'excommunication, ni attaquer^ 

.-nlbleàser, ni taer> ài TOler. Quelle législation qdeeeUe 
tfd abandonne nue grande partie -d^'l'aniirée- $4^in].tàh*'« 
titèy- Itp crime, atif brigandage; qui , bien Toixt' dé 
primer la violence, lui donne plus de force , en ne 
là contraignant qiie pendant un temps déterminer; qui 
"lattHie son. impuissance, et qui légitime , pour ainsi d^re^ 

"^rièfi f<n^t8 pendant léa. intervalka oà eHe n^oâe'pvif 
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..tîqtic), .qiirné 4pk que dûmîer^a 8àdetj«h.mléFj[et|rë de 
-. lift religion atix actes du pouvoir civil, multiplier lea 

exemples de Fcbéissance aux lois, reni plaçait-elle la 
^uissai^cevfiauveraiae.et lëgjslatiye? Au milieu mêmedd 
' l^ ponfusion deBid^Ç'^^,^^^^^ âiècïe et de Tignorancë 
' de9pri^ipÉs KH^a^y «n éy^uadl^ jCambndieùt le. «jobli^ , 

' it>yale, i«t dé «^lle de^ « • ' • : * 

• Au reste, la plupart des seigneurs violèrent le serment 
qu'ils avaient fait d'ol)server ce règlement du concile, 
ij^, pendant plusieurs mois, enchaînait leur force dér,' 

^rast^icp^ et floiifitrajri|itv.t»n^ -dç ^ietiiii4MP-^,.toi«(«; ra< 

Cetpp de Ndrttuâidie icé9iis%èr6xH:«et<ec 'le<'^iis dMiAe)pgîe , 

èft'de constance a une, décision qui leur enlevait ce qu'ils 
regardaient comme leurs droits. Ils voulauent d'autant 
..pj;!^ .conserver, leurs usages, barbares çt destructea|r$, ' 

• ij^u^ p^li dé 'tiQàKpa a^ëtait ëcouïé depuis qu^e les Scai^di^^ 
ûS^r^êgydoiAtlesttufiig «foulait ôoo^ Vei^ea, ilifeate^ié^i' 

' ^t^nmpp i^èV-^oii^ ié feti .sçKr^lajit d»^ 

rivages. f'' " ' -r. ^ .\: 

Une sorte de terreur profonde produisit cependant 

jQQ que n'avait pu faire ni l'humanité, ni la justjfc^y^ïi . 
. les diversions d'un concile, ni ia volonté dltoa^xiai^^* 
' jnal'fk^^ardi^n^é p^ë^ra daxia leur ptçfjrm^^. iiixat 
.^hk^ojtèuM levëeciour iéuira téte^* Ce n'étâtl p98 

• mîliew djes combats qu'elle' les menaçait^ elle Ies<&appaît 
dans leurs demeures; rien rie paraissait pouvoir les déro- 
ber à ses coups. Ils furent saisis d'un effroi religiouxj. 

H& vouiure^ plus appesantir sur .des yamuxiQ^t^^^ 
Vtùnés'^ 4^1petfM|^ i]!'ayaiejit,|diis q^^e^iidqiii^ Jbit^ à 
•vivre, ûii;1|^çMvqile^ ^ipCi ioLçA Jeplefùei^ 

}]& oièênîiit^ 86in , mais ençOreilafàrniè^ 

riEM^t^-w^ association à laqitelle ilj| donjièyent Ift u^ de 
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^ ymaaax .gitemenc ei leà litbtopeurf , les jnilBsaiits'et 
. les faibles^ les riclnn les ^attTres, les laiqaes iêt le» 

prctres. Le danger menaçait tous les rangs; ils devaient ' ' 
tous «^tre admis dans le mt^me asile. Les membres de 
cette confrérie, juraient de pôurâuiyre ceua^ .tryur^ 
bkqiMntle^pes'de i'>ëgliMi eldQ.F4tat$ et poor ae i^V . 
otmîuâtiie p)iuJî|cîl«iiieni,.8e ^ittffimf mutueUiniieiit wfiô 
pî«a de * promptitude^v et '.rappeler i#iir fleranènt^ 
nel, ils avaient des signes ostensibles de leur asèookitibYi ; ' 
ils. portaient une sort© de chaperon, de calotte, ou de . 
' toqu^^dont la couleqr ét^it blanche, et.une médaille^ 
. vèpràen.taiit lii Vierge.» était jMttapJbéer. aur^ leur poi-. 
Irivkev- ' ».. ' » >. 

. n«eitimportèlii^faîre^quelque atteiitfpit à F^ablisM^:'» 
^ nient de cetV^ confrérie ; on peut là regarder comme une 
des origines de cette noblç et brillante association coi^nUe 
. Monai non% de chevalerie, et qu'il faut d'autant nix>liia 
. • confondre avep la féodalité^ que la religi<K|i|> l'humanité 
«VlA jùÂtfffir n« l'étabjliiieiit que poué aoua^AÎrft la ÙÀ- 
Haw* lUnibOceBfie à la lyrai^nie iiéodale^ et pdar^sUp- 
9 pléer à>l'impaf88anee^tt sonTerahi^ des magîatrBts'el des* 
lois, dont les seigneurs ne cessaient de méconuaitre^ 
-d'usurper ou d'enchaiiier la puissance tutélaire. * ;/ ^ 

(i.o6a)^ C'est au milieu de cea désordres et de cea 
calamités^ de Fanarchie, des pillages, 'des Texationa^dés 
'maladies lOontagieu^es et de la Hamîg^, q^ué Philii^pe l*f ' ^ 
perd abn p^ Henrû On a reaiarqué que, mdgvé a». ' ' 
grande jeunesse, il avait, l'année précédantes lit i hafetè' , 
«voix^t souscrit de sa main le serment qui avait dû pré- 
. cédçr son sacre dans l'église de Reims. Baudouin Vj^^ ' 
eooaia de Flandrej^ et«cm tutenr, meurt en 1067, Philippe • 
tt^à q^e^qni^se ans. On étaHdanrl'iié^ge dia^iiec^S^^ 
" ieif ifM {i^n^àia Gômnue majeur^ qiié lûniqi[i% ' 
^ "vingt-un ans^ çependimt, on Aei>4oime;;PM*d«iiO^ . 
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.1.6?: ^ • < «ràtOlliB M ViSITllC^K. 

'ff^àBt i»^Plnlippei.C^ jftjÉiiia pitinoe praud Içf rjÊ|;iies de-k 
joiôjiàtdiîftii «td«9 actes iKQfàûajrâiiiM que ks ^ccfàoxqa'm . 

v'Foulques-le-Rechm, comte d'Anjou, ^tait «n gaeirê; 
aVec sou iVèrc. Il rcc ianie rassislance du roi ; il ne Pobtient 
qu'en cédant le Gâlinai» à Philippe .'Mais observons que^ 
d'après une ancLenne iijbronique, le roi juita de main^.. 
^tçqir les^vis -et ''Cmlba^ffi^ M «^«^re dont les ^fafij^uiiae^^ 
. demii^nt . véfqÏB^ dei hii Maf:h^maSAg»f si! 59 ^i<(m08ié, 
^l^itSrioIéel • ' y- - 

On a ëcrit que Philippe avak aussi réuni à sa couronne 
le vicomté de Bourges , voisin de FOrlcanais. 

\ '^io6!2) Avant le temps où il exécutait ainsi en partie le 
vaste plan de bisaïeul le roi Hugues Cap)^, • Bûliect 
dît le 'Friaon y fcèv^ de Baudoiiin Nlf dtt.d:9.Moiu^''çoiiite 
de 'Flai|dre*et suoceis^ du régent de Fcance, s'était jeté* 
sur la Ilôllande, appelée alors la FxUe ^ et que gouvernait 
Gertrude, mère et tutrice de Thierry V. Gertrude, aprèSv 
> ravoir repoussé deux fois , s'était crue obligée de lui don^ 
.éiitjm^mnnf'fiout.ï^tejomdx d^l^Loatilités. tr6p f lu^eijl^s* ; 
:àaair|)piya.* V- ; • 

^ Ba^idoUki de -^çii^ «qort 'çu 11)70, k Oudeoarde ^ 
après avoir, du xonsentomènt de ses ▼àssatu^ as^tn'blés, 
donné à Aruoul, son fils aîné, la Flaudrc, et à Baudouin, 
son secoud fils, le Haiuaut, qu'il tenait de sa ^emme> 
'RLchlldc, héritière de ce comté. . r • • - 

.^^ichUde VéteU/4éçt^i^ée Tégentfr et' Motrice de/W/ 
deîuc fib^ malgré Wtèstameiit é^^oa^épogaaii Soà^h^ior* 
frère liobert avait réc}aiii<é eii Vevta de ce testaœeilt la 
régence et la tutelle; mais la cotnteflHie'4tait^arveAU^Aa^ 
.jjendre le jeune roi favorable, 

•Cependant son gouvernement dur çt tyrannique in-' 
digne biei^t^t les Çkm^daR^Lea états éièveiét iit.'veix ave6 
'fi^ce GonW soa dèpj^etisn^ lém viliee .oludqgeai' de ' 
lioflctl^rti^dépàtfttieiia 4!B.fatfi$ ^teiidri^i^wwplia 



• .* . K 

^« traita .die sérplte 1» trç^.jiifte^ ec^teMK^ji';^»^.:^^ 
^tt'«ll« ëproiYvent si profoi^4^^nt. Elle ':ïeçoît lets dë» '-^ 
pûtes d'Ypres, mais elle ordonne qn?oa leur coupe la ' 
tête ainsi qu'aux hommes de leur suite. Soixaiile~di:^ 
victimes sont immolées à sa fureur. Les députés de Gai;^ • 
et ceux de Bruges allaieni^ubit le mcu^e «orl».J[iç 
. laia d« Lille 9^ lé noble- «oorage d^ le9::0auTer éntu «s^ " 

- « «hâ^eau^ de lés dérobelri^ la férooité de lu camtease^ el . 
. de lui épargner de nouveaux crim^ea. ' • ^ *<, A. 

Les nobles ne peuvent plus supporter tant d'a|rocitë; - 
ils traitent secrètement avec Robert , comte de Hollande* - 
ll.arriye à Gand. Piu^urs prélats, plusieurs aeigne^^^' 
les4éput^ de pliisMHMrs viltes, lui préj^nt aerià^t de- , 
:fid<èiité. iL(^vittce Itîiiev Qîî. abandonné JKiçhiïde y 
.ï^uW détesté;' Ofi court au-d^nt de Robert. Bichildé^<^ 
réfugiée à Amiens, envoie son fils Arnoul au roi Phil ippe, 

J . Le Jeune prince fait au roi les promesses les plus sé- ' 
;diliaa]it^. Le roi ^ au lieu de pi;ofi ter de la circonatance la 
plus favorable à son autorité * dp ft)rtifier jKkilrâerrâieté^ 
' 4le>étab|ir le;règne^dea^lojS) de iaii^ jvtfOir'aA ^raasfljek' 

V sé laiss^'entralner par de tainea dMromesses , prend léa 
^'arii^pour Richilde, et faisant une seconde faute bien 
.plus grande que la première, ne se donne pas le temps 

^ de. déployei' des ii>rccs militaires digueswde la majesté 
icoyale , et va joindrer la ocmitesaeijiiTeo des. gner^iers. * 
raàçinblés à la hàlj^. . ' - V » " 

S Aicbilde- cependâirt. parmnt à'.g9§^ér pln8iear8.A^l--. 
gneurs-, qui la j oignent aTeo leurs hommes d'arihes* M a- 
thîlde, la sœur de son mari , lui envoie de iNonnaudie 
un secours considérable que commande Guillaume 
OsbernC) <x>mte d'Uéreford. Riehild^ veut sVssorei;' ^ 

' dn dévQnçmj^nt et^da ^le - do comte j; eile Jb^t^poose. 
' Se .^ayan!t s^è de là TictQiirey.eUe Engage iexoîi marèfaf^ 
ç ii l^tennéiùi (107 1). Le combat^ s'engage auprès ^^.13:1^16^ ' 
L^g)[iç -de Çaasei j il devient sa^iglanlj^t opiiiji^Ue. Vc^.ez 
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cependant conime W fortune se joue des combattants 1 
. • , Richilde, qui se bat aVec audace à la tete de ses compatrio- 
'• tes, les soldats du Hainaut, enfonce Taile gauche de 



I 
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Robert, et fait prisonnier ce prince que le comte de 
Boulogne se hute d'emmener à Saint-Omer. Fière de ce » 
grand avantage , elle se jette sur l'aile droite qu'elle croit 

• ; ♦ . • ' • : . trouver découragée ; mais les guerriers qui la composent . 

■ • * . rappellent avec horreur tous les crimes de Richilde, et ( 
' . . redoublent d'eflbrts. Philippe, qui, du rang de chef 

■ •. . • ; souverain de la nation et d'arbitre suprême, s'élait abaissé ' \ 

• *.* » • à celui d'un faible auxiliaire de sa vassale trop coupable, 
. ^ , est puni de sa fausse démarche , mis en fuite, et contraint 

i; ' de se retirer à la bute à Montreuil. Le jeûné Arnoul a 

. deux clicvaux tués sous lui , et pétit les armes à la main. 

Le comtQ d'Héreford, son beau-père, est tué à ses côtés; » 
la comtesse tombe entre les mains des soldats de Robert, 
et on l'emmène à Cassel. * • * , • , " 

- • * Elle est échangée conti'e le comte de Hollande, qui reste 
.1 \^ possesseur de la Flandre. Cet arrangement se fait sans 
, , l'assentiment de Philippe, qui, sentant trop tard la faute 

qti'il a faite, et couri'oucé du peu d'égards qu'on vient ,! 
.. ' ' • d'avoir pour son autorité, se retire vers Paris, et témoigne '» 

.'^*^ ' • son ressentiment d'une manière bien peu convenable ^ 
. ' • , ^ pour le roi des Français, en pillant les dehors de Saint- 
Qmer , et en brûlant ensuite les faubourgs d'une ville 
française et innocente. . . 

; ...r-. Ph ilippe oublia bientôt cependant sa défaite et sa fuite.' 
. , Il reconnut Robert, et consentit même à épouser la 
. belle-fille du comte, Berthe, née du premier mariage de 
Gerti ude , femme de Roberjt, avec Floreat I", comte de 
Hollande. . ' 

"r (107'i) Pendant lés premières années du règne de .ce . 
prince et les dernières du règne de Henri , les moines de 
Xluny avaient continué de se distinguer par leurs tra- 
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\ bîie parmi ces religieux se^vai^, de niodèle à uîr gî^aAid 



>- . nombre de fondateurs ou de réformateurs d^associations • * V * ; 
religieuses. Vers le temps du mariage de Philippe, la * î * V 
juridiction et l'autorité spirituelle de cette abbaye s'é-'. • ;' v " ; .V 
taient étendues sur plusieurs maisons dirigées d'aprè»'^ * . . ./ 

^ leur règle; et son chef, qu'on appelait «ouvent Parch^*» ' \ 
abbé, était à la tête de plus de trente monastères. ' V / * 
^ . Mais Pignoran ce du siècle, ses erreurs, les danger»? ^ - ,4 > ^. 
. sans cesse renaissants, les pillages, les meurli*es, les ia^ .x' / 
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cendiesdonton était environné, avaient banni la sécurité 
* V et le calme des esprits, comme la paix et le repos des 
villes et des campagnes. Combien n'avaient-ils pas pro- 
duit d'idées extraordinaires, de sentiments exaltés, d'en- 
thousiasme fanatique, de terreurs profondés! Entouré 
de malheurs et de forfaits , on ne voyait dans la divinité 
qu'un Dieu irrité, «t "qu'un vengeur implacable. On 
' croyait ne pouvoir désarmer sa colère que par les plus 
' grands sacrifices, ni échapp«ir à son courroux qu'en se 
' ^«éparant entièr^ent<les hommes corrompus et pervôr^*^ ' 

*qti€ menaçaient les foudres cjHestçs. Les règles sévères ^ . .:• .d 

* établies pour les monastères réformés avec le plus de ' , ' / 
soin devaient paraître encore trop douces à des hommes 
troublés par la crainte , égarés par unè dévotion trop 
peu éclairée, et qui croyaient à chaque instant entendre * .v' ^ 

' ^ retentir autour d'eux le signal terrible qui les appelait \i • ♦, '** • '* 

• devant le tribunal du juge redoutablè des vivants et de^ • *^ v : 
morts. Des hommes austères, mélancoliques ou très- *^ti * 

y malheureux , proposèrent des règles n^ouvelles dont la ^ 
rigueur même séduisit les jeunes coeurs et les imagina- 
tions ardentes (1072). On distingua parmi ces règles * 
extraordinaires , celle qu'un noble d'Auvergne , nommé 
Étienne, présenta au pape Grégoire VII, et que ce pou- • ^; ' 
tife^approuva d'autant plus aisém^int, que la nouvellé;^ /. , 
^ ' institution religieuse, qu'elle devait diriger nè pouvait' ' " ^ 
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' mont, on donna \éf riomrà^^rdre de Grammont 4 la so- 
ciété fondée par Etienne, à mesure que l'austérité de^ . 
arègle devint célèbre en Europe. Indépendamment ti'au- 
. tiiéA*^^récept^^.rigoiureuxyiÉti^niie ordonna k ses reii- 
giim^ dé^ ne- possédât auinm^G^ ^ea limi^^.de* 

Jèii^'^irant jià^. pt jamaia mangternie > TÂ^ndfe^. qtUm 
4is6me il» searaîffnt intinnes^'Oii maladès, et' de }iie|iàa^ 
nourrir de bestiaux. Il leur commanda un silence pepr-' 
pétuel ; * il vorrlut qu'ils vécussent dans une si grande 
Iqi, quMl ne permit qu'à un très-petit nonabrf^ de^ 
1^^' d^etitT«l;,'d|uM l^.]ii9iiastère y^U^ies '^^mi Jfn^ 

Çâ^ fvèr^ '^âvaiiMÉi «^la a'ooètf^er dis ' procuST^MAii . 

couvent les objets nécessaires à Pexislence des moines^ 
les auh'es déVaient être entièrement et perpétuellem^|lit, 
absorbas dAi)fl4^"C|^t des clioses dÎTines. ^ 

V ; La £àrê comtesfiB ^ichild^ iii^araU, pa» cependant pin 
éttj^^drt^ >4'éb«t^ ««Nimbe- è tf^iir Wii-û'èr^;J^9bevtr 
Fjçisef ia^^ de^ trolqpe^ 

RèbertHk^liibti^lUrik^ duiduc de la ^OMné «Lbiritimo 
et d'autres princes : elle avait été vaincue de nouveau par 
comle de EJandre , auprès de Mons, et le fer avait moifr 
élinné tant de ao^da^s pendant la, bataille , qu^U chaiâp 
tlfl tonibata poxt4.jpeiidaii1tloiBgij|||^ iio^j^e Aoïlea 

* Ëes'^érmes' de Robert iVemmit ^paa le Inème rarféte 

contre le roi, en 1074. riiilippe l'attaqua et lui enleva 
la ville de Corbie , qui avait été donnée en dot à 1^ 
][H*tiiCesse Adèle , sœur du roi Henri et tante dè Philippe;^ 

le i^rê de fifilfi^ daFxi^ ' -''-A'*** ^'î-:..'; V , 

" (1075) Après. aTW*' wmpoiDlë' cîet.aTantage «or Itt.* 
comte, son, cousin germain^ PbiHppe eut un second 



/ où. il contraignît' GuillftiÉKiè de Niitorinfliidio ^ dif leCoii>* 

quérant, à lever le siège de la rille de Dol. - >► *^ 

Peu d'années après, un évêque de Charlies, nommé 
Ives, introduisit^ dans jajm grande pait'tie du cl^t'gé, un^ 
réforme 'dont noué «defotis dir^' ^dl|iie8 mofsiy p&rte: 
'qiy^elfe isflute siir Ite moénrs,' ;la t^putatipa' ët h, f^àd^ 
sÉsiee 4e»' ecclÀîastiques , qui, pendant tant'ilct aiècka^ s 
devaient disposer de tant de destinées. ' » • » 

Dès le huitièiïie siçcle , on avait vu s'établir des mi- 
lustres dé Id religion, iiltermédiail^j^pojuir ainsi dire^ 
entre le? moiiriea et>)ea prêtres qui dirigeai^t l^Mm 
Vdii9fft« les avait notméaxk^nomfs; Ua' Jtx^h^tp^^ 
\ tîé^ièfèiiàbeiitettâçh^ 

* Leurs mœur»^ tétaient dëpravëef • Plunèors peivonnage» 

\^ ret^ommandables par leurs vertus avaient entrepris de 
Jes réformer; ils avai(?rit été secondé-s par quelques p^- 
.pesé Nicolas II ^ daus un concile tenu ^ ^ome en ia59,||; 
Avait tsAt alirogisç Ij^ irè^e.ëtàblie dans teinpa â Auf^-i^' 

: ^ighfli^eUii» pou^'.Ies ^noUiei^ 'On lejw en >iv9it ^oqu^ 
^^illilSiitttaTelle dàni-^ m^Me concile. Onraifullr "érigé pln-^ 

• eU^nrti T^tinions de chanoines eu communautés, dont les 
fnembres étaient tenus de loger dans la lû^rae enceinte 

' et de manger à la même table. On a même^t o[)server 
^ que pepes avaiéii^yl^Uiilt pInl4|^BÎit^^r csetle oUi^ 
^^^tion, t^vJ'û» ttg^ifllf^oati ciette màQièiie ^de- nvré eti»^ 
~\;^^pp;fmm cQj|i|«a|| «mkI jtnoyeti'dlit kè enipèf^er de sa*; 
u:;j||ârier. Quoi qu^il en âoH, l'cdlMervatiofi de cette disci' 
^.''pline ne les empêcbait pas de jouir de leurs patrimoines 
et de disposer à leur volotitë des &uits et des autres re- 
^Hl^tfe.de leurs bénéfices. Mek, vers lO^Ojt i'^véqne de ^ 
m^Xtlsm persuada à plttn9Dia.chc^itrc» etn C4^1i^etf ;d^ ^ 
: <ilieiK>i«lé*de 'mm^' lupe règle pljis sérèrey âhjt^dpc^ji 
. ^^HyêtUè {yhqNrv^ti$,.die iiyte «oiliii^e'de véHtaUes mm^ 
•lies; et on distingua deux sortes ou deux ordres de clia»r^ 



notàsé*** tés Mbfiiérs^ qui^ çotif(»3;haieâjl wit4éeTti' êm> ' 

concile de nome lenii sous Nicolas ^11 , et les réguliers ,' 
qui suivaient les préceptes d'ives, et qu^on nomma cha- 
noines réguliers de Saint-Augustiiij, pavce ^que i'ëvêquç ^. 
de Chai'lres s^efiforçait de.ks dirigelf' comme le célèl>re / 

V ^' Ën- rappelâiit ce que n6ôl8jaiT6ii8*«xposé^éi^tërrrâr 

' *èé9 esprits, de "Veaciakation «Je*, idées, ^t de la natufé 
des croyances religieuses vers la lin du onzième sièclç, 
on ne sera pas étonné de voir succéder, à la réforme 
d^Élienne de Muret et à cei^e dè Févéque de Chartres^, 

. Fëtabli^sementr é& yoï^Té tfiistère 4é> mdi *$nnfo. Ce- 
.diaBoinèv à Cologn^, ';'se -xiàta' dlanà WHfooitâgneà ^ 

' dît/Da^p^ni^^ '^aveb quelques 'Iscmiipagnons qui pairtarr . 
gtfaient tous ses sentinienls , Thonoraient comme un père,, 
ét lé vénéraient comuie l'interprète des volontés du ciel 
(io84). Il obtint de Hugues, évêque de Grenoble, îa • 

' Diehtussion dé s!établil? -da^ tiii'^étèrl tentoaré de 'forèta. 
lÔtuTagés ^et dé Todkef s ea^rp^^vU y'(|fmda le - |H>ettnt 
•coayent.dè èèn 01^9 fi â^kieB.i^^^x4kiè^ 
de sairit^ Bënott , et y àjoùta mi" grand nombre de pré- 
ceptes rigides et de prescriptions rigoureuses; Gn nom- * 
mait ce désert ^ Chartreuse; on, donna le. nom de-' 
ehartreux aux disciplé». de saint Brunâ.- *- \ -, ; - 
;\i)eui >i4ir après qaé ce pieiu: céaobité eét i^mettei^ 

5 a'iStâlilk/Boii prremiér mônAcifèvè^ lEobert/eomle desEkn^j . . 

^dre, crut "devoir sUiivre: {'exemple que lui avait laîsiéi^^ 
Robert-îe-Mrignifiqùè, duc de Normandie, aller en pèle- 
rin jusque dans la Terre-Sainte et visiter la^tombe ^ . , - 
Sauveui:. ^ ' ^ ' 

Il kijuà à p',^ son iik j-FadiiHiiiatealiàsi d^-aes 

ét9&^ et partît i:iéi-tài jmiAs^im '. 
remplti Voeîi 'ft-JërUsQl^ , et «evefltanl'diiikr^a patrie ' , 
par Constanlinople , il eut une entix'vue ave<i Pempé-"' •■ 
reuFAlcxî^ Goinnènejj: qui le reçut avep beaucoup 
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gàrds, et auquel il promit des secours contre les Sarrasiufl. 
En eflel, dè^ Tannëe suivante (1089), Alexis vit arriver 

- devant Acre cinq cents cavaliers bien montés et qui fi* 
rent présent à l'empereur , de la part de leur comlç ^ de 
cent cinquante beaux chevaux de Flandre ou de Nor- 
mandie. Comment ne pas voir, dans l'expédition de ces 
guerriers de Ju Flandre française, le commencement de 
ces gueri*es fameuses où Poccident du monde marcha 

.'^ntre l'orient, sous l'élendai'd de la croix, et dont nous 
allons bientôt tâcher de montreriez jUieiFeill^UX^X^Ue- 

-jpaents et les résultïits immenses? , *- . , i -V^; .* 
^ G^est pendant ce voyage de Rbbêrt-le-Frison dan* la 
Terre-Sainte que Philippe paya cher une de ces ofl'enses 
qui blessent l'amour-propre, et que les hommes, de 
quelque rang qu'ils soient, pardonnent si dillicilement. 

vil Vêtait permis sur Guillaume de Normandie , uije plai- 
santerie qui déplut à ce conquérant. Guillaume orafra^gea ' 

jie Vexin français, et brûla la-^iile de Mantes, 

Mais quels grands événements s'étaient passés dans une 

^monarchie voisine de la France! 

^Édouard 111, fils d'Étlielrcd II et d'Emma de Nor- 
mandie, avait été appelé au troue par les Anglais. Le 
comte Gpdwin, à qui , il avait promis 4'épo user sa fille 
Égy ta, avait déterminé les état« 4 le^jchoisir. Ou ava^ 
couronné Édouard en ao43.. ' y*^ 

L'espnt de ce prince était borné , et son caractère ti* 
raide. Ceux qui l'entouraient abusaient souvent de sa 
faiblesse 5 les gouverneius de ses provinces devenaient 
indépendants ;le comte Godwin, à qui il devait la cou- 
ronne, acquérait chaque jour plus de puissance. Édouai\l 

N«^'ëtàit bassement humilié ^devant le comte ; mais il . le 
détestait secrèj^ment ; il voyait toujours eu lui le 
meurtrier de son frère Alfred. Il différa long-temps de 
tenir la promesse qu'il, lui aVait faite pour obtenir le 



«lébttôiii» d'irriter f}^^ 

Il donnai fnftm à la jçuné efe Wle prttie^sse ; ràaié'ime 

dévotion bizarre et coupable dans un époux, et surtout 
idans un roi, se joignit à la haine qu'il conservait au 
père d^Égyta : il £t ,vœu de garder le xelibat^ et ne 
eonflomma patf flcù hi^rkge. Il ne' négligeait rièp o^p«M^ 
v^'danf poùif ciichf»r son ires^tmièlitisiM^^ Heau^péin^y 
'T jètltti àcctkrdait;chàque jpiîrde noniréllesifiveàrîk 
• 'v Le brMÎt se répandit, suivant quelques ailleurs, qiie 
£mma de - Norinaïiclie , sa mère, la veuve d'Éthelred II 
et • de Canut I*' ,■ entretenait un ; commerce jsoandaleùx 
^Iwec Alwîri, ëvê<itie de WiiK^^lter.ljes ennemi^ d^m- 
"iii'a, qni notait j^la^lciuiiè^. j^ttisqiieVmcBk aYi(i«pltif<fe 
([yar^mte âfis, >cbirédUtèi:int ' hëavmcnid» :ie ^lihlte'qii'âi» 
, ipTttieiat'-seiàë. RcHïert'-lé-^N^^ d^^é'thrche^oe. 
de Cantorbéry, se porta son accttsatfeur. Edouard n^eiit;* 
pas le courage de détendre celle qui lui avait donne^ le 
^ jonr ; il ordonna qu'elle; Jèt jugée^ Les preuves étaient 
^ifiûwiffisalitee. 'J^nj^n?* demunda à «e, juatîfieip-j^ar .P^Kj>€lty6 
dû feu : elle«ij^ sortit frïom]p1i«nti« Édoftard sé scmttiitl^ ' 
« itK^voir 'ptitai<îuenienède&'<XNi|^ de lIia(»|^l$i!B9'd^ft^^ 
'Àfiî'évêque de Wimliester. • •* -, ' ^ ^ '. 

Le rui apprend que Swein , frère de Canilt lï , et roi 
•de Panemarok jain^i que de Norwége, faisait de grands 
j^répj^tifs peur soutenir les droitàr qu'il di«iit a>|^ à la 
'«^oail«d'y)c|i^)etam« le 

Breltagne ; aidé de LépAPrie , duc de Mercie, et d^ Siward, 
comte de Northumberland, se hâte de mettre le royanm^ ^ 
en état de défense ( id4:3 Ganilda^ nièce de Canot I*^, 
ëtàirréstée eit Angleteirre : on. Cfaint qu'eile^ae ^tisfke^ 
en fiiyèur def aâ eoiapatricites f FobHge è pèi^. Ma(^ . 

pendalit llNi* armes contre Swein ; et le roi de Daneniarck 
ne peut .diriger sa flotte cqnt^e llAngleterifé. • ' ' 
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^ * Mw.bMiitèt4àM piralet danob infesteiit le^ riVag^ de 
IH^Gradct-Bratagiie. Un. parti -ée oei forlM^s ani?e A 
SioâwicliN tnr Tmglr-em<| vaisseaux , ravage les contrées 

voisines , croise pendant loUg-teraps sur la côte d'Es- 
sex, répand au loin la terreur, enlève des habitants, les 
destine à être ii:eQdus ixttume. esclaves dans des pays ^oi- 

' gïiés. 'Édon^frd ne W pas le combattre ; ce son^ Godwm > 
.Léottric^ Sni^rari*4ni'vica|8è^ des vtnmpesy «tta-!. 
q^ent Danois ^ et tés tejtonaseiM; paà les^ Wq.ués ^iif ■ ' 
les avaient amenés. \ "* - ' • • 

* Peu de temps après le départ de ces pirates, un autre 
e^^niemi se montre sur la cote d'Angleterre. Swein ou 
• SicéQjÔiiy :fil5'd^,G<>dwin, était devenu amoulreu^ d'une 
/bîiM6y jluôîq^e déjà i^^riéy^etd^aiteiile^^. Obligé, 
de ims'i 1« oènurôux' dn J^i^ il s'ét^t infàxés^ypvii^, 

^^niarek. Ne pouvant paa^ oVteiiîr sôti pardcte^ diï m&atr^ ' 

cjue,àl ne respire que vengeance^ il arme de;d vaisseaux j 
il' attaque les inarchauds anglais; il désole les côtes; il 
descend dans plusieurs comtés;, il , pille et bviile leshiiH' 
bîtatMii»* ,Gaiiwitt,>^^i connaît k.oisactère.Audacîçu 
dé. wa &Bj et ql%i ne vent^ ni^^e perdx!» ni aonffirirvw * 
YM^Mee^, engage m& ooml»; B4orn , £ils d'une' BOBurrde 
Canut-lef-Grand , à 3<^liciter auprès d'Édpuanl la grâce 
du rel)elle. Le roi l'accorde , sous quel^ties conditions. 

; Le> comte Béorn va trouver Si^^non; il luiieit connaître 
la.'tifèDnftié d'Édbuiurd^ ïL Vmiigxgi kf^ souna^ttrev L'ar^* .^^ 
^ den|«t)ciMrjaiiae'^liwnBe mî£i4|Bé Bëom yvnt W.li-^ 
im v^9<i^hTite., le ine^ 

^ lara^r.. . ' . • " . , > * ' - 

Go4win ne'désespère pas néanmoins d'obt^ir 4^ par-- 
di>n de son coupable fils. Le roi hésite : mafe il craint le 

, re^ntiment de Godwin;^ et appnenant d'ailleurs (ji^e . 

>Srw4lBKi ft des v4Qile«t»de pin^ daimna, ilf èdtjr'ff: 

olè fi^ ducèmtiç est pâlidoiinié.^ ■ ; '« . ; ^ 

< ^(ijé46) Édâ0aK:d, é\ei9é.>(in iNoriplandie, ne- p^^^anl.^^ 
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,V montre! une girftnde préf^nce pour lès u«agea et|es ]ia^; ^\ 
' > ' , V jitiitaiits de cette proYmôe^ 'el par ti!3Xi!s^^t^^^^àis^^ 
' ^- 'jji. ttontrées 4e la Fnoice. 11 n'ainiait à parier qoé ia^9a|^c[ . 
' des NiEArmands, on plutôt dçfB Français^ il aooôrdaît ^«ei ' 

. . ' s*. Normands les plus grandes places* il leur confiait Ijes for- ' . 
^ . . î teresses les plus importantes 5 il leur conférait les pçin- 

cipaox évêch (33. Robei^ moiiMi de " 

■■r ^que^é li^iidr^^ et ei]^i|aRe'ltrcHeTè4<if».4è CàntértN^r^ L - 
, . ' . ^ , ; ^ aurait lîît^a^aBaTd'^'PbuTail pas'T«ir. qséSk . 

lousie et quel mécoutentement il inspirait^ par cette pré^^ ! 
'^V ,V ' ' férence si impolitique , aux Anglais les plus^ influents, et 
^ , particulièrement au comte Godwin, L^aim^e i^o^^^-la • 
*v ^ptième^d^e 56à\^gne, fat à'edlieui^'mi^^ 

. ... 

i < *. 



la.cfaa^e.4e montagnes qui «%arê.ie Waiiti <^entalide^a ' ■ 

Grande-Bretagne du bassin occidental 5 la faHiine'xaT*- . 
gea l'Angleterre; la peste ajouta ^es horreurs à celles de 
1^ famine; et la guerre v'mtSa^j^d couler le sang sur une 
/ ;' ' teçre ébranlée, e(.^|u^4a faonine et la pé^ter^f^iiiai^^^ 

V y jonchée de eada'^^est v • , ' -^.i; * 
' ' , , /. tièÊ (ËniloSB , !ÔÙ pliidtôé. toa. InraiTee et aueien» BnMit. 

tékigié» ma» ié paya d^^Gallea , crurent pouvoir profiler ^ 
^ de la faiblesse du gouvernement du roi. Us s'avancèrent 
vers la Saverne; des Ixiaudais étaient dans leurs rangs : 
' * . i Griffin^ géuéreux prince dôfl Gallois méî*idionau3^, était , 
^ ; - " à4e9i^*t$te. Le roi^^^^fitoylef coiû^tiM (i^T^i^.i!lie 
, \ y ^: i o ^Wosceatév^ ïniivi . i[e guertiera angiak^ leur. îii«» l«iâ<' ' 
* A ^ \,4^Édouardniie i^taflle driiw laquelle Griffin fit des proHk 
;^ ^ ' " '^iges de valeilirf mm^, malgré tous les efforts des Iriau- ' • 

V * .*' . s dais et des Gallois, ils furent repoussi-o par les Anglais, 

*. \ . fendant œttejiobleccmduile de Vé^êque de Wo£ces ter -, . 
" " « ^ •" • ' ' ■ ' '' ' _i ' ' ' , 

. et des guer>i^s qui étsÂetjt sQi^kl^^oiêx^^p^p^ , «r 

. r (ipSô'Ijîhraiï^die iû^^ 
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' w '>jptî;.||il;;TïiQ!l^ à Jlome en pèVNpinàge. Le souiMAr. . ^ ^ 

' dispensé de la>t,enir. Le pontife romain s*empresse de 
*. monter le pouvoir d'annùlcr ou de changer des vœux : . "V- • 
..«1 fterinet à Jidouard de ne pas s'éloigner de P Angleterre ^ 
XtfBos illui impose ^obligation de fonder ou de rétablir iiyi;. 
jfii^iltkjt^ • £dottai]d Veut '^^S^^ VégjiÀae de .yi^e8£I^i^ster. 
^ ' Sffil îa^fk iifonani^tld^ sa piété et 84 ma}^nifi:een(Cie ^pj|î e- 
V itt^ait ëtélifeie par Sigebert, roi dTS«^^ ^ \ ; 

• . vaient ruinée : il la ï'éédifîe , et ajo^lte jà^es ;re venus des J> . 
• . • terres considérables. - . .. . 

Gepeq^iaii;^ une querelle particulière^ va produira me 
' ^ foti^ste goenfi^cifile. Qoe PhbUMreiie 'Ceaçft:^!^ dire aux 
; ^ c6fi^ du iùiatji<vi)iiy' quey Isav^ue le.mëçoateottâi^tiy^ . t 
/ emparé dè»^ esfli^s y |e iiK?aVi|q|elii le plus f sdble' pèat * " 
devenir une tempête. ' 

Eustache, ce cromte de Boulogne, que son fils, le fa- 
xjieux Qodefroy de bouillon , devait rendre célèbre , avait -, . . ' 
^ iépoctfë-XjMdai sœur d'Édouard- H était vf^nu en A^çiglé- * » 

^tli^ Kfnà fait rendre ^ grand» iiotuteurs* Keparti ^ * ^■ 
. .pôiup ses états ^ et se rendant à Doûvres oi^ il devait s^^ 
.barquer , il avait envoyé quelqu'un de sa suite pour lui • 
préparer des logements dans Caniorbéry , dont était ^ors 
archevêque Rûl^iwj^jjle moin€^ de l^l1)baye dte Jumiége.,^^L^^ 
.|(oi^lfmaii^aim 
' ' ;iK^^iMpfteJUu iBtpêrd.]^ Vie.. £u8tac)i>j»t on aiiite.yeulent 
* 'Teoiger sa mcrt : .Cantorbëriens prennent lés arniea; . ' 
' ;^ line vingtaine d'Anglais et une vingtaine de Boulonais ^ 
^ ^ ' périssent. Le comte furieux retourne à Glocester , et de- 
mande à s<hi beau ^rère de punir les CaAt^rbéffien^ Le 
' \ r roi oède taf. regteiiliiojeii^ djLn <H>^t<^ ^ Mn* snaimê .^r^ ^ V 

-nomi^ de Kent^jdam I^iiéL e8t^4M|^é Qjaîfi^^j^^ 

• .. '/.V- . >^ ^ ' H. *" ^ ' 

- • . -V . ^ , .i - . ^ *" 

. t . ^ - . ^ • ' *. * ' ' « ■ . . %• - 
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attùHtnç de» troupes, çt d^e diàtier 31 pài^lé iier. ^ le, |ett ^ 

^. ( • ' , , ' Godwinineat saisk' une occasion solehnelledê taVoèi^ Vi 
' \*i . * ses projets ambitieux, de s'attachei les AHglais, de mani-r^ 

: t ' • . feslèr sa haine contre les Normands qu'on déteste, de sa- 
" ' 'i. ^. tisfaii?e sa Jalousie contre Farchev^ue- Robert qui'aYaiJtf. 
^ ÎÊÊfWaé le comte Eustackb- W ^^mî^triote. tt jnàfiue * 

fjdf^tT iiU3> oïdtes di!k roi; il'ob9ei;Te>''qd>'en ^ujBdi^ 4^ 
comte tié 'Kent ^ il doît^]^okctioii^& céi^ qti^6ri<le t^ar^e 
■^ifHpunir; fjue les Anglais ne doivent pas être condamités . 
sans avoir été entçndusj qu'une enquête doit jprécéder • ' 
leur jugement ; qu'ils n^ont résisté que pour se défendre , 
et que c'est leur insolent agressei^r q^ 
) ; jofltioeelf^nùi^déflbxiAndaide.- ; . " \ 

''^ rëpe^nsé '((è Ooidwin étail confibrme ijîux* lois ^ niai» : 
.'^^ elle irrite Édouard prévenu par Euslache, blessé de ce 
■ " qu*on traite son beau-irère avec si peu d'égards, trop 
* ikible pour s'élever au^essus de sou £^mQur-propre. of- 
fensé, reinplls aVeo noblesse le pl^eînier di^yorr de )a ^ 

^ ' ii6yauté,'déplo}^er une }u9dce imperii^ 

tous pAr ce^tiKQrdr génireàxy et trop peu prévoyant pour 
àoupçonner'- îes dangers dont ni^e conduite opposée ya' 
renvirontier. Ge sont les caractères tels que celui d'É- 



« 



' ' douard qui perdent les monarchies et ,au moins les . 

. / -Ë^tac^eVl^ro^evèqnelUt^t <$t W * , 

. . • '/ . colàre contoe Codwin : mais il n'oéte la manifester. U 
■ * .■ .' ^ adresse des émissaires secrets au duc LéofEiûc et au comte 
, •' k'; .* Sivv^rd; la jàlousie que G odwin leur a inspirée lut fait 
^' ' s . * / . espérer qu'ils s^utieUdront son autorité contre le comte. » , 
- . .Godiv^la éà-rè^'in^trait: il yeut préVem^ 
otti-élevé une pttil^''fiMrtèreâ)o 91^ 
y- , ^ » coiïrtëd'Hérelbrd; il annonce qu'il ya les repousser;^ . 4 
• . lève avec ses enfants un corps de troupes considi^abk^ii . 
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tdâxide aT«e*haiitjèiir «(a^ça limy'sa&i dâçi 9 Eiûiaiolie et 

.sa suite à la j ustice j et bien sur de trotnrèr danar lè cœur ^ 
d^un grand nombre d'Anglais le même mécontentement 
et la même jalouiiie C|[ue dam le sien, il prend le ton de 

^ làmenaiïe , et assuré qu'il tie posera les axqies ç[|ie,lo)»^ , 
^o^ loua ta JiaiçjiiMaês taronit chassés d« rô^Faûlae» I^e 

, i^oi y tatoiat duquel a'élMéiit d^ 'xaaseii&lëa lêé ggieirleiÂ ' . 
de k Mei^ et 'ést NcnrlhateMê, «lonti^, m itk>iii«ii$ ^ 
une iermet^ bien éloignée de aïog^ caractère : il répgnd en 
i-oi irrité. ' ' ' ' ' • 

'v Le funeste étendard de la guerre civile allait être dër 
:|iloyé;, màia héoStip efc.'Siwai^^ qili'yeiiieiit é?iler im , 
.déa gffsaia malheânÇ, conn^èiieettt . ^ne liégoaîalÛN& ' 

/*isac fiod^in, «I Pou <;oiivient.de Vétt'*rapporter à' la, 
décision d'une assemblée des états que l'on tiendrait à 
Londres. Avant l'ouverture de cette assemblée, l'armée 
royale reçoit de nombreujc, renforts; celle de Godvrin. - 

* <5proûve des désertions ;,i]]i''ghaid ,iiomhre. de nobles axi-i 

' giala'détastàieat jGqd^iti encoro pltta qu'ils, ne huâk^îeni 

' îea Bf^riiMlida; Lés étato ^ooiidâuiiieiit â« battnjMemem . 

.Qodwm«t«ai )diïq-c!irfants. ' ^ . ■ f \ . - . • ' 
■ Toston, l'un des fils de Godwin, était màrié avec 
Judith, sœur de Mathilde, épouse du duc: GuiUaume.de 
Normandie , et par conséquciit fillQ defiaudouin V , coiilte 
dé'flaadise'ét 'légaftide J'iiuice/ fi|toi^\de:^ 
'^eBvt , . rœ dèa fï^çaw. '0<)dt(m /ab vtÙBt /aapm' éà 

\J]efta>père de se* ûh^^êfrec^Moa , SWenSpiIrei Gytir; igk 
'àéûx autres fil^ d^ comte, Harald et L^ofwin^ passenV 
•ettïrlande. ' ■ ' ' ^ 

[ (lO&t) Mais comme la haihe d'Édouard cnutreGod* *. 
^ym èt la ftimilie Ya^,iw:àia«ifester î £lle a^est plttaponte^' . 
tiâ» pa)^l|i'^i]klieÉ4b^«| lîi ^ 

éi|II^Î8 , il doittiie t9ot€8 Jeai« Âignft^s. Il-i^'«0iitr«kit ' 

plu? l'antijgiathie seçrète «qu'il avait «cotUre Ija iiUc dM 
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remplir les idéyôirs d'épowx; il- lui enlève ses bijoux, il' 
lui ote tout ce qu'elle possédait^^ >il Jâ:i4^iiferme niAUâ. W 
-ipiOuastèrede Warewell» . - ^ ^-.>u 

Godwin et ses fils 8«at bjentôl :ptêts à tenge9^ l^iir 

' iii}ujrèv Ils ^^lûjpNniiun fcuid nombir^ d^^^r^^uw h»^ 4^. ^ 
' liiftiéaeaeliXy' di^ de \£l||ii!d^ q.^^^ 

landè. Ils réunissent leuÉs .^HMadres à*.IV>]^ti[andf ils^iri— 

vent la oôte de lâ Grande-Bretagne. Plusieuris giïex'riers 
• des contrées voisines des rivages de la mer accoui'enj, auf- - 
. leurs bords ; les^ pm<i |^ts. de l'Angletei^^e y Hasting^ 

Ldndres , ou^étaicftit la '^te et Vmaétiéiikrou ; . < • V>\^ v 
Un sentiment noble , généreux et patriotique s^élève 
. * ^ur les deux flollee. Les Anglais ont liorreur de tremper 
/^l^iï^ armes dans ^v^^ng des Anglais. O^déaice un airan* 
jgMqo»^ Les^^y^qjies j fidèles aa' d^^nr qii^ r^yjjiirgiji^ ' 

' jçaaeigneimleè Àeoexid^s^ ' 
; ^^f|fe>iic:éiidUions qu'on lui propose ; mais Stigand ^ évèqne 
de Winchester, lui parle avec force : et comment le 
..^caractère du roi aurait- il pu lui perm«|^e- une longue 
^ .«^istantie? Éd5>uard cède ^^^t quel t^igtnp^ iKtitt' God- 
WiiH QBell»..lium|Iiation , f^wï^^ifi^^^jj^ lj| 
s n]^mrqùe/(|U^it^yUéis^ sh\zi^mrmib^^*'itpn^ 
^vle comni'ericemêttrvfiteÉf troubla , pour ètrfe juste* ët 
; foire observer Icèi lois, i^ème contre son bcau tièrc, le 
cômte de Boulogne! Godwin etjse* s'obligent à donner 
^ ll^a gai?an^^.l^iiipj^d|ii|)e q^-ua^^ra^ifOaà^i\^f^Jii^^ 
miOidiç^ et ^VBLy^##^;Wa^ 
leiu^-bij»!» fét t90lat^éil|^: dignités^ % étwiiig^ 
adiiV.re'ovoyës ;iç rÎ!l(ai4â 'Godwin , Robw^t/aircliavèjjiè 
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'•à qui on doit la pacification) «t •nommé à sa plaèe; et la 
reine j sortant du monqistère où on l'avait enfermé^, re- 

, monte sur le trône au milieu des ^çtdamatioDS. - , 

Remarquons cependant Fliommage solennel tendu à 
i^«àv>riié^ea Ipi» 9tà Ijii 4ain|eté dç.la juaticculie Tjtâ^ût 

•iq[»î 'deTiiît' le juger» Le ccmte fiit aceHS^ «dat^ieiiirtaQ 

^ d'Alfred, frère du roi; et il ne conbcrva sa liberté ,.^piQ 
^arce qu'on le déclara Tunocent. ' 

Le retour de Godwi^. rendit 1^ , calme àja Grandcf- 
Bf«liagD^$ il, devint ^dus.pwfMiBifc'qlx^ jaia^ Mfwiijvre>-/ 
^Âpttystfoà fih^ pâMant de là''dU)b«oc)|ie' cit du dëtonk^au. 
jrçpeUtît^et'à la pé^teiio€, iiie crnt povtrôir apaiser k ré^' 
liioj^ds que le souvenir de l'assassinat de Béoru élevait dans 
son àme^ qu'en allant en pèlerin dans la Palestine. Il fit 
le longvQyage de Jérusalem uu-j^ed^^^.en reyeUfuiLde.. 
^ -Iji Jiçdée , ilfuttuë ^nrJieS'Siùrà'asîns. .* t. . v ' 
(iÔ^â), Pendant ce, :ra!^é* de Sm 
d«è^ liûx^lf^ ^iMe^ Édubard; ti^iroi iqî të^ , 
iBoigiia tme recoitoaiiuaiiée ide- la' manière dpnt il 
avait été accueilli à la cuur de Rouen pendant sa première 
adversité; et c'est à cette époque qu'on rapporte un tes- 
tament dont plusieurs auteurs ont conte^I'^uâieiiiicitéi, ^ 
et pas l«^«el Éd:Qi^fiçd,d^^»it Gvtilku<ile«e^iif «ocoeÉ^ 

. ifeiji:*. ■ - '/ • >>';, ':•.•. -.1' - ' - : •:. 

La ptiisBatieé' 4)6 Godwih ne* cewaH «cependant 4é > 

s'accroître. Édouard en était plus effrayé que jamais^ 
lorsqu'un jour le comte dînant avec le roi, au palais 
^d'OMinlaam,- fut frappé d'une «iipoplexie qui lui ôta à 
^l'inatant la.-^^érâ»), et k Tie^n de joiiA' 

«prè8« /Il éqS'iKW dowsQsaçiw dàBs toni^ ses içinploia, ' et 
partieujl^ineBt d^B^jCSelvl jde gi aiïd-in^tiià^ le .«aai- 
'•pin dni^i^t de gQuvernfeur du cpmtëde Kejitj.du comté 
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hukeiur m Poi^ucal 4^ son pè^, Yieoepsa de tvahor lé ^ 

roi avec toutes les apparences du respect et de la soumis-' 
sjon. Mais autant la volonté du roi était fuible, autant ses 
préventions cachées étaient dilBciles à détruire; ii détesr 
: tait d^ns Harald le Çodwin^^et y, tpiijovtra timid^^pl 
cl!ainttf j U'-duBÎmiilait avec k 6kj. à&êôonA il ^ildiMt- - 
iiild^ atée 'le pèré*. ' ■ " • . ' ' > * /• 
. • ' (io54) Malcolm^ roi d'Kœsse, lui ayant deiiiandé du 
secours contre Macbeth, il lui envoya un corps de trou* 
pes commandé par Siward, coiiïte de Northumbçrland^ . 
.fi^daâi'^ terrible bataille quegagtia !|lalcolm , le cotise 

• 'âtmrit? )»^dci«azidatt-ilimc emprèaseiirent. 0t$ hâàlt4^' 
' ' pondit que bm.i«( Eh! hien, je lili donnerai k ^ëpulture 

» d'un brave guerrier. » Il ne survécut ^as lon^emps , 
néanmoins, à la perte -de son fils : une maladie mortelle 
le ^îHsit à Yorck. Lorsqu'il fiéiititi<ïuei|i'jBai approchait, ii^ 

V . vùiÇikl^qiif^m ktiattadl$té6« M, Ja .Ta» d<Hiè niioa- • 

' W aoldaf I D 8'é6itiA-t^il( ét iljeaiâiftt «Ubon^ . 
par ceux <}tiiî étaient auprès <le lui, Qué&e Hdîflâreiioe ,dff 
Siward au roi d'Angleterre! y 
1 ^ Le gouvernement du comté de Northnmberland fut ', 
donné à Toston .frère de Harald et beau-frère de la du-ç ^ 

' - ctoue 4»' tfonaasd^ La^ttiaMulioadai; Gf^d^riit ^n^'en fjf^ 
pasp€n«pgmçxitéë) olleV^v^ér^td^aittantph^ . 

" J«( Alsgar, lê 'filr;^ l^fÊnà' <6€ (SMtoy , comte l^é*' 
Merciè, veuail d'C tre banni du royaume par l'assemblée ' 

• des états, cominc couvaincu d'une correspondance cou- 

' pable avecl^ Gallois. Algar levapn corps de troupes eiv 
Irlande,, l^s conduisit dans le pays dé. Ailles ^ et y, fui , 
jouit par Gri^tlij^ im' des iehçCs dc^^és braffea- et i^tfâipea^ ^ 
Br^tons^qui -fTéSéifÊkiMf k 'iokt '}ear 1 ndépéadtfnce an m\* " 
lieu de jeuiv bois et de leurs montagnes, et dont les aïeux 



TREÎZliiMp. ÉPOQUE. lo4^ IO92J • J^gj 

avaiei^t. si .Ta^Ui^qi^nt défendfi leur Ubeti^i id'abo|r4 , 
coirtreles Konam* <t>n«aîfo çoiit^elc^ jSaxoM. G^iflËth 
et Algât fimtti^ne imiption dans^le oomtë de Hëre£0rd. 

- On a i^crit qu'Édouard marcha avec l'année qui s'avança 
contre eux. Quoi qu'il en soit, il no commanda pas ses 
guerriers; il confia , le. jg^p^ral^it à aou n^eyeu Haoul de ^ 

Uuadbdêy. né^ da prelIlj^]^1a9in|pa|4^ ^ ^ tonlbu^ 
de; Bpiilogne» j^One^pr^iiB ^%xt ohâng^ bmtoiiteé 
4è coml^tre die 'Anglais; i) augmenta t^uycàtderieyel « 

il diminua lés bataillons sàxpns si difficiles à roinpre. 

" Algai' et Grifiith furent vainqueurs, pillèrent et brùjè^ 

^r^nt liërqford* Mais^Çid^y.Vttxi deii plus Taillants èt des 
Mabîlea.giiierriei$ de son temps^- ayait rassemblé^ae^ - 

^ niXEûhiêé^j9SML^^ le déaasbèoauj|é|jpQr l^ki^t^ ' 

•pirieûo^âè Raôid , 'Migeà les enneitiîs de demander lir 
paix, et obtint qu'on rendît 'Al gar, qui ëtait son beau-' 
frère, les biens et les dignités dont on l'avait privé. 

, . .Cette conduite de Harald, ses ?ucc^, son éourage^ 

:^n activité, ses raahières afîabletr^aiigttientèrei^t ^ uia'. 
^ 4«gté ^'affec^iL -diB^ Angkia'fpot^rVlai / ^^oer toîû 
le jài^fpm^i ccatbtaa lé plof di^gl)e j/ie pc^H^ j après 

.Ëdooardyvla conronne d'Aitglèterre* Le roicW frémit ; 
il nu pouvait supporter Pidée d'avoir un Godwin pour 
successeur. Son neveu Edouard, le fils de feu son frèrq 
EdaH>nd-Côte-de~Fer, dont Ips ^s^ai^b dié^issaieii^ si- 
Yivement la mémoire^ yAv^H- ekieor^^ eh^ p^^rs . ëtnïngeiy 
-Le iroi f '^pressa dia,le>r^pelef i jnie/àim ^^^ 

' ' mosd TéTeiUa bicfiit6l rafiec^oa'des Anglais poxti^}p.^g- 
d'Edgar (io56); et on ne fit plus de rœux pour voir 
Harald n^nter sur le trône. Mais le fils d'ïidinond mou- 

1 

rut po* de temps après son arrivée , et, ne laissa qu'un 
' fils trop jeiine pour sou^hir les droits que poavai^ lai 
dpnneit )a lÀfUri d(B sq4 p^-' V • , • 

;. Harald, au ppptraive , ne oeasajit jd'augmenier se^diroita 
. à restimedçs Anglai§. Il rçpouMftIes.Gi|Uoîs, qu^ avâiijaiit 
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• twiÈasDtiideé^ teShOstEitës/soiia U dut pBnçe . 

. Grifiith^ él If les coàtxèi|^ii^ à payer iiitf tanbôHilft -0611^'^ 

ronne d'Angleterre. Ayant appris qu'ils avaient recom- 
menté leurs iucursious, et qu'ils s'étaient retirés, chargés 

"d^ dépouilles , au milieu de^kiiz^ n^ei^t^gnes et de leiU's. 

' màntiBy '^ils T^^daieM «Hmpae-inaibcessiblci^^ •pôfq^-ûèà 
ga^ixhj^ ^V^J^ piGaÀn|ib' i*'ik mai^bâ'ooiftr»^ . 

^ mt hvbcs Hautem^l^ftifiôa^^dsàilâ leor^ Teli^es. Et qi^eh 
sinistre effet n'avons-noos pas à raconter de Tétonnement ^ 
et de la stupeur qu'în:q)rimeni aux Gallois cette éntirée ^ 
a|i inattendue dans leurs ¥9!^^ y leurs forêts, aur ' 
^ milieti de leurs oodb}eK8-.>oétti9 viet^Oft -de leurs «afles^ - 
lorJréur trouble jehtièremenjt'îètûn esprits QÔnste^éi* - 
, ^ Oublient leùn eTDci^nes' vertus, leur ànêîeiiÂè Vé- 
"leur, leur ancieuue gloire. Us cruiciit qu'ils vont tomber 
soiis le fer du Tainqucur ; ils veuk'nt l'apaiser j ils ne 
rougissent pas <i''9b^4o^^^i^ 1®"^^ vaillant guerrier leur ^ 
>]ié^My6rîffîi^)4e prince ou le roÎT'dé da Gall^. $Lérii^ . 
litl^M^^'^» âti^re i^l i^^ dans le iiéurd àJÊ^ 

pays^'d^ Gâl^. fl jàkîûsaiï depuis long-temps le msl- 
heureux prince que ses guerriers viennent de dëlais- 
sev'y il conçoit un crime horrible: il fait 2)oursuivre 
,ce ]j;éros fugitif. On le prend, on le massacre f et il 
'envoie sa tête à Harald. Le ^nd.JjU&ed, à la plaoé de . 
Har^d^ ^us»it yeni;ë la nioHl d^ bravé Gdf&Jto^^ 
. bréld àtë^it^^iBB r<bf : ^ouard-tifêgpnpQDsa le-crime qui 
:ATôit violée l'augusUî Caractèrè âeS chefa des nations^ H , 
donna la Galles méridionale aux dHix frères du meurf 
trier; et^ indigi^esjlu san^.btelon qui coulait dans leurs. . 
;v^nès ,ils âcœj^tâmnt k 'pnx dé l'(pâ9assmat , et )éè 'séumH 
rent àun bômmi^ ' • . */ « ^ * . 

.•(io65) On respii'e^it en Voyant, l^annëe suitanfeV 
Garador^ fils dir prince trahi et inassacrî,^ réunir dès 
.Gallois jntrépid^^ se jeter sur le comté d^ j^oumouth y 
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Toînuf dti pays de «(xàlles , y détruire tm' cMteaîi de 

Uarald, y venger la mort de son père, si d'innocentes 
victimes immolées aux mt\nes (ie Griiilth n'ayaieut pas 
expiré les crimes des coupables. * ' 

i Cepimdaiit Ha^d vjl .monjtrer une jéquitë plua digiie 
eïicore d'un diadème^ que ses qualiiéft iiiijitaim*' 

Les Norârambriens ne pouTMil plus snppojrtér la 
tyrannie de TosLon, frère aînë de Ilarald et gouverneur 
de leur on ni té, avaient pris les armes et l'avaient chassé 
de Ifibr province, l^ald fut. envoyé ppur le rétablir 
dans soii.gopTeTBàemient et'poni*'|pm lés coupables. Le6 
Vorthui^brieos T4ei|iientraù-:dm]itde Harald, lui ex!pb^ 
Ben t tout ce qu^ils ont soaffeii: de laÎTiolence etde lacmautè 
de ^on frère, implorent sa justice, et Pëquité du roi. Ha- 
raid les écoute en juge impartial , no se convainc que 
trop des torts et des crimes de son frère, pr^^e soit 
devoir à s(^ $i£Q^tion , fait taire la voix du sang ^ rend 
^ roi le .compte le plii)t i ,|j|||ili».ce ^ui s'est^'passé^'^ le 
tfupplié de laissé le gouyernemeut d^ la Nerthumbrje S' 
Morcard, fils d'Algar, et que les Kortiiumbriens , pleins 
de respect pour la mémoire de Geoffroy, son grand* 
père, avaient élu pour leur comte. Cet acte de justice 
^croit encorale cré(lit de Uarald : on ne parle que de 
ibh équité; on exalte ses vertus; il devient l'idole di; peu- 
ple, n épouse Algitha j soeur de Morcari ét d'Edwiay'duc 
deMercie. ^ • ; S"^.- , •\ 

V Mais combien son frère Toston était itidigné dè $a 
tendresse! Quelle férocité règne dans Pâme de ce baiV 
hare! Il avait toujours ba'i Harald, qui n'avait jamais 
.^pessé de Faimcr; il av^tt même osé, (hns f^cçfiai- 
.(sttanCe particulière, -porter la main sur kii en présence 
du roi, et le prendre à la gorge. A qudii ffireur ne ae 
livre-t-il pas, lorsqu'il apprend la décision que son frère 
a pi'ovoquée! Son atroce frénésie s'accroît au point que^ 
suivant quelques historiens^ il ^it prendre quelques-uns 
ToM. IV* ; ' ' i3 



des domestiques de Haraldy les immole, rènfeMé leurs 

membres sanglants dans un' tonneau j et envoie à sou 
£rèrC cet aOreux présent do sa haine. 

Édouard Cependant approchait du ^erme de sa vie. 
Il était Gf^npë d'une p^d^- sblei^iitë;- il célébrait la 
àédicaceik l'église jdeWeetmiiisUar 9 qu'il ayaît fait&l^tir. 
H itait-votîToqué Fassemlj^lée générale dsif éta^ , peur 
donner plus de pompe à la cérémonie, et confirmer les 
privilèges qu'il Vf)ulait. accorder au nouveau monastère. 

..]ja maladie sous laquelle il àpil succombev s'ag'grayjp 
aTèc rapidité : pendaii t /trois Jpnrs ir e^tdâ^sie délire; 
il t^it voir y. il croît .entendra deu;s,(9aiiits personnages 
qqi4ui annoncent^ aU'-iK>iti' du^ ciel, la destinée -du 
royaume : ils lui montrent dan^ la proscription ce qui 
reste de la race d'Edgar; ils lui font voir une nation 

. .étrangère ^ui 'vient «'çmpai:^ de, sou trôn^ et subjuguer 
]^irt toujours 1^ Saxons. 

te pidme succède cependant à la terrible agitation de 
•ses esprits, il se repent de la duretâ:.aTec. la4ùCelle.îl ti 
traité jla reine; il 1% recommande atrx' seigneurs qui l'en- 
tourent; il réclame des pensions pour ceux qui, daAs le 
t,emps^ l'ont suivi eu Normandie ; et il veut qu'on l'eu- 
tarve Aans l'églisej^e Westminster quel'on viént de coit- 
sâcrer^ .' 

" . .Sà chftrité «avers les pauvres , sa douçetir, sa démence 

.dans Jbeauœup de'oîrconstances^ sa libéralité envers les 
églises, sa piété, sa dévoLioij portée jusques à une sorte 
d'enthousiasme, l'ont fait inscrire au nombre des saints. 
Qjj^I'a nommé le Çoniesseur^ il était né pour le cloître, 

* el non pas pour le trône. Son nom cependant a été d<mné 
à tin recueil des. k^is dé Westsesç, dè :>]a Mérciie<'et du- 
Northumberliand^i^nhies par son ordre, et parmi ^ès•^ 
quelles on a cru qu'il y en avait plusieurs dont il élait 
l'auteur, et dont la dix-septième rejiferme une dispusi- 
lion trop remarquable w relativement aux. anciennes 



libertés de ^la Grande-Bretagne, pour que nous ne -dé- 
vions pa$ rapporter cette ^ispôsitioii. On lit dans cette 
lùi dix-si^tièine) àaiyaiit Ëamialiflte anglais I^yedmi et 
dVmtces^ auleuny y lé nn,*l0 Tioaire dyt roi des 
't6\$j a été établi sur le trône, afin de gouverner 
» sagement le royaume cl le peuple de Dieu, IVglise 
» surtout dont^îi doit prejodre un soin particulier f que 
)i s'ilme le^it pas , il ce^id^ètre roi et en perd jusqûc^ 

)t*«fin9^'>>.\ ^ y:.' /:^-'; ^- • 

,A peÎDH. Édôuord^ a-t*U cè^si^e yim^ que les ^ts 
qn'ii a'^ît assemUés n'ont giicmi ëgard k la nafasancè 

d'Edgar, petit-fils d'Edmond-Gôte-de-Fer, et proclament 
Harald. " " • ' • ^ ' " V ' ' ' 

<Le nouveau roi ne né^ige riei^ pour se moutrer.de 
plitf én plus digne d^. là couronne '^ue les Anglais. tien- 
nent dé placer sur jsia tètej, il'Vènt que la jnsticé soit 
impartiale; iidësir^qiie les lois soient revttes et nSfoir- . 
mées ; il fait punir sévèrement les perturbateur^ da 
repos pul)Iic, devenus très-nombreux pendant le règne/, 
trop faible d'Edouard-; il pourvoit à la sik'eté des J&;pn- 
tièies; il donne le comté d'Oxford au pripce Edgar) 
il 'témoigne' de gnltids ég^rdë à ceux qai oM -rendu ^ 
déi servx<$e8 à^.i^âa]F) H. diminue lës taxés qui pesançiit 
sur le peuple. Il était liéni; niais il ne devait pas -pàûrtAv 
écarter l'orage que l'incapacité du dernfer Édouaixl avait 
. laissé se former^ La monarchie saxonne ét^it près de son 
tenrpe. *" " , ' ' <> * ' 

Toston, le iràre aîné de Harald, avait juré sa pefte; 
Âdssi coupable «citoyen c|[q.'indigne/frèrb^ il obtint des 
vais^anx de son "rbéan-pM Baudouin V-,. conite dd * 
'Flandre (1066), descendit dans l'île ^de' Wigbt, la mit 
à contribution , et pilla la cote orientale de la Grande- 
Bretagne jusque^ à Lincoln. Morcard., comte de Nor- 
thumbrie, et^iton. frère Edwin% comte de ^ercîe^. 
bàtrirentM ht>iiipe^ et fobl1gèi1|iitite s'enfuir enJÉcosse*. 

• » ' • ■ . L T '■ "\ • - 



Mais un bien plus grand ëvénement se prépare. Guil- 
làun^'e,, dùç de Normandie , proclame se» prétentions à 
h bôuronne'd'Angleterre. It iixvoqne un' UiâtAment d^* 
dou'anl qui l'appélle'au t|rôneh II en^oie'des amUtsaadjburs ' 
à HaraM ; il le sbnlme de' déposer la çonronné^ et* le . 
menace de lu guerre s'il s'obslme à conserver le diadème 
qui n^appartient qu'au successeur choisi par Édouard. 
. Harald l'épond avec fierté que les lois. de FAngletejçre 
n'ont pis permis à Édouard <de disposer di|. •t|?on«ff que 
ceux ' xnkv ayaient le droit: de èonfëvev 'la^jcontonne * IV < 
Talent ëla solennellement; qu'il n^^tn^pc&it pa»'là coh- 
fiance des Anglais , et qu'il saurait défendre les droits 
qu'ils lui avaient donnés. ' . . ' ' ' *' 

Guillaume, bien loin de renoncer à sa grande entre- 
prise^, convoqua le» états de Normandie et leur demande 

' àes subsides pour re3cpëditio^{dont lé Suecès lÊnsàif 

, tout' l'objet de ' ses Yioeux. tÀ, mimbred id» état» lui 
répoVident qu^Hs ne éost pis obligés de Paidep d^ns 

' une guerre étrangère où la naliou normande n'a aucun in- 
térêt, que les guerres précédentes ont épuisé leur pro- 

• vince d'I^ommes.et d'arojent, et ils refusent les subsides 
si yiveipent désirés par, le: dttc; Il 'noagine dé demandjer 
.àçBacnm de sea vassaux eil particulier jse qu'Ù n'a pu 
t^btenir^dci lêlurréunion. Il flatte Pambidon' dès Uns, il 
emprunte de l'argent' des autres; il promet à tous les 
plus grands avantages; il les séduit, les convainc, les 
euilamme. Les exemples des premiers qui se déclarent 
pour lui donnent' une nouvelle, force à- ses discoUrs^à 
seasoEic^tations^'à ses.pfomoisés. lidis'nobles et les mar- 
chands cèdent à* .une sotte de puissance invisible qui les 

' ehifratne. Ils ne doutent plbsdu'succès ; ils s^ericouragenl , 
ils s'animent , ils veulent se surpasser mutuellemenl dans 
leurs oflres. Toute la Normandie va ^'ébranler à la voix 

•r 

d^ sou prince, Un Guillaume Fitzosberne sief cluorge d'é- 
qujpéi> qnânaate vaSss^aux à ses dépensa ' ^ 



• Les princes français yoisins, amis ou alliés de Guil- 
laume, lui amènent leurs guerriers. On distingue parmi», 
6UX les comtes du Maine , de TAnjou et du Poitou. 

Il 9'adreMé>loi;s' à 80i| ' suzerain | il demande des'se- 
cottn au roi' dé France. Philippe ^it encore miiiei|t. Le • 
conseil in jeune roi s'assemble; le rigent du rbyâumé, 
Baudouin V 5 ôomte de Flandre, le préside : le couseil . 
refuse des troupes à (Uiillaume. ^ 
' . Ayecjplus ^l 'énergie, une plus gv^dç puissance, une 
j^ée plus.iieite des, droits de la nation et du roi, une ' 
frërbyànte plûs jdtetatirçdeséTiéhenient^.qtti devaient 
;8é -iniocâler, un'dëvouémeni plus^^nt^ressé à ses de- 
▼crirs; tme fidélité plus pure à sed Sferments, le conseil 
uu plutùt le iM-gent du royaume, non- seulement aurait 
refusé à GuilUanno Tassistance qu'il réclamait, mais en- 
core il aurait interdit au duc de Normandie , «au vstssal 
de la couronne^ nlie guerre dont le suocès^ deyaitétc^si 
funeste à la Fiance» Jjjfais à \rao 'ëpoq|i^.,où l'on éïali irî 
loin 4® soupçonnerMe principe tutëlaire46S peuples et 
des rois, rinviolabilîté du monarque et la responsabnité 
de ses ministres, qu'une régence pouvait et devait enlan- 

tw^e malheurs î 

• • " ■ 

, JaudoUjtt V ëtait»..})pan-père de. pyiUaume ; il orut. 
poiiyoir^.comtne comte de F iandjptf, c(|,,qu'il n'aurait 
bs(é commé régetit* Il.^çëda & l'appât rd^jiiiie xênte* coin- . 
sid^rable que lui promît- sôn«' geindre. Le dùo/de Nor- 
mandie, suivant riiislorien Guillaume de Matmesbury , 
envoya à son beau-père une feuille blanclie, au bas de 

' laquelle était son seing ; .Baudouin la remplit 'd'une. 

' obligation de trmS'Centii.inàrcs de rente. £h cQns^uenoe 
'de, eét én^igentent^ le eomia .fournit à soix gen^^ de 
Vargeut , dés yalsséciux , et des lioinhies levës non seulo* 
ment en Flandre, mais dans plusieurs autres contrées 
françaises, et engagea uu grand nombre de nobles à 
xu^clier sous les dr ap^ux. du duc 'de Xkirniandie. 



' " Qùillaume cependant, que laiîature avait doo^ d'uA 

^esprit supérieur, et qui connaissait bien et les opi-. 
nions' son «iècled^t^'açibiùon despopLifes de Rom^^ . 
Tout donner à s^.çau^e une.gFaijide fav^ajrfil, Viid]:é^>èU.. 

^ 'p^pe. Les éy^tt^de Roniei eaisissakent' totf tas, <K0C9t 
«onis de &}r!l ifegârder la érandér^retagne pommeiribii- 
taire du saîiit-siége , et lé ^amei&rdenier de «àînl^PMMrfe^ 
comme le signe d'une vassalité. Alexandre II , qui perlait 
la tiare romaine, ng rejette pas Vpccasion solennelle que 

\ lui offire .Guiliaume de copfirmer .et d'étendre ha prélen> 
due snzçTain^..GuiUasu^e'deii^jq^ dml 
VeitpiàitiKm qu'il prépare 5 "û'^vfm^, ^fe^'t^»' le 
foyaume dont il se prétend lïérifier, et qu'il va çonqùé* 
rif, que comme un fief du siégé aposlolkiue* Alexandre 
approuve l'entreprise du duc de Normandie j il. fait plus , 
il bénit ayec' 'f»olit||e tiu ëténdaird, et iH'euYQie à Guil- 

^#1^(0 tt?ec un iiniieaii-^or, elune^uUe^pçrrîaquf^feil 

..l?îhvestit du j'oyaàfîîeid'Ai\gl^«^rè. ■ ^ : ^ - ' • 

" Le duc veuL encore ajouter à tout ce qû^îl: a préparé 
pour s'assurer la victoire. 11 engage Harfager , roi dé 
Norwége , à- faille .en sa faveur une piji^ante jiiversieii. 
Hi|r£a^v arrîye deu^ cents Yaissê^ux, ou plutôt 
l^fec deiix xenU bfirqdes^;. &J'enibouchi»?er de la, riyii^^ 
é'Hunibre, et y reçp^^ttn« i^iîfoft commandé :par Ta»- 
ton , dont rîen ne peut calmer 4a baine et la'yengeance. 
11 remonte aisément la rivière avec ses petits bâtiments 
qui<ni^dei^ndei|t qu^ une e^u^u profonde j il débarque 

. doKS^Ie coxtit/é d'Yjor(^ , .^t le mage. 'Let;ohite'de N<>i>^ 
thui|iWl4iid:^^à«l|n:-dè tcôùpciji 

' >]|iai%:XioixvelldkientleVf^es ,.eltea sont séns discipliné et 
sans expérience. Les Norwégiens les niettent en déroute, 
et s'emparent d'Yorck. lia raid accourt avec son armée j il 
rencontra les ennemji^ près du pont de St^^nford, (H)«mu 

- depuis. sous» le noa^*iit^pfffU, dà^ ièt àafàilie* tfi^r&ger 
Tostéii vperdeiitià'vié dans" k comlt^f'. leur siriifé^'éil; 
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taillée en pièces , et peu de leurs gu^n'iers auraièiit 
éçluippëau fer da vamqiietury si vin Norwëgi^' i^ralT;. 
pftssçal dëféisîduje passive d'im-pétit> et immolé iv^ 
sa Haclie à^atmeè ies Anglais qui osaient e'approchér de 

JUi, ji^sques au jnoraeiit 011 une llèclie lui perça le cœur. 

Harald' poursuit sa vicLoire , s'empare de plusieurs 
vaisseaux , et ne permet à Oi£^«e, lils d'Harfager^ çt à 
' UB Paul -cojpite-^« Orcades^ de se retirer 4iVec Yhigt bâ* 
^medtâ^' que -sous lî^ oolidition !d6 r^ndrcr toîit ce qu'ils, 
oàt pri9, et dédonnèi^ atiiatit*d'arg( ut que douze Homn 
mes en pourraient porter. Mais il fait une grande faute; 
il ni^oonteute son armée au moment où il en a le plus de 
besoin : il se réserve tout 1^ butin qu'il vient de. faire; 
il le destine a souteiiir lirgume contre les-Nonnonds;' 
UA.^raiid^iûbÎ!^ desevgaerriiMn l^abàiidonneiit* * , 
^ QéjpeiidaiitrGuîIlaii^e s^embarque à^Saiiit-yality ^eo 
toute son armée i secondé par un ventiavorablè; il tra- 
verse la Manche en peu de temps ; il arrive à Pevons^»y 
.dans* le V comté de Susses. Le canton était; dégarui de 
troape&r. liarald avait été obligé de conduire^ totis^'ées 
gnëtftérs coigi^cf^ le^ Norw^ieiDs» ,Gaiitaâine déberqn^^ 
'sims obstacle, fortifie soi^«eamp, voulant /nlofitreF à' 
.seS'SOldats sa confiance dans le succès, et leur donner 
ce courage irrésistible (jiriuspire l'ol)ligalion de vaincre^ 
oU de pérh' y il renvois eu l!iorm«^die lés Yaifi^u;]^ qui 
Jes ont apportés^ ' ' \ . • ' ' •/ 

Bi^'ljitè]; iisutt 1^ vlxégp <Wk .nrar^ s'avaBoe juéqvtél ii 
' SM^ttngs^ oà:il;fiiit txMistri^'dè'XboavénjW foi^catioi&, ' 
et plibliè un.Tftanifefite,-' * * ' ' • • ' . . 

: 11 annonce aux Anglais qu'il vieul venger la mort du 
prince 'Alfred, rétablir Tarcheveque de Cantorbéry sur 
soniiége j sec9^d]?régUBé d'Angleterre, et punir Bai'ald, 
qjoi^olaBt iiirsâriÉijSi4^'ii kii avatlwfait en Nomandte, 
«mît astivjpé \uii^ couro^iinè è laquéUe^-il «L'Atâît -auciin 



, " Quelle que fût la superstition dçs Anglais ^ ce mani' 
iisiEtie iSle?ail: reridM bieir pea fxforMe à GaiUaume une 
nati^Àâ qai ayaît élU-ffiorald, et qm ne pouvait* pas app- / 
' poiter l'idée de voir 4^,^4êtrftnge^ fetoi^^^ 

* ■ places du royaume. Aucun habitant de la Giande-Breta- 
. * _ tagne ne vint se ranger sous les enseignes du duc. 
•( . *• II agit a?ec plus de politique eu défendant sévèrement 

, V » ses floldiats de ravager les terres et de imalb^ter les 

ifa^l^ ^ 'qù^ refît qa'oii , regarde déjà ib6^ii^ 
; * sujets»' . • ^'T-- ' .'-'v; 

• • Harald était encore à Yorck, lorsqu'il apprend le dé- 

. Larquement de Guillaume; il se hate de venir à Londres» 
La désertion et les> com^ta-vcqiltre les Norwégieiis 
. -avaient beaucoup diminué 
^ : ji9iî|bre de 2i<»bl^;.q«i île pensaient qu'avec iLon^enr à la 
dcmihitftiokiâ«eNbitbâttdaÀ»raâBeï^^ . 
Guillaume lui envoie dss- ambassadeurs , et lui 'com- 
mande pour ainsi dire avec hauteur- de quitter une 
couronne qu'il a usurpée avec tant de perfidie* Harald • 
' ' j^pénd ayeç dédain , réunit 0juteA ses forces , etVa'eâmpér - 
■ . * h quelques .'itiillés d^Hajstings. . ' '■• . \ 

* Sea espions reodent compte; 4ti noiiibre et dé la.dis- 
. oipline dee^ Normands; les principaux ' officiers dè son» 

• . V o armée commencent à doulor du succès. iGurth ou Gyth, 
. , ' • le plus jeune de ses frères, lui conseille de diiférer.le 

icotubat; il lui hiontre les Normands comme forcés par . 
râp]|^'rochédéi'liirer dé' ^itter biatitôt PAx^leterf^ j il 
le cônjûredu-Hipins dé 6otu^ .^n pe^isoSine ka' 

hasards d'tine balallW , et de se Tësérver pout'tittaquet! I0 
vaifiqueut avec de nouveaux guerriers. Le roi rejette 
Tavis de son fi*ère t << je yeux, dit-il, prouver aux An- 
iyr. glats que. je suis dig^e dé porter.' Wcbuponiie qu'ils 

m^pA% doriniâe; Et lèemmeut lieaNomiiÉida'.seiweitt-â^ • 
W/|(ltt8 rêdpiktaKle^'que^lW.Norw 
y disperser? >» Gmllaûme fait un itiouyément^ avant. 



't. 
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pour s'emparer d'un poste avantageux y mais voyant 
Harald prêt à le combattre, il p^rd de son assurance; il 
jréfléçhit profondément aux suites^ de. son audacieuse 
entceproef il hésite» li envoie aajpoi i^a moine en q^ii il 
.A'.mà cojxfiaÀfMlp97(^ilite6$ ft lui offirct) ou d^e; ^en 
rapporter &'la'âëdi8foÀ-du pape, ou de faire hommage 
du royaumç d'Angleterre autluc de ^Normandie, ou de 
lerrainer leur différent par un combat singulier. « Le 
a ppiitiie4« i^mè^répoud tfarâldy ^est déjà prononcé 
'h contré moi , xoiçmént me feOuinettrais-je à aoa./u)>i- 
( p litige? U 9mitiàAi^ d'iiltrpi.d^Apgleteitre de rei^ 
}»' drefte cdnroîmeldëpendante;; Je ne pub .abandonner 
» aux hasarda d'un combat singulier le sort du l'oyaume : 
Yi demain, au milieu d'anp (sa^aillç^ Dieu décider^ entre 
j»' Guillaume et moi..» - . 

■ ■ . . . ' 

luQs Anglais , remplis de oonâàiipe etr^e {oiey..pà8fl«i^^ 
• jla nuij^ dftiis'L^ featine; .Le9 .Nbrnttndr prëpaxjçnt. an 
'coimbat terrible-, dont. )à !Blar^é. 4« :jôùr doit d^,nec ile^ 
fiigual.^ . ' . ! v , » ' • * ' ' ' * ? ' ' • • 

Le i4 Octobre 1066, anniversaire de la naissance 
du roi ^ le? deux années se rangent en bataille. Uacald 
est à la tête de soir infanterie ^ armée, de boucliers.) dè 
' lances de baç^èa d'ermes et de glaives. So^ éfirsilAttffxtàé 
«Ci. mnpdsft de4 AqgW de^ Ktot, qui, depuis le ôotnr 
. méncemenf de rheplarcliie- saxonne, jouissent du pri- 
vilège de marcher les premiers contre l'ennemi. Ses 
deux frères sont ^ ses cotés ^-aupirès dfi lui Hptt^ un dra-* 
..peàudaur lequjpl on voit llmagi9<4'ûn. gucarrièr, tirodée, 
.«én oTieten. pierres |[réi»eiMes.' ♦» . . • / ^ ' . :\ ' 
/ JjédySToienvmds âonft-raQ^ lignes^ Montgoiicw' 

'inêiy eC FltKOsbeme oominandent la première, compo- 
sée de Bretons, d'Angevins et de Manceaux ; la seconde ^ 

iorraée de Poitevins et. de Flamands , est confiée, à 
GeolSm^ Msrt^ f-èt; Iflt". tê|e 4^ la tro^iènie 



batlre (Quatre ou cinq cents nobles de Normandie, dont 
plusieurs chronicjues oijl conservé les noms. On a écrit 
' q^eson armée était qpmposée 4e soixante mii^e li(Hr^in^,^7 
. parmi lesquels oiixkiïiigtaU pluabufi ac<4ér3et;im'è0ff|ifl 
opiisidéirable dVçaTalie^s.J[i€^tniikefll arài^« , v- V;v 

• : Le'dtic fait déployer Pël^ltâ)iVd que 1« pape à bëili f . 
. il ordonne une prière. Les Normands, ou plutôt les 

Français, invoquent le Dieu des batailles, et toujours 
remplis du sou;7enir de& hauts laits du temps 4^ 
lemagne, ils Ghantent areo '^|(|iou»iésm^;la éhiSt|uM|ii iîli 
Yi^ureux: Bjol^iidy et'i|iaTditëi|it; (Mi^ -Z 
' r^s lancent uû nombre immense de flèche». Lés An-* 
glais, peu accoutumés ^Ux armes de trait , et d'abord nu 
^peu ébranli^s, rétablissent bicniot leurs rangs, les ser- 
. roBt -etiprcént leurs ennemis ^ reculer. Les Normands 
1 '^fevienjtieni à l^tdii^gifry' juaia. iîe,peuyenii enUn^ep i«S'lir. 
4 gnes -]»*:iett^eflf deâ- Sas&bus jcbn^er^ dor kiipis :b]QÉ|KflîiBn éj^ 
armés -dë'Wnrt'IîOTigues piqiiesi'On .bona^at des- -.deiHX' 
cotés avec une valeur égale ; les deux cliefs animent 
l^nrs troupes par| leur présence , leurs paroles, leur^ 
exemple héroïque«JLa^i|iqitié4"i^our s'était dv^à-^couléey. • 
"et la victoire est'ejaQore 'incertaine* j^ii^uaéijù^detii: ar- 

• itt<^ n'a cède I^- ^];ti.s petit .espace^ g^HlliMXQi^é a ,r^itta^ 
àviine. mandeûYi^B'à laqtaéltô^ il* a ^^e'ité • .iM>if ^ Wmëe ; il ' 
ordonne à ses trompettes de sonner la retraite \ les Nor- 
mands paraissent prendre la fuite. Les Ani^laisles éroient , 
ie^dçtoute^ rompent leUrs raqgs, les poiu suivent en dér^ T 
adrdt^V^^p ^oit kuctf é|^y^fliiajMo>an,éais^ 

pet^s pelotcirns,>e dissipç'c' jmv^ mtiw; divé^^^ 

gtiè : ses tfK^ioFbes guérrièrea donneih ^in^biïv^^ s^M^r ' 

les Normands -se retournent, se reforment^ tom]i,ent suj- 

' les "Anglais éparpillés , les eAvironnent,; les tailleilt en 
'pièe^B^ l^rald iurièux parcouit commet \x>\x%^ 

i l^.'thaaîp de «twHtai^e^. ^lieji^e pariiiQ ^ fes. trottpè^ 
s'empara ^ eii gi^ilid'cfœttâil)»'^^^ ^f^t^enxy 
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voit un nombre Jmmcnsc de ses guerriers accourir au- 
tour de luiy recommeuce 1« combiat et r^ouââe l'eu* 
n^ini* , ^ '. i ■ * . • 

: . Oi# â bllmé lbiald de'Vayoîr pa^ profité -de ce raocès 
pour se retirer «A sûreté conserver son armëe , et forcet* 
les Normands à une paix avaulageuso pour la Grande- 
Bretagne r peut-être a-t-on jugé d'après Pévénement. 
Quoi qu'il en soit} âdmîrtm&'le ja<^06^^ui combat pour 
l%dé^ettd!nt0e dê.^ pays. * - . ^ ; • 
rjf fiai^ald veut o<n9Aplétâ; fa Ticttnre : .GuUlauiaie Veftt la 
IjîI' ealêvetu La liUit approdie; Le dac redodble d^- 
forts ; il attaque avec i 111 p^'luosi té les Anglais. A quoi 
tiennent les empires î Une ilèclie rencontre le valeu- 
reux Haïald, perce sa poitrine, le renverse jjaijs fie. Un 
Tçpi tei^ibl^^ ia^ëlèye ^ans Farmëe d.u malheiureax voi« he 

Ïotrbte, Ja ^XMsifcmtàonfié dèses'pDur^^'étvpdreiil; de^ 
nglals ; fis prémielHA €uî$e.>La^»^^^ 

poursuit; elle en fait un carnage liorrible. Les deux iières 
Je Harald, Gurlli et Lewin, .sont tués en combattant, 
ainsi qu'un grand iiombuô de cjiel's de l'armée -royale» *^ 
if^i-caidet Edwiny le»^irâ]|;«iQl»d^Uarald}^CQQ^ 
èQ'vfhi-aYéc )e plds. grand çàvâtiffi'pom ^intigjBT le* roi 
qu'ils vieniieRt de ¥ofr^1KHiiber« Its* s()i^f(-<»iUraniitB' ilUr' 
*eëder à la fortune,; il§ ne, pfeûvent que sauter une por- 
tion de Tarmée à la faveur des ténèbres. ' 
> GéUlauiii£L..triompha.ni. ord^ à 9es guerrier^ ^ > 
rendre gr^éé^àw cir 1 qui loi prqUge»' Iljep?|d>îe au papé 
yélî^^lhràrXimA^'ÏL^ tente ..au taili^ du. ; 

«!iai|ipd% banlÛé tii y passé Itf tiuît.. '■: - * : I * \ ^ 
Ifcorsqu^ le soleîF éftaire.^ce champ de' carnage où tant 
de Normands et d^Vnglaîs Ont trouvé la mort, les soldats 
de J&uiiiaume eaterrent le$ cpmpagaoas ^ilfi^s opi- per- 
due, heyàihtfa&ivlf^jacteï aax'^ysâ^ de^enyîjK^ 
$^luigs'd^ xâbdri;ie^ ^èmes^ devoirs sa'x Ailgiab qm* 
tttt {^i»'^*<eiprdi;^,^^ par de iiamr* 



1 breuses blessures , qu'on a, de la peine à le reconnaître. 

* , Gmllaume renvoie , sans rançon , ce corps mutilé et . 
ceux des deux frères de Harald, ù leur mène f&i^ia. Elle 
les fait enterrér dans Tabbaye de W^tli^V 4^0. HarAld 
émt fpndëe.' Ainsi përU a;reç, Hieva^^ 
Anglo-saxons, qui ayàient gouverné l'Angleterre pen- 
dant six siècles ; ainsi périt avec ce roi l'indépendance de 
là nation. Si la Grande-Bretagne n'avait pas été si près 
de sa barbarie , si «lie âvall pu avpir dëjà<lf|s lois fondai 
mcsntaïesiqai deyaient iieiire sotl: honke^ t|t,aa^loire sous % 
. Çïifllaumë m i elle -aurait iiÔD|i4, des lai^àiès au xoi ya^' \ 
. * lant et généreux qùi Venait de' ifaoïinV pour sa pàtrié I ' 
' , cUq aurait élevé uu trophée sur sop. tombeau 5 mais elle 

, aurait repQuss^ les c.^lior tes otranjjèi;^ çj:,conservt^^ 

berté. ' '"î, :* \ " :y> ^ 

> • Le'fer .deii .Tajinquears de .HasIîpgs mit jnomowifé 

Vtji^ des poÙçs e£ dés, autres guerijiers'anglais. Iles fj^rèa 
' * ' ijç Hàrald avaient ce^sé dé vivre y ses enfants s'étaient rë- 
^ • fu"gîés en Irlande. Edgar Atheiin n'avait pas la. force de 
. . • f caractère nécessaire poui* bravei' la tempête, Morçgird et 
£dwiiir étaient à Londres avec les débris de l'armée 5 mails 
gtiSpqne autorité ne'pàuTàit rétablir Tor^oç^ nicadmeplft- 
' ' tnveuF^Xa rëjpUtioh &it^ 1)1^ 8eide'Victi;»irè'aTaît 

' disposé d'ntl' royaume trop niiil' orgar^isé : Giiillihnine 

• jétait roi d'Angleterre, ' « -, *,>••.. *' ' 

• . . • ^. ' Il avai^ de la peine cependant à se persuader de la rëa- 
^ lité d'un si grand clifijigiemeiit. Il voit» èiicore. en Ao^^ * 

_ .gleton^e vombjpè ;imn(ieQ$ê'' d'hoàiineff qai.. pediront 
, ' , . ' . ' litHi9:er des. arn^es. E croit qvf0tL ysL faure.cotyll^'lui'oè' 
, ■ qufil se sepiitr^ntpri^ 'd'entrèprèndré' Vil avait en 
Orande-Brelagne à défendre. 11 craint que ia iurtuiie ne - 
> lui soit contraire dans de nouveaux combats; il veut avoir: 
mie^ place forte ohiX il puisse , si le sort l'abaudôune, tro^- 
'v^ u;tt^^e,as|ibé et reçe^i^* 49»i|jfe^ » 
I il,déaire dWeuMt.âe do!|inQc s^ muifr '4l4>^g^j^^> . 
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particulièrement a ceux de Loii4l^> le temps de disposer 
-les esprîts en sa faveur.* '. ' -:' . ' v- 

^ .Tempérant aôn undàcè par nm gnmde pradcn^èy 1^' 
'ëifSitti doQc' «le marchèr sur Loiidi€a; et s^^iVan^ Vers 
I)ôàTl^es ^ qu'lt inveetîV Celtë» place ^tait d^^iendiie par 
la nature^ la garnison en était iiojnbrcuse ; plusieurs de 
ceux qui avaient ëciiappé à la dernière défaite s'y étaient 
renfermés; mais Ta consternation de» guerriers èt des ha- 
4)itant8 était BÎ grande^ qu'il» a'eu empara après 'quelques 
jours (te siégé,. ■ '. ■ • -v' ■ • : 

Pèu 'de teixiii»^ après , il ôrdontia a son arfnée de mir- 
cher vers Londres ; il prit les devants avec un corps 
de cavalerie. Des guerriers de Kent se présentèrent à 
J u î , portant . de grand^ l^ranches d'arbre ; ils offrirent 
da ie 'r^ônitàtlrç s'il .yotilaii epp&tm^T. leurs privilé- . 
-ges 9 ,îlle4ei3r proùaiit et ils* lui -prêtèrent îwhii^iit^.'âe 
■fidélité.: ; -. " .'m" * .. ^"'-•■v 

M^is une de ces calamités qui ont pins d'une fôî^ 
renversé les projets dés plus grands conquérants suspen- 
dit la marche de Guillaume: i^e maladie dangereuse j^. 
une dyssenterie ^cruélleoBe répandit danià ; l^^armée frân^ 
i GmllaHune Itii^mèiiié en jfut jatfaqué. Si l^mfdy^-* ' 
Sràit pas perdu là' TiéL^^n'Angle^erDé ébit isapyécC^ niai^, 
que potiVaient au milien du trouble, du désordre, et de 
l'anarchie, Alorcard. et Edwin , qui s'étaient renfermés 
dans Londres? ' " / " ' ' 

Un trèsrérànd nùmbre de nobles de la Grande-Br^ 
t^e s'y'^éta^ûfeiil^ï^qùif iU'd^ les.ines^res; 

ifrâ>tt^ essayer l&^triste extrëniijté' 
. ià- ils étaient' réduits.. Jîdwin ' et Morfcàrd pt-oposèrent 
de placer sur le Lroné'prè's de s'écrouler, Edgar Atlielin, 
- jje petit-4U dL'Ëdmoijid-Cote-de-Fer , et de Vy^ élever 
èoàim^' ' im ; signal qui' ihonf rei:aii; au jieupk ^iïe tout 
%'tej:t:pasr!î6l!éB!^i êt .autonr duquel pour^^ 
iàiBii^ patrie, Sti^<ld,;g)tehe1r&(a^ 



de Cantorbéry, qui avait toul à redcniter des Normands., 
et les plus riches habitants de Londres, animés d'un nô- 
blè patriotisme, ejnj^ras^rent avec ardeqr ce mgyen da. 
saHit. i/ifiM la )flva graôiie. partie dâft ^^oes. et ^des 
prèir^B.^; qiû espéraient ^ouir- â'iicév^pt^^ cm||}ît «sonà-. 
Gfkillaume , dont €tn .Tantait îa piété,- étciqtit d'aillearsf 
craignaient les auatiièmes du pontife de Rome, déclaré 
pour le duc de Normandie , avaient abandonné la cause 
^^çrëje de la patrie,^et favorisaient celle «du vainqueur, 
par ienfs m(9n^ j»èçf^)3e8..Iiettrs.artifice83^ep^ * 
moiii^ ëriipèober 'qa'on" ner' p^fodamâ^ .Çdgeâr roi d'An/ 
gleterre^ mais il» pttrrhirellt' par léui'é sanctions '"à 
éloigner de Télendard royal un grand Honabrç de bravç* 
et de généreux Anglais. ■ . : 

Les ravages de la dysscnterie avaient cependant cessé 
^aak Farqjtée «^de ôuilljiiiine», Les. Français s'avançaieol' 
'pftr Irofa- ti>ulê8 id^<$n0^e8. Lcr duc. A^^t^ <^^uai^ <fe 
i^sy^tème; il'ayait preàopit à'ses troupe^i de diétiraire par 
le 1er et par le feu tout ce qui s'opposerait a leur pas-*^ 
sageç il n'était que trop bien obéi : la dévastation, la' 
mort et l'incendia marquaient tous leufs pa^r La ter^Qur 
qiû 1^ ppéioédâ^il, allait toiij/;ii9i^%t:r6i9i^nt^ et le.ëlérgé/ 
çj»i4^t dâpa if»'perfidie<y n^'io^M^t'^^détoUrher^lM "pàw* 
ples/de lit rifôidtanlse ifUô'IeMr-OQÔimaiidait 'le plus aainj: " 
des devoirs, et de leur promettre qu'ils obtiendraient 
par leur soumission iam^intien 4^ leurs droits etdeleui:^ 
liberté, ' * • \ •. 'V 

* Les qitpyéns .^e Lpn^rès^\«éduita}{Mir Je^. ^!^^ 
-Q^rgé f toôilbeni. iv^,. lié déconrà^^menty. et' {Nl^jf^ .tie 
. négociation. Qn^annOnce qne|G;9iill«ujmel^ dimsle Tdl» 
si nage de Londres; il n'a avee-ltti 'qu'une di^^ision.'Mor^ 
card-et Edwin espèrent le surprendre, font une soilie, 
/ l*attaqijent avec yigueur j mais le duç les repousse^ malgi^ . 
• la fatigue àc^ soldats* Cet échec donne nàe nouveHe 
^iTce a^ sQ^èsûçi^dijL clergé j'nfidèfa»r la 
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est<]'ësespérce;la Iraliison a achevé de perdre l'Angleterre 
désunie. Les deux frères Mormrd ét Edwiu se retirent 
naVi*é§ de douleur ve^s le»- contrées -septentrionales du 
jro^Uio^ • qael^rs^onifl soient odnservés |iar rhistoÊre; ' 
cp^jls eoit^t toiijonp Wiiérës jar ceux à qui la pâtsie est 
cKère. ^\ - . ' ' " ■ ■ ' ^' t 

■ A peipe étaient-ils soitis de Londres, que l'on voi^ 
s'élever dai^ïs les aire la flamme qui consume les la u- 
{)0,ur^ située mx la rivef drgite de 1^ Ta^nis^ ^ 09 s'écrie 
qil^tW ^^nde partie de* l'^rmc^e normande a passé ce 
fleqye* en snitla ri.ve.gauçh^, et ar^*iye sur la yiHe. Lès- 
>iobles ét ïes'pjrtJats anglàîs jie* croient pas pôifvotr dîÇ- 
J^rer davantage une soumission qui peut (lé.sarmei^ le 
vainqueur; ils sortent accompagnés des magisli^ts de. la 
capitale , vont aa-cbmnt du duc et lui offrent la coUjronheV 
jm^^ran4^*B]^tagniç«.Xe due Ifafscepte,, leiip prômet.dû'* 
nis pâa'led fàitfÇ Tèpejitic de leur climk^^mais n'osant pas 
-en^re se reniferpirr datm'ia yille , il établît sès qtiartiers > 
à Barking, daijs le comté d'.Essçx ,çt à quelq^ucs ^niiios de 
Londres. " - ' \ ' ' . 

t U n l'art, de n^iontrer pne; grande aCfaVilité. 5 et que 
119 peut 1^ l^apparénce mèipe de.la douçeur èt. de IsC 
boutée ' ' ♦ . ' ' 

; Edgar Atiiélin Itti-même reiioiiee à toutes ses préten- 
tions, vient à Londres, se confie a Guillaume. Morcard 
et Edwin licencient leurs troupes, jurent au nouveau, 
roi une fidélité iquç, garantit aux yeux de Guillaiitne* 
.Gfiile^ctu'ils on t e ue pour Hatald et pour Çdgar^ ki *liÇttr 
ex<^pk;adlèyeld'el^rain^r:tb^tes W yfltes où «^nimu*-**. 
iiî^ et touftjes IÇrds.m^ seigneurs ;d'Angleterre« // 

Guil^umé déclai'e qu'il ne tient la couronne que du 
çlioix dos Anglais, est proclamé roi, ét indique un Jour- 
pour ^ncouromieuient. Strgaudy arç^evéq^ede Oantor-*.' 
béry,' hur!^l44-.le sacrer , de la 

Grande-Bret^e j^naiw^:}^ "pape l'^yâît au^peftidii dfî 'ses. 



. 196 % V Histoire de l'euhope.;^'!* 

fonctions, et le roi , pour ne pas déplaire au pontife qui 
a si bien servi sa cause, veut être couronné par Aldred, 
archevêque d'Yorck. - - «" - 

■» '<Dèsle commencement de la cérémonie, Parclievêque , 
suivant l'usage d^\ngleterre, de France et d'autres royau- 
mes , demande aux Anglais réunis en grand nombre s'ils 
choisissent pour leur roi Guillaume de Normandie ; tous 
les assistants répondent oui, au milieu de grandes accla- 
mations. L'évêque de Cou tances se tourne vers les Nor- 
mands ou Français, leur fait la même demande, et 
reçoit la même réponse 5 et ce n'est qu'après la vive et 
solennelle expression de ce concours l'emarquable , qile 
l'archevêque d'Yorck met la couronne sur la tête du roi, 
Guillaume prononce le sern^ent ordinaire de protéger 
l'église et ses ministres, de gouverner son peuple avec 
équité, de ne proposer et de ne sanctionner que dô justes 
iois, et de les faire exécuter avec exactitude. 
' Le célèbre annaliste et antiquaire anglais Jean Stow a 
écrit que, depuis le couronnement de Guillaume, on 
continua de dater les actes civils (l'après l'année qui com- 
mençait au vingt - cinq mars; mais que les historiens 
regardèrent lé jour de Noél, anniversaire de ce couronne- 
ment , comme le premier de l'année, et que celle espèce 
d'I^ommage dura jusque vers l'an i564. ^ 

'A peine Guillaume fut-H sacré, qu,'il se >piit en pos- 
session du trésor que Harald avait à Winchester. Il eu 
distribua une partie aux principaux officiers de son ar- 
mée, aux églises , aux monastères , et envoya une somme 
iponsidérable au pape, dont l'intervention lui avait été si; 
utile. , 

Il revint aux principes de modération qu'il avait adop- 
tée en descendant en Angleterre. Il recommanda aux 
chefs de ses troupes de traiter les Anglais comme des 
frères, établit les peines les plus sévères contre ceux de 
ses soldats qui insulteraient les Anglo-Saxons ; et , fidèle 
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à la promesse qu'il avait faite, confirmi^ par des édlis 
solennels les lois et coutumes saxonnes ^ les pvivilégei 
^ 4m peuples de l^Gra^de-Brôtagne, et .pa^tîcuLièremeiiLt 
Wu^ de la villf de Londres^ - . * ' > " ; 
. Les Anglais furent si reçoniiaîflsaiib sdè 'ces acte» de 
justice, que, passant tout d'un coup de l'opposition à 
l'altachenienl, ils s'empressèrent de lui offrir les difTé- 
T^tes sommes dont il .âvait beeoin pour payer les çlé- 
penaes mème»> de l^ guiBisre qu'il leur arait faite* lia ntf 
ae/r^ardaiént ploa^^iâmme oc^quis; ils né T^crfaient pltik 
. 4fii|B GuillatifÀe> qu^oi^roi dé Jeuv ^eholsif léur'doil^ 
fiance et leur affection pour leur nouveau monarque 
augmentèrent surtout lorsqu'ils le virent publier des 
règlements pour les préserver de la violerjce des bri- 
gands retires en/gtand noml>re dansf lès tastes forêts de 
l^v>Gcaiide:Bisetagi]^f;:{Kiîrà^ me- iophainp dei^ 

bataille où- I&ir^ ^Ij^^'^ j abbàjré qœ^* l^ôti 
nomma abbaye de êà'ÉaiiUlle', y fonder de fréquentes 
célébrations des saints mystères pour le bonheur éternel 
de ce prince valeureux, conserver à Edgar Atlielin le 
' eomté d'Oxfbrd que.Harald lui avait doim^j traiter avec 
^amitié bft-neveii db aon. bienfaiteiiir, roiÉdouard^* 
VMxitpf^ des Anglats- èh des placés ^considérables > ncfti 
r «euleiûeUt dam.'la'i&%nde^Br€tagne , maïs méfiée dans > 
la Normandie, eii marier plusieurs à de riches héritières 
. oiormandes, et engager ^^eux qui l'avaient suif i à épouser. 
^ des Anglaise^. C.^ . • . . , . 
H se vendit attXiout\tîès-^popMlaîi^ 
qui defail 8ëryrr'âdmirafaleiilènt''fla {K>liti^ seèrtte, et 
dont ïèà Anglais furent 'hieSt éloignés d^ prévoir le'ddiiG' 
ger. Il pla(;a de nombreuses garnisons normandes 011 
françaises dans la Tour de Londres" et dans les autres 
fQxts qu'il avait fait construire à Héreford , auprès du 
""ipayf^fl G^llésy à N<^wich,,p]^def.oèle^-<â:îeiitakè.4e 
4ft:€r|raiidçhBrêtagite^ à DouTres^ /à Hastinîn éfe & Win- 
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ohés^r. Sous le p^étesjjte de .dël]^A88ér le» ^^gMs'd'ulie 

sujétion pénib)[6, il les dispetoea de l'obltgaifioiiiqiié ledr^ 
iruposaierU les lois saxonnes de paraître tous les ans' 
sous ies armes et à^eurs fraisi; et les Anglais, pr<^:iii^us 
en ftr faveur et uniquement occupés du présent^- ne -Vi- 
rent ^a3 ^n'il venait de «briser leur yérttable ÏQxéi É^-r 
ti«riale et de détruire une' 4iàé> plna sûres, garantie» 
i^ur liberté. ' : 

11 désira cependant de revoir sa patrie, d'en régler les' 
atiaires, ej^ de montrer aux N or mands^ son front orn^ 
deslaurièr^ d^'lâ vioioireet du diadème des ro^s. 11 donnOy 
poav le ^jenips de sou abseàce, l«i r<^ènce 4e l'Aiigléterre 
' à sc^n firère Odon-, éyèque tjf^e)xxf'^ efc èiQu^kaina 
FLtzosbeniej ei, rte "négligeant aucune «des précautions, 
qui peuvent maintenir la tranquillité du pays qu'il â' 
çonquis, il emmena avec lui, en apparence, pour leur<' 
témoigner sàn aÔection et leur montrer lâ Kormandiey 
m^itH en .. réalité pour l^i .9^;yir d'otitgeis èl ' ipOeft aptt 
triomphe , leâ4^x frèr|^.]^d|.*Qardèt Edvin j qui a¥aiei|t. 
combattu contre • lui, Wathébf, fils de Siwardy Edgar 
Athelin, et Stigand, archeveqne de Gantorbéry. 
. ( ioj6|7 ) .Les Normands accueillirent avec enthousiasma 
le vâinqiïeurjde^VA^g^^l^*'''^ !'^^ fêles succédèrei^ auii 
jfites s' ét om a mémf écrit . da^'.Baudoiï^ Y, 4|>mte de 
^ J^afiidre , àanlieaufpèrë , ekrégmit dû royniaxne^de Ffknce, ■ 
npn coiîtent d^avoîr fait la fente impardonnable de favo- • 
riser les projets d'un dangereux vassal, contre lequel il , 
aurait dû. secourir les Anglo-Saxons , lui envoyaà Fécamp 
lin-ambassadeur pour le féliciter , au nom de son pupille 
^ jeafie4:oi des Fi'ani^ajs ^ Pbiltppe It?^ aur Jiç' suOcàs de 
•.9e|i asines» •/ '. ». ' ' ' ' *" ' • "V.*, ♦ 
• La. destînéi' die' la Gvande^Bireiagné aaratt pu être, 
heureuse sous lesce;ptre de Guillaume mais son sort va 
chfingjer. v , . 
> / ^kB lieux' i^iégepil ^uvement de k jofianiiéi^ 4a plut 
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1ftlii^ifBe),léaAfigi'aîsopprii]i4»^ * 
niiii?«9' nienaç^fs. JCàDunent les rëgetits *oseiit-98 tenir 

une conduite si opposée à celle que Guillaume a tenue? 
corament ne reUoulent-ils pas sa colère en €branlap.t fioa 
trône ?^Aurai6iil-il& rctçju d^liorribles insttructions secrè- 
te»?' Lé Gonqu^nt atif^t-il désiré^ que la révolte det 
^iz^aU lui iérvlt de- piiîtexte poof tâf d^niUer.^^. 
Huff» biens, de lertni-' lojsj de'leàr liberté? Ce qne .la 
postérité doit reproclieroi Guillaume pourrai Vil justitiei? 
cessoupçonç? ■ ' i ' - ' . 

Qaoi ^u^îl^eu s6it ^^Odou .et Fitxfwbeme opprimei^t lea 
' J^n^aÎA pat de^-^xaétiona aam eein^ ïtea6tnr^e8« liât soAt. 
, biieil ^lùs ceu^bles ) ils y ajo^eoè les^ insa^^-ks pluV . 
^ outrageantes eontr^ '«eux qui dëniandent jusIiioQj L'in- 

• dignation devient générale. Les habitants de Kent ne 
' pepveatplus contenir leur rage secrète ^ ils appellent à 

Janr secQjirs £ustaclm^«o»te de Boulogne, qui ne Toit 
qa^ayiec peîne^ l'énorme^ agrandliasenieni de la paissance, ' 
de éoii Yçbiii'bi'diic'de' Nmnaâdie'* Eiiatajche fidt débar* 
qtier tm èôrpii de .ses troupes auprès' de 'DoûTres;Letf 
guerriers de Kent se réunissent à ceux du Boulonais; ' 
ils atta^jueut le châleau, dont le gouverneur^ Hugues de ' 
IVfontfort, est absent aTec ^nc partie de la gatnisOn S ^ 
«mais deé^llorlnànâs rfsst^ éxm lé (grf foct .ime sortie , 
les taillent èn pîjax^s , et'le neyen d'Einttadte est fai|: pri - ' 
,sOlmfet^' j- • • ' -v • .* ' ' ^ .'" .v ^ . 

• Un Edric, surnommé le FQresticr, et neveu de côt 
Édric Stréou qui avait si souvent trahi les rois Éthelred 
etEdmond Cote de-Fer.^ |^assé4ait une grande partie du 
'càmté-d'Hïére£(>rd« Se^ terre^., depaiaie dlîpart.de .'Gaîl-> 
lautte,' étaient saisis cese^ faTagéè^ par tea soldats -du 
régnent Fitzosbeme> ' Irrité âe ces insultés , jl aj onté À ses: 
^ troupes un coips de Gallois , el dévaste plùsteui's contrées, 

• te, ressentiment tles Anglais nfa plus de bornesr : de tous 
le*.^tés ilf (9i^t'iiçcomi8<ai}x armés \ des b^nd^s d'Anglo- . 
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ShxfHU^^**^ aerénoitseia dans hj/t ttèâjin yww e at T^jp» 
Normands qa'eUé. wiapmtreiik W ao|j|ti Co»; «ï»*i« 

par ses vassau:^: , parce qtt^il refusé dé se naettriitf à leur tète • 
contre les étrangers qui les opprimenti On est près de 
Vjoir éclater un de ces effets terriblçs dU' désespoir de^ * 
loiitions qui yeulent b^ôser uil joag odieux. /Une yasle 
CQojiMratMm s'étend «ar toole. liK W|ai9e/de>ltt <yi»uaâe>i 
Brcï(9gne* JLe. temps'^da liarèiiie' apprqeHait Le jourdê» 
cendres , le prenkievjboi^âcr ce fèiips co;Q8àcrë à loi j^iiP . 
tence , les Normands dcvaicrtt, suivant un usage ancien j 
assister sans armes au service divin; pendant ce même 
aérviçe^ ils devaient tous périr par le fer des.«Ang]ais. 

iiaconjartitipn est déçcittTjBT^ GuiUaame a^e hètè' d0 
ï^epabeir 7eii';A)bgleleri:éi les tkkA de Pa^sûciaticâi .qui 
voolMt délivrer leur pays^de ses t^rrans se rétHrent-w». ' 
les frontières de i'Écosse, fortifient Dur liam , y trouvent 
un asile pour leur indépendance; et Guillaume, ne 
^rO'yi^t'plus avoir ^soi^ de dissimuler , va faire peser- 
sttii*flceptré.de fer sur. ^aes. -Anglais qui sé. sépeniçot jix 
aigrement) Bui^i tix>p:/^e»?<jlri ^ Vèbrç- à «es pro« 



Soyons allentifs à ce qui va se passer; et que la con- 
duite de Guillaume, sans cesse présente au souvenir des ^ 

. ^pples, .e^itjretienne à Jamais d^ns leurs'^eeeur^ l'ambui; 
iiEMâoéideleiir in^épendj^l^ », - ^ • , v 

.. (i068) GtiilIauine^Viiu ïieii de^ pnnij:' les régents', ap- , 
prowre iéiir*'coindi|i^e ; l'Angletànre-oe.sera plus pbiir^' 
lui qu'un pays conquis. Il rétablit la taxe du danegelt , y 
si odieuse aux Anglais, et qu'Edouard-le-Confesseui" ait • 
abolie. On murmure dap^J tout le royaume contre cet 
acte de Fautotit^ ^iBrbittaiEe.dti roi. Aldred^cet areberè? 

' q[ùçd' ïorolLquî a #sn^ Gûilk^me, lQ>i»>njttise déf-Ia.^op*» 
|armi^* Le roi irrit<flyrdonne qu'on la Ikyè aVec,>plur 
de rigueur. Les provinces de Devon et de Cornouailles, 
plus éloiguéi^^u^ la jplupiucttd^ .aulree ooniités d^ siège ^ 

• » . ;•. < • • ' ^ . ' • • - < . 
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A kl '^Bteiic^r^ ise^ rèVoUeiit iDo^tre cetté ita^i Ëxetér 

ïefusc de recevoir une garnison normande. Le roi voit 
aisément qu'il est perdu s'il donne le temps aux diilé- 
i:€tnlp coittt«s' de l'Anglelerre de suivre Pexemple 4tt 
d^jié 4e. ((jQoi^ot^^ .e^;de celui de 'Devon; il- part4« 
Ïi0!ii4l^ Mgré^es 4^ l'hiver*. Les lûiiagUtrate 

^^Kelei^ * Vîenlicpt an-deTml: de Inî , - se* «otimetteiit et 
donnent des otages. Le peuple t>ependant, désavouant 
■ s^STfiagistraU, ferme ses portes. Guillaume a la barbarie 

* 4j^liairô crever les yeux à un des Qtage»»' Ses menaces 
effraient' les habitants d'Exeler^ ils'jrenoncent à toute 
É^p^^aiftçe^ |b impleimit )avB}i8éricM»dè'db. môiiai?q|aeèV 

' tiefoi plua pôlÂtiqibe leur pardonne > défend qU'on pille 
leur citéj et fàit construire contre leurs murs un vaste • ' 
fort où il laisse une nombreuse garnison, et dont, il-, 
deuueie commandement à Baldsvin de Molis. ' 
. /Il fe r^B^ 9; Winçhèâter, où la reuçie Mathild^'Çsfrv' 

, çQurpiiiDië^ par^{^fl|»âîe«^o^ ^ , 

^ ^ '3ien(5k . sa témérité défient i^trème. tTn aeler' de • lià*. ■ 
tyrannie la plus injuste va peut-être Je "renverser du 
trône^ 11 ose iaii L' saisir les biens de tous ceuis qui ont 
ipombattu à Bastings poqrla liberté de leur patrie, et les 

V djstijBue>aiigc*;Q#>i9râ' hoMands..Rien n'arrête Ue mit ' 

.fimletiteiÀeiit d^^V^S^^^^^: ^ 
ilepl T«i» Edi^ÎT^etjEAoi)c^^ on espère 4^96 leçaf jfi»|pur , 
cm les conjure de délivrer ieur patrie^ infortunée.' Les . 
deux frères répondent à la voi?c de leurs compaljfio^s^ , 
Us, vont tout er^trçjpr^ndre pour -briser leurs fers^ ' ' * , : *ji 
i^tt8<^ liguent avec leur jieveuT^letliwin^'pri^^ 1 . ' 

il/llîS^^^^ i^oi. d: ÉcOBser^ et Sinç^ ^ • * ^ ' . 

. Suc^âtQii lir, roî'vdé i)ââêmà«d(^ ' 11^ rfuemble^t* ^ssàu^l ' • . ' ^ , 

forcés dans'Ie cônitë d'Yorok, et déclarant soferinfelfem^itt -'^^ 
' qu'iU preuuent. les arme?! pour détrôner lin tyr^an biœ . 
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fttipr& é^YercV avant que les rentorts, sttténdtis ^par^-l^ 

deux frères aient pu se réunir. Les troupes qui les en- 
tourent désespèrent de pouvoir lutter avec 'succès contre ■ 
Guillaume et ses NoriQânds; une sorte de tei reur paai/* 

* .qiie s'empare de leurs esprit»; le^4<^ût 4^uiiion perd 
une seconde fois la Grande*Bretagpe r.jes denfe^ frètes W 
voient forcés de në^ocîét'avec^Gaîllaanièw Lé iK>i qui, 
q^ielqucs jours plus tard, peut se trouver envirbnfië 
d*Anglais, de Galloiâ, d'Écossais et de Danois ai nK-.'* 
cpntre lui^ se hâte de |)romeUi:e aux^ dtfbx frères que 
.toilf sera oubliée Mais quelle .sera la ganïnde.^er la prô-* 
meske d'un moniûc^ùe qui a déjdî yiolé la foi qu^il ayait> . 
solefimellenfent j^urée ^/Fecerant ]»oocironne'? 

Le roi d Kcosse, qui s'avançait pour se joindre aax 
deux frères , apprend leur réconciliation avec le roi,v 
accepte la paix qu(> lui oûre Guillaume, et ses ambas<*^ 
sadeitrs ttiideilt hominage au roi d'Angleterre j^ùr^^k 

. pi'6Tmce;oa le.royaûttie de Cèiml^^ >/• o -ri 
' * Guil{ai;me , iftiii^À^' le sf stèmè qu'il , a adopté, fait 
t)âlir des forts à Nottingiiam , à Warwick, à Yorck, à 
Lincoln , a Huntingdon, à Cambridge. Il a su que Hère 
de Wake, lord de Brunne, a agité le Norfolk 5 que les 
fiU d6 Earâld y à la tète d'aventuriers irlaiïdaiis ^ ont ra- . 

' Tàgë le- SomâLieqrset. Les^soUfii^ils et la'o^ îentrent 
dans son âme , comme d^ns Celle de tônV lès tyrans^ il 
déteste ^•eux qu'il redoute : les Anglais ne sont plus pour: ' 
lui que des ennemis. Triste condition et du tyran et des 
Trctiii\çs| Un.^aud nombre d^arvestations arbitraires 
.nfàÂtféstei^ son effroi. Plosîenrs'lords^ rieti^nt eâ 

; lÊoosse; Maloolm'^IIÏ lespaocûeille !Arrera^lé|nènt^ £âi;âr 
dltltelhi' s^y -n^ngiè' avec sa' mère et is^s âenxvsœnr^^ 
Marguerite et Christine; le roi d'Ecosse le traite comme . 
un frère, et épouse çasœur. v : r 
Les Angld-Saxons ^ui a^^enttrouyé un asile en. 

, .Écolse JbO]»!idbdtiâateail aâMieitieilt les mjécojitetils 
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de l'Angleterre 5 ils négociaient avec les Irlandais et le 
roi de Daneraarck pour la délivrance de leui^ patrie. S'ils 
j avaient pu oublier lears inlorêls privés, éteindre de fu- 
nestes riv*alités que le malheur n'avait pas fait disparaî- 
tre, concerter leurs mouvements, se donner lin chef 
d'un grand caractère et digne d'être le libérateur de son 
, pays, Guillaume n'aurait pu' conserver sa conquête; . 

înais la désunion des Anglais le sauve une troisième foîs. 
» L^inquiélude naturelle des Northumbricns lui inspire 
de la méfiance : il donne le gouvernement du comté de 
.-./: Durham à Robert de Cumia. Ce Robert a l'impoiilique ' 
* de souffrir que ses soldats pillent la ville et les campagnes. 
''^^rLes Northumbricns, impatients de ces violences, se réd« 
ïlissent, tuent les Normands qu'ils i^enconti-ent, attaquent . 
l'habitation du gouverneur, y mettent le feu , etKobert 
, périt dans les ilammes avec tous les siens. » 
. > (1069) Les habitants d'Yorck, animés par l'exewpje 
\» ,de8 Nx)rthumbriens, massacrent leur gouverneur, immo- 
»Çietit une partie de leur gat'uison et assiègent le fort. Le roi 
f arrive, les taille en pièces, n'accorde aucun quartier aux 
■ vaincus, fait construire un second fort; et cependant à 
peine s'est-il éloigné, que les deux forts sont attaquée 
par les liabilants de la ville. K^»-* **»' v *. • . 

. , • ' Tant d'agitations et de résislances font craindre a . 
^ Guillaume des mouvementé plus dangereux enG5>re]| il 
envoie en Normandiela reine Malhilde. ' "îi •* 

•r-N Ces guerres intestines sans cesse renoutelées fatiguaient 
les Normands; la promesse des plus grandes récompenses 
^ ne lès touchait plus aussi vivement. Un grand nombre 
d'officiers de Normandie ou d'autres contrées de la Franco . 
Tenoncèrent à toutes les espérances que Guillaume voil^ i ,^ 
lait leur donner : un grand nombre de ces guerriers ré- 
passèrent la mer. On compta parmi eux Hugues de Gren- 
temesnil, gouverneur de Winchester, et Humphray de " • 
Tolieul . gouverneur de Hastings. Guillaume, avide d'^ir? ' 
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terres. • ' ' ' - ' 

' Les lils de Harald reparurent sur la côte septentrionale 
du comté de Derou. lia furent contraints de se tembar- 

• %Der ^ mâis un ennemi plm redoutable nnt ccimibafi^ 
Çuîllaaine. r^.c^v'-^* 

• Une flotte oommandëe par 'Qftb^rn^ lÎPèMr de- Sileii^ ^ 
roi de Danemarck, et par âes deuxfil3Haro^ et €anuty • 
se montra sur les cotes d'Angleterre. A peine fut-cÛë ar- 
rivée à l'embouchure de» la rivière ..d'HuœJber^ qu'elle ^ 
fut|onitepar dei 'v^î^seaùx d'ÉoQsaey ]^im* £4gar Atheli)Ei j 
et paif. 111% ^rabd Wjaùn^ d'autfea aaiéGonteais^ islle T^ji i 
moiitaîJa 'xy^vf^ fi, çètte' ftirmée d^^nglaîs^ d'JÉeossaiii^' r 
de Danois yit l>ient6t accourir Ters'ollé les balbitanb^. . 
comté d'Yorck et duNorthumberland.Lescorifédérës for- 
nièrent le siège d'Yorck. Mallet, qui y commandait, crut 

^ derpir ordonnev^ qia'0n brûlât les faubourga.y' mai^ iin v;* 
jri^lent y^tanCéleyé ^ l'hiçen^ier.M' 0Qîiiini^nîi|ûjiL^^ ' 

Ipk^M^tèmenti'à la T^îe^ -dbiit^ k plupart; deft'ioaaisQlîl^ 
'étaient de bois. Pendant que lestiamméi.'eB déVoraîeilt. 
tous ks édifices et même la catliédrale et le monastère, ^ 
les confédérés , profitant du trouble, et de Iç consternation 
des assiégés, pénétrèrent dans les' fôrtftî ii^isoàpènt au f 
fil derëjiée.pi^ de trcâa^Ue^î^onjllàiida,^ ^ûinm^i^èaMt 

parhii lesquels «^taieniT Iklallét sa femme (K'ses^enBlBta f 

et laissèrent au milieu des ruines fumantes delà ville ime 
garnison anglaise commandée- par ï^altjtéof ^^fik de Si- 
. Vard comte de Northumberlaud- • ' 

,..;l&^^Uaiime |B]nec»L jajpe qu!il ne ljjM«;u â^usn^i»' ' 
r Vi^te dans W'. lÏQrtiiuitiberla^d». âur 1^ . . 

•\cônfina dk'^comté d^Torck estiriarqû^e Jîar d^honrildes^ 

ravages. Il apprend que les Dcuiois occupent, auprès de 
la rivière ^u Trent, un ppsje dont il n'espère pas de * 
i»iWQir leiy^sih^ffia^^ par yh^a^^^W^'P'*^^'» . 

' : ' v' ' ' • . ' » „ • : - ' -, 

■ .•- ... •.• f. ' . .* . --• ' : ■■ • ■ 
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'•jdoiine une somme considérable d'argent, et , ce qui serait 
•r^. inexplicable dans un siècle moins l^arbare, il consent à. 
. ^Je voir piller la côte maritime jnsques au printemps. 

. i .Débarrassé des Danois, il marche vers Yorck , dont on 
■ ^ pétait hâté de relever Penceinte; il ordoime im assaut, 
i^^on attaque est terrible; jnais le vaillant Walthéof 
..^*^5t sur la brèche, une hache d'armes à la main : il 
renverse tous les assaillants qu'il peut atteindre. Les Nor- 

* rnands sont repoussés. Malheureusement pour les insur- 
gés, la famine règne bientôt dans la place investie, el les 

- ossiégés sont obligés de capituler. Le roi croit de son 

• intérêt de s'attacher le lils du comte Siward : non seu- 
.'-Jemerit il lui accorde une capitulation honorable, mais- 

eiJcore il veut le marier avec sa nièce Judith et il le 
. comble de dignités, ,v ^. i^^y . ;^ 

• •i^^ .Quel déluge de maux ont cepcndànf attiré sur TAu' 
.r * gleterre ceux qui n^ont pas voulu la défendre avec 

£brald! . . «s - 

'r\ ' La prise d'Yorck rompt la digue qui retenait le tori*ent 
r^. fougueux. Guillautap déchaîne sa vengeance contre les 
» -î^orthumbriens. On ne peut lire sans frémir, et sans 
. "-înaudire les lâches et les traîtres à leur pays, que Guil- 
•laume ne laisse pas une seule maison dépuia Yorck jus-' 

• ques à Durham. Il n'épai-gne ni les bâtiments publics' 
iii les édifices sacrés. Les malheureux Anglais, privi^s 

- :il4iabi talion el.tle subsistance^, errent livrés au désespoir;^ 
ils voient périr de faim et de froid leurs enfants et l^urs 
'femmes. Ils cherchent en vain à prolonger leur misera^ 

«; ble vie 0n dévorant des chiens, des chats, des insectes, 
-en o^nt même se nourrir de la ohair infecte des cada- 
vres de leurs amis; ils expirent en implorant la justice 
^ V divine contte le ^yran féi«oce et >les perfides qui I!ont 
■ •appelé. ^ V , : " .. . 

• . Ceux à qui il resté ;éitteore quelques forcée sè retirent 
^4 en jÉcosse. On y voit arriver d'autres Anglais .des Fan^». 
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lés jl^tls ,&Tësy Guil^umè :d^|^i^iié» de leurs- 
/bUm^ ou. >c{vLi ne peurent ise i^émidré à *Tirre4iaiis seiB 
fers; la reine Marguerite et son niarî Malcolm lef ao-- 
cueillent fous avec la plus grande h umaui té et leur 
donnent des terres. ' - '.•:..,[■"'' 

Le bruit des alrooit^ de GuUlàinne répand l'imwVV 
i^eetion; elle s'étend sur presque jÎEoilte jA Gvattde-firetftr' 
gnc. Les habitants des comtes fle DiStaét is^ èé jSotniûévsai 
prennent les armes ; ceùx âè De von «jt de CoiTiouailles 
assiègent Exeter; les Gallois se joignent aux guerriers 
du Chester insurgé* Mais la deatitiée de la Grande-Breta- 
gne iltait de ne pouvtw secouer le joug * le défaut de 
OG»neert ret^dait touîctnn^ ses efforts Tain& Lcîs' nabitanà» . 
de» comfés.'dje Dorset* de.'Bommerset.^de-GornôaaiUes ' 
et de Devon sont liàttuà et dispersés; et Gùil|aûnié mar- 
che lui nii'ine contre ceux du Cliester et les Gallois,- 
réunis sous le commandement d^di*ic-Ie-iforestior. 

' Il part d'Xorel^ pour allev vers le pap de Galles; il 
eoilduit sOfQr arm^e'ati trayeiv deii marais ^^d^ bob et. des , 
foontagnes* }) fatigue si fo^ttineiil ses guerriers queXsetti: 
du Maine, de l'Anjou et de la Bretagne demandent à ^ 
retirer. Guillaume^ les encourage; il arrive auprès de 
Cliester; mais redoutant la valeur d'Edric et dases.^1- 
'datsy il profère de tâcher de. le satisfau^^ et il réussit- à 
-l'jittâchei^.V^i cause. V-' ^'l' * ' • * 
^ V Xa conquête d^Ëdrîc-lé/rlsSui^.'pliMqu^ Us nôtiTeauV. 
forts qn'il fait élet^r à Chester et à Staffort ; il se iÇnd'à * 
SalisHdry; il se regarde comme paisible Jiossesseur de 
'^Angleterre; il croit pouvoir congédier son armée, et 
va à .Witich^ter, l'ancienne- oapilale du rojraiume' jde^ 
.yV^^^Ue^ 9 se ^£ake c^urélQier u^e 'sçoondè. fois passas: 
Ijégats que le: pape lutCanratt ienVQyÀ.'/ ' v ^ 

Nous allons voir maintenant t6ut son système -se * Aé^ 
telopper, et les .ch«aines j?e.dpul»Hes autoui; des. malheu- 
r^u3f,.AJîgJai». - ■/ ' ''*'. !'}' • ■ 
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; ^ *• n le^ déponâl%4« toiÀe^Jles ^Hargeâ y éeinns les fië£i 

qui dépendaient de la couronne^ il distribue ces iiefo et 
ces emplois aux Noriuands et aux autres Français. Il 
^ODua à R-<H>erty son frère utérin , le comté de Cornouail'^ 
MHy^ai comprenait^ suivant plusieurs historiens, près 
4jMi^^ iïàttf fiefs ^et il lai en atvait déjk donné près V 
"^^jt^ffll^oeiit» dané d'autres comtës. Odon , son wûHèéùévej * 
^ent quatre cents iiel's, le comté de Kent, et la place de 
Raût Justicier du royaume. Le comté d^Héreford fut Ic.^ 
^jj^rtage de Guillattme Fitzosbcrne. Il accorda à sou 
Befeu, Hugues-Loup, lè comté d^ ClMster^ le titré de , 
.'paladn, des droits presque égàuxÀ oeu^ du jhpS, 6|4ln^ • 
sprté d'indépendance. Alain-Féi^eaBt, son beaiy>fiV> 
, ,duc de Bretagne, eut des droits semblables dans les db* . ' 
■ maines qui^ avaient appartenu à Morcard, et dont il le 
mit en pos^^içu» II, conféra le comté deSalop à Robert^ ', 
de Montgommery^ celi^i de Buckiugham , à Walteiv 
<3^ifiard$ M»i de S urrejr ^ Ûnillauntie Warréu ^ te séir ' 
gueurie , ou baronnie j ou hrdship de HolderHes^à Eud^,- - 
comte de Blois ; les comtés de Norfolk et SufTolk , à Raoul . 
de Guair; le cliûteau de Tulburg, à Henri de Ferrièrcs; 
deux cent quatre-vingts seigneuries ou barunaies ^ à 
Geoffroy, évêque de Coutancos; dt un* grand nombre 
jl'ai^tnès fiefs'^oU'doînaines, aux Totfitrsyaujc Tancarville^* 
atrjt:' Safcourt, auii 'Bas^uevillé, itait» dfAubigùi, oiùt: > 
Évreux , âiix Talbot, aux Courtenay , aux/^akéSy àu 
-•^ela Wère,etc: ' . ' • > " ' ' • ' ^ • - -"V ^ 
11 voulut que tous ces fiefs ^et comités JLusseut soumis^ 
iion paé aux «âbiebnfes lois diî royauipe) mais au rép^lihe ; 
féodal; ét-ngoureux de^^la Norniabidie^' et^de des' .lois ; 
féodal^ normand^ est Tenu, ice qù^ôn- a a^pelis^ eh^Âà- " 
gleteire le droit commuft, dbÀt lû ienoi^'iëiilè' indi- 
queraient Porigine. ' • , •/ V ; . , 
.lés j uççs ôt tes avocats y eu défenseurs Bsés affaires et . , 



queur* Il fut défendit, sous peine d« mort, tlati» le» 
villes, et mcme dans les villages , de sortir avec du fcii 
ou de la lumière lorsquW aurait sonné une cloché, 
qu'on daigna par le nom de çoMt»re*^w, .etpàr oéjprôp^. 

Mion à» cur-feup Cette règle , qu^Qn-"afi|^«é^éft'^driiiâ^. i 
die, parût n^anmoîiiB alix AnglaiS;^^ 'act^yalîwés à 
liberlë et i Findëpendanee-^ Feè&e - lé*pltts dur ^nr .-ptmr- 
voir despotique sous lequel ils avaient été obligé dè 
fléchir: mais ils étaient réservés ù bien d'autres iniusti- . 
«es y . et ce qui est plus 'insupportable V9^. ^cœnics 

^ géii!é]te^9^à4nejL««l^aii,tre8 faumiliattoW 

Guillaume voulut en quelque sorte tout anéantir dans 
les 4Pglo-Saxops., 11 chercha à substituer entièrement 
la hngue anglo-saxone celle des Normands^ qui était 
;9iiélaiije àu danois et dtt ïran^is eticbre barl^are da' 
. ôn^éhie siècle* 4r^tat)lit , jusque dans Its ifôiai|^les 1k>iu> 
gades, des écoles ôi'l'oiiçÇnseignait cet idiome de Nor- 
mandie. " - • • , ' ■ • ' " 

. n presc^pt aux ÀngsUu^ d'adopter ibus les usages des? 
iraip^ueuEv, de sliàbiîler comme ent'^ de fairç, raséV 
. leur barbe»- ; ' ' - ' ' . ' 

Informé par ses espions qu'un grand nombre de fa- 
' ^pillet-.i|vaieut t^cjaté lens argent et leur argenterie dans- 
0e&. côtttiB^ts ) . iL^omm^an^a r^ï^^of» ^t^les- reelierches les 
; phis exaete^^daua tbaa les inôiiasteres; «t jpn sèuTemenl^, 
i|''enléTa tdut Vargei^t que Von put y trôuVer, mais; 
sous le prélcxLe de prendre ce qui avait appartenu à 
ceux qu'il appelait rebelles, il s'e mpara.d^s. vases, sacrés^ 
•d^s^chââ^sydes i^li^uaires-prëdeU^. ... . .. 

;. Ainsi, terres^ dl^mair^^^^ baronnîes^Ic^^^pc4îç4^ 
^j>uges, défenseurs, langue nàtî^iiale, usages, «ostume-j 

argent, trésors, objets cons£\crés par là piété de leurs 
•pères , Qij^^i^vu^é .ypviut ^ou^ ^ai^W aux Juiglais^ 4^. 
. . . • • -. . , . 

^« ..♦ «*-./. . 

..^ > . * • * - ; '> • • 

• • . - •* 

• .. .•*.^ - »»"» 
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^yp^H^' hva^ iaissa-tf il ' leop. iiom ^ . oomlne nn tpimanpièài 

.de sa vicloire. . - », ^ - 
A çombieu de rois son exemple et ses succès oui été 
fun^stosl cojiibieti de calami^s cet afireux triomphe de 
la fovpà sur la justice a fait tomber sur la téte de ses sno- 

> 9bR avarice ^ wm despolume ' inflexible lê piorièrent 

cependant à prendre, relativement au clergc, des mesu- 
res que la politique la plus éclairée n'aurait pu qu'ap- 

' prouver, si elles avaient été pi^escrites par nue puissance 
^islative l^tkne, lijà^lieu.d'eitffe. les effets des^ passions. 
d*^p. tyMh* Il erdcnna^que les. te|rreS' ec^lësiaktjipieS'fus' 

• sent soumises aux mèines? oi>lj^tions qûeles autres^ et 
par conséquent sujelles. au service militaire j que ks pos- 
sesseurs de ces terres fournissent en temjis de guerre un 
^rtain nombre de cavaliersj que les eoclésiasti(iues qui 
teCuseraîent d^ohiéir fussent chassé de leurs béii^ficés l 
6t 4{â'«i| tentas- de ;paix^ sêa .troupes* fusAazit logées et* 
nonrriés. dans ées ^èmes terres de»jnôina8i5adù clergé 

séculier. * ' ' - • ^ • - ' 

' Il maintint avec soin Tusnge suivi par les rois ses pré- 
décesseurs, de couierer les éj^hés et les abbayes, en 
/ donnant un anneau .et le lÂUJia pentifical«Nil défendit. 
. - aoksiviques d'esceoninnuder yta de ses Tassanx»- t^y^ni 
^ qu'il, ne Peùt jug^ luirrikèBie digne 'dé l.'anÉlhèniê; 
L'archevêque de Caniorbéry ilé pouvait ^nvoqui r ou 
dissoudre aucun synode ou concile national que d'après 
ses ordres. 11 iié^«ouffrit jfl^aisçpl'un évêque du royajUme 
reçut' une. bulle du pape mxSd qvi^il ne y fiât vue et 
■ ^epprouf^ëe-^,^ Ifis histori^ens, el'pavtic!ùl«èMmeiitf iiil(|»r|« 
ont'coti9erv^:aiMilèttre qu'il ^criTit,, .tas la Bi^ de sed* 
r^^e-^à Cyrégoiré VIÏ, ek dont nous croyons devoir^* 
sous plusieurs rapports , transcrire ici une partie. « Au 
>> très-exo^Uent .Grégoire, pasteur de. la sainte; église.., 
, i»^,^Gfi»il|aQiiie, rei .d^ili#»tej^ IM; dHç .d? Jlfofiaïqiidtey. 



^lO HISTOIIt|i DE E'EirROPE. v' 

» entendre que tous exigiez jdenQiu deiuN choses": ki. 
» première, que licms prêtassions serment de fi4âb^9 

» ,,et que nous nous reconnussions feudataires de vous 
» et de vos successeurs; la seconde, que nous fussions- 
pliis exact à vous payer les deniers que ^os préci/B' 
;»roes^ar8 ont* libëiralement^iccojniésià' i'^j^lise roniain^. . ; 
». J'ai* troayë la dernière de dian^dea: raitoi^lde^ 
», mai? j*aî;ab80lun)ent rejelë l'autre', et refosë <te fi»r», < 
» uu liominagc que je n'ai pas promis, et auquel il ne 
» .|no paraît point que mes prédécesseurs sejsoient enga- 
n jPçur ce qui est de l'argent- qui doit ' .fous être 
Ht matoyé obaque ' année, • il^ est vrai qne mon absemje 
ykMjtoovs'da royaumie a fiiit nëglîgeir <iette collecte pendakt 

, » trois «ns; mais 'éHé st fera dyec plits d'eltactSinde à; 
i> Pavenir. »' •••' r : ' • * 

Guillaume n^avait cependant trouvé aucun prétexlo . 
pour ôter de grands sièges épiscopaux à des prélMs dont 
il redoutait ie» richesses y le crédit ét \sê mauTâises dispo^ 
sitfbns'à son égard*' îl-eng^i^ea les deux légats. 4fi pa^ 
à a^embW à Westn^Ànster' Un concile- natimial, dàns 
lfiqi|<çl on déposa vStigand, archevêque de Cantorbéry, . 

^.Agelmar, évoque d'Eimham, dans FEastanglie, Alyeric, 
évêque de Durham, et quelques, autres évêques. Mais les 
déeiiicÉia ^U concile ne sàiisfirétH p9s }e i^oi; et de isa 

1 6^ui^. autorLt4il£t''deseçà]jtlre;de leiirs chaire^ ^pontificales^ ' 
bannît bn fit emprisonner .plusieurs autres prâais. 11 ôtlEi' 
un grand nombre d'abbayesàdés Anglais poor lès donnen- , 
â des jNormands» Il conféra rarchevêché de Cantôrbéry 
ii.Lànfranc^ né àPavie, et qui était abbé de Saint-Pierre 
ijfbvClKn 4 «t l'archeTêché d'Yorci: ^ k Thoiiiéf^x «évèque de , 

X)n iSÉysera pas -suiqiMtîs .i|à?6bligé d'tiil^ 



stamment une armée nombrèuse^ il apportât beaucoup dé' *^ 
s^in k l'accroissement, de ses revenus et à l'ordre de sea > 
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.Soapces* Il établit unç'coffr «particiiUère^jà làqj»d|e»on 
« dlonnë le nom de cour de Féehiqaier$ .il Ja ohàrgea 
d'examiner les eomptëb de tihis les officiers employés a 

]a perccptiun des revenus de la couronne, de juger le» 
procès qui y étaient rçlatifs, de punir les exactions des 
jC^llpoieurs y 4eurfi connivences , et-les refus ou les délj^' 

'vVlfldëpei^<Ëîpmèni'^^^^ du roi et de la^laxe 

appelée damegell, 6t qui était imposée sor lés lerres , les 
-revenus du monarque consislaient dans un droit de cens 
établi sur tttus les biens-ioiids, et particulièrement sur 
ceux quittaient rëgis par des tuteurs, si^:4es'houoraires 
dea jugés j Mat les bau^. et les Tentes de^ terres , sur les 
aasigiiflttionff de doiîair^es, sur les dispenses de mariage, 
knr l^aa^pels à la cour appelée banc du roi; ila comprfe^ ' 
.naient d'ailleurs les amendes, les produits des Condam- 
nations à des peines pécuniaires , les douanes , les-péages^. 
les droits de popjly ce qu'il fallait ipayer pcrnir pootoir* 
•t^nir des £oireé et marchés , J^. taxfés snif^le comm^itie 
dea villes , les'împota sur le& mairchandises, des droit» 
d'aide ^r certains fiefs qui relevaient de la^coiironne^ et 
des tailles sur les biens qui n'étifient pas possédés par 
les nobles. ' < . ■ ' • ;% • 

. « Accablés sous Utnt de contributions ^ plus tourmentés 
Jfotorii ]^ar la présence d'îin^ arméequi leur était odietise, ~ 
' i^édiiçl^'an désespoir , et .iocâanjt jôu briser lébrâ oha|iM>0 
ou'térmikérléinrsniadxpevle perte de la vie , les Anglais 
forment de nouveau une vaste conjuration. Frédéric, 
^abbé de Saint-Alba ns, dirige leurs démarches; et tout 
é^i^duit avec tant de prudence,. 4e -secret «t de;aèle^ 
«ju^iU se •vaaàeiâblent et forment nnç armée avànt-'qné 
GnlUaiime pk ètrf imfortaé de* leu^s d|vei7»'iiioar 
^^éoients. Edgar Mhelïfi àrHve d'Écoasè^-fl se* met à !a.; 

tête des insurgés : on le proclame roi de la Grantlé-Bre- 
'.iagne daas^ grand fio^re de placer* Le«ouifiV;ement 



* - • 
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■ » •'. ' Ta eti^e général : les armes ne doivent être posées que 
' \ lorsque tous les Normands seront cliassés de PAneleterre, 
> . . 'i^uiijau^e s'effrai€^5 il conanlte Lanfranc, archevêque 
de Cantorhéry , en qai il a nne grande confiance. H pro^ 
pose une conférence aux chefs des conjurés lî écoulô 
lenrs plaintes; il assure qu'il les fera cesser. Il promet de 
-rétablir les droits de la nation et les lois d'Edouard-lc- 
Confesseur ; il le jure sur l'Evangile. Les Anglais croient 
r^. * • à ce sennent solennel; ils ne peuvent pas soujjçoniler 

que Guillaume veuille êtte parjure : il^ congédient leurs 
•• troupes; ils se retirent dans leurs comtés. Quel via être le 
Ç;^ ' • * prix de tant de confiance et de loyauté! à quel degré 

r"' ^ ^ Guillaume va rabaisser la dignité royale ! Il veut être 

. )i monarque, et il ne craint pas de violer le plus saint des 
* • ' . serments; il Bie craint pas de se déshonorer à jamais 'par 
' " .•^ ' • ' une noire pertidi^i ^ ♦ 

. — , A peine les insurgés sont-ils dispersés qu'il en fait 
, . ■ mettre plusieurs à lilort , baniiit les autres ou les ren- 
. ' V ferme dans d'étroites prisons. Edgar Athelin retourne 
<%'• " en Ecosse. D'autres insurgés s'enfuient en Iilandc, eu 

« - • 

•I , Daueraarck, en Norwége. L'abbé de Saint-Albana se re- 

tire dans celte espèce d'ile- que forme la rivière d'Ouse, 
auprès de Cambridge, et qui renferme la ville d'Ely : 
I. , • Guillaume fait saisir tous les eifets de son monastère, qu'il 
' - - aurait détruit sans les prières de Lanfranc. Un grand 
^ " nombre d'Anglais se réfugient auprès de l'abbé; ils espè- 
. , - . • rent qu'au miiieu des marais/qui ei^vironnent. Pile d'Ély, 
H V • * ' \ pourront résister aux ai'més • du ty^'àn. . Morcard et 

Edwip se joignent à eux. Le Tiombrô des mécontents 
augmente à chaque instant dans ce nouvel asile. Egelric, 
évêqu© de Durham , et ï^gelwin , é vêque d'iléreford, voh t 
les trouver. L'abbé de Saint- Albans était mort de cha-<^ 
' .^rin; Edwin avait été tué pal' un tpàîire en Ecosse, où 
. . ',> . il-était allé réclamer les secours du roi Malcolmv On 
'•^■ j>. jchoisit pour général le vaillant Hëreward de Wake , 

. t . i- >- v . i »• • , :*•••» 

■* • »»«*•.. • .\. '.«... t • * * à ^ . 
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, i^tCoa fegankit- comme xâf^eft gqetrî^ ks^lus habilesu ' 
: ^érewaid fortifie Ëly , et ràsemble tontes les pfOTisîônS 

^cessaîres pour souteidr un l<SBg siëgfe. Le roi investit 
> 4ia vain Ély ; en vain fait-il construire, dans les marais 
^uirentirbnnent, des levées et des ponts pour parvenir 
^aaques à la place en vain se bat-il avec audace. Il ^p- 
^I90iid que A^4ipolm W de faire ime ihNiption dans lè 
;iiei)^d deltfi^ra^djS^Bretagae (io7x).Par quel moyen par- 
vîentvil k s^émparisir. idb distribue à ses courtisa^! 

deslerresquiapjjpirtQnaient à une abbaye d'Kly. Les moi- 
nes, qui veulent ravoir leurs terres, forcent leur abbé à 
traiter en aecarejt ^rec le roi*; ils promettent , pour recou- 
vrer leurs dlwAjjiijjv^de dppnermiUe pièces d^ar^ent^it de 
Urrer Ély : ils intrbduteiLt4ana4^e les l^ormands, qui. 
Mirprenné^ les assiëf^s>*H^reward furieux se fait'jovr ^ 
l'épee à la main , au ti^avers des ennemis. Presque tous 
les autres insurgés sont forcés de se rendre à discrétion^ 
quelques-uns olit les yeux cit^Tés, •â'antres les xhains 
'iioupées': plusieurs sont^jpldamnës à ùi^q prison perpé* - 

- tueUe* De combien i^fémèma GuiUaume souille sa vie , 

> •■ •'1 ". *. ' 

pour àTbir violé la foi quM*avait jurée ! Il profite de la 

trahison des moines, mais il la punit j il exige d'eux 
deux mille pièces d'argent , et soumet leur monastère ^ 
1/entretien de qus|pante cavaliers. • 
' Jilàlcolm «epeudant brûlait les villes et les villages dû 
nord de l^^isi^eterrev et^inmicraît tocis lès habitant^ , 
^'il ne pouvait emmener ^ eMSavagè.* ii^fospatrick: ^ 

' vgouvemeur diJf llorlihumberlaïKi, n'oseras lui résister, 
maris porte le fer et le feu dans le Cumberfand j c^ui fai- 
sait partie des états de Malcolm. Quel siècle î 

>Guillaumése met èn marché pour leNorthumberland: 
^iim ùtnée éprouve les plus gémàs^ fatigueé au n^^iéll^' 

"'■'iÊêê montagnes, d^s marais et dès bois qu^ellé tratliNMr. 
Il rencontre Malcolm, qui s'était emparé d'un poste très- 
avantageux y il craint de l'attaquer. Lçs deux armées 
ToM» IV* . 
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, * * ■ 

restent plusieurs jours eu présencu l'une de l'auti'e. 
IjQs àevLX rois redoutent JLe combat^ ils font la paix: celui ^ ' 
d'Écosse donne des otages, et rend hommage poiSr ip,' 
Cumberland. Edgar Âtheltn renonce de nouveaii à via . 
couronne d'Angleterf e , et se relire dans la Normandie. 
Guillaume s'oblige à lui donner chaque jour un marc 
d'argent. Mais ce qui prouve, combiçn pevj^ Edgar pouvait * • 
faire réussir une grande entreprise^ c'est que quel^c^, 
temps après il cède sa pezision pour tïn cheval qui appar? 
tenait au ror. ^ ' ^ 

Guillaume fortilie Carlisle, sur les confins du royaume 
deCumberland , et sous le pre'texle que Gospatrick a cor- 
tespRUdi^ ave» les insurgés ^ il lui ôte le gouVememènt du 
N<^thiimberlaQd9 et le donne À Walthëof. ' ' 

On a écrit qu'il avait convoqué à Yorck une assemblée 
«des vassaux du royauine, et ^ùe c'était dans cette assem-'^ 
blée q\ie' la primaUc des si^es épîscopau^ de la Grai^dé* 
Bretagne' fut coriiîrmfe à Parchev^ne de-Cantorbi'ry. . 

Mais comment concilier celte convocation avec les cir- 
constances où se trouvait Guillaume, et avec la manière . < 
dont il disposa de sa conquête malgré le serment qu-i\- 
ayaitprêtéâ son^ouroQuement? ' '. ^ 

Quelque temps après la fin de la guerre d'Ecosse,' 
Guillaume apprit que Foulques, comte d'Anjou, s'était 
eqiparé de la ville et du fort du IVlaus^ e( avait chassé 
tous Jes I^^ormands du Ida^ne. . !! parvint paip la lerrèur^ 
à Jever nne^armëe nombreil^ oonduisi^* 
en France^ laissant la plus grande partie de ses troupes 
iiormandes pour la garde du royaume qu'il avait conquis 
(1075). A peine fut-il arrivé en Normandie que Tespoir 
du b.utin attira sous ses drapeaux si grand nombre" ^ • 
d'habitants du duché, qu'i| n'eut pa^ beaucoup de peine 
à réduûe spu» son ohéissauce la province que le oosute 
dfAnJou' lui avait enlevée*. • .\ • 

r 
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. 'Mais Vdilà qa'un nouvel orage se forme' contre lai 
.4^09 la Grande-Bretagne. Roger, le plus jeune des fils 

de Guillaume Fitzosbenie , avait été mis en possession 
du comté d'Héreford j il avait désiré de marier sasœui' à 
Ralph de Gi^air , comte d'Eastanglie. D'après des lois ou 
des usa^ féodaux établis, renouyelésoumaiiitenassous 
Guillaume^ ilawtdemai&délli consentemeiit 4u roi avant 
le départ de -ce ]^nce ^onr la France y et avait été refusé. 
Roger, pendant Fabseuce du iiioiiarque, voulut termi- 
ner, malgré le ^efus de Guillaume, uu mariage qui. 
convenait beaucoup aux deux familles* La cérémoQie 
se fit dans le comté, de Snfblk. Les nooes jTurent ma-' 
gnifiques; on y réunit un grand nombre de aaignetirsy 
d'évéques , d'olficiers'mllîtaîref. Un repas somptueux 
fut long-temps prolongé j le vin écliaulla les esprits : 
on déclama conti'e la sévérité de Guillaume, la cruauté 
de son caractère ^ les, taxes énormes qu'il avait imposées, 
la tyrannie^ quMl étendait jusque dansi^intérieur dea.£a* 
mîillea, le^^^^lavagé des Anglais-^, le malheur et la 
4ionte de cottrwr la tète sous le pouvoir arbitraire d^ua' 
bâtard cL d'un usiiipaleur. On s'enflamma mutuelle- 
ment j on résolut de briser le *joug, de prendre les. 
ar^ies, de réclamer .le secours .de SuénoUj^ roi de Daue- 
i|iarck.,etde s'opposer auretciuvde Guillaume* Walthéof, 
nônveau> comte 4^ NorthumBerland , était parmi les 
convives, et partagea leur résolution. Cependant lorique 
le sommeil eut calni<'' ses sens, il réfléchit à l'incertitude 
du succès, à la grandeur du danger, et, infidèle à ceux 
.dont il avait adopté les projets, -il alla tout révéler à Tar-^ 
chevéque .de Canàorbéry. Lanfranc Ifengageà à. partir 
poi^la Iïôrmaiîdie,'.où il découvrit k Guillaume toute la 
conspiration. ' * . ' » * 

Les conjurés, avertis du départ de Walthéof, et né 
doutant pas qu'ils nè fussent tj aliis, se hâtèrent de cum- 
menoer leur entreprise* Roger ,*qui avait essayé de passer 
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• la Sayèrne, arait été arrêté par FëTêqiie' de Woreèstér 

et le grand scliérif du coiiité. Ralph avait marché vers ^ 
Cambridge, mais il avait été défaut par Odon, frère du ' 
roi, et régent du royaume, et par Geoliroy, le grand-- 
j[u8tic.ier$ et par un oïdr^ barbare le pied droit avait ^lé 
'poupé à tons les prisonniers. Parl^eriti ^ se réfugier dans 
le châteaîi de Nbrwicïk, Ralph étsAt passé-en Daneniarck/ 
Sa femme avait défendu si vaillamment le cliâteau , .- 
qu'elle obtint par une capitulation lionorable la per- 
mission de rejoindre son mari. Ralph était revenu avec 
une flotte, danmse, composée de deuit cents ToikB, et 
oomillàndée par Canut ^ le fils du roi . Suënon j mais 
PtnsnrMction n'esistant plus, et les soldats de Guil- 
laume se disposant à défendre vivement le rivage , 
les Danois s'étaient éloignés , et Ralph s'était retiré 
dans TArmorique ou Bretagne française, où sa femme 
ëtàit venue le rejoindre avec^la ^àrniso^ du çliâteau'dè 
Norwicli./ ' -, ' 

^1074) GuillautKf^9 dé retour en Angleterre, confis^ 
que les charges et les biens des insurgés, fait pendre, 
priver de la vue ou mutiler ceux qui avaient pris les 
armes, ne condamne Rogex^ son parent qu'aune prison 
perpétuelle , et fait prîncipàlement toitiber s<^ cour- 
roux âax Walthéof, qului a découvert la conjuration^ 
înais qu'il redoute parce que ' ce coiâte de Northuàibèr- 
lartd est Anglais, très-brave, très-fort, riche, libéral , 
très-airaé du peuple, et qu'il a trahi ses amis. Un mon- 
stre, la feitime de Walthéof, poussée par un amour 
adultère, raccusé,elle-m%me. On le traduit devant un. 
tribunal;* on. le condamne OTnmie '«(Nïpable dé liaute 
trdiisoii* On n'ose pas le.£Biiré périr publiquement f on 
craint le peuple qui le chérit : oh le conduit -sectèle- 
ment hors des murs de Winchester ; on lui xx)upe la ' 
tète : ou jette son corps dans un fosséj et ce n'est qu'au " 
boujt de quinze jours qu'oQ le tminsporte à £rp|^and> 
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OÙ on Penterre. L'affection qu'on avait pour lui, l'hor- 
reur de son supplice, la piété qu'il avait toujours mon- 
trée , et la liaiue du tyran , font regarder Waltliéof 
comme un martyr. On croit voir des miracles s'opérer 
sur son tombeau ; et son indigne veuve, généralejnent 
détestée, finit ses jours dans la misère.^ 
.\j (1076) Cependant Ralph de Guair existait encore; il 
était en Bretagne. Guillaume , dégouttant du sang de • 
Waltliéof, passe la mer pour aller assiéger Ralph dans, 
la ville de Dol. Il veut faire tomber sa vengeance^ et sur 
ce Ralph qu'il déteste, et sur le duc ou comte de Bretagne 
qui lui a donné asile, et qu'il regarde comme un vassal du 
duché-de Normandie, révolté contre sonsuzemin. IVIais 
Ralph se défend, et donne le temps au suzerain du duc de 
Normandie de venir à son secours. Philippe, roi dcFrancej 
s'apei'çoit, mais trop tard, du tort qu'il a eu de suivre: le 
malheureux exemple de son tuteur, de ne pas arrêter 
l'ambition du duc de Normandie, de ne pas s'opposer à 
l'énorme accroissement de sa puissance , de ne pas l'empê- 
cher de devenir de plus en plus redoutable. Il ne veut plus 
se contenter de secourir secrètement les ennemis de Guil^ 
laume. Il a perdu depuis long-temps le comte de Flan- 
d^'e, ce tuteur qui, en qualité de régent, gouvernait 1^ 
royaume. 11 a vingt-deux ans. Il veut aller délivrer 
Ralph et le comte de Bretagne. Il rassemble une armée; 
il s'arrache aux plaisirs qui l'entourent , traverse la 
Normandie , et s'avance vers Dol. Guillaume apprend 
•que le roi de France approcha; il se trouble; il craint 
cette valeur française à laquelle il a dù tant de succès. 
Il croit voir la présence de son suzerain dissijîer cet as- 
cendant qui lui a donné si souvent la victoire. Il veut 
à tout prix éviter, la honte d'une défaite. Il lève le siège, 
et se retire avec -tant de précipitation , qu'il abandonne 
au roi ses tentes et tout ^on bagage. Il a rex)o.urs aux né* 
gociations, adopte à Bayeux un traité de paix, renonce à- 



l'a poursuite de Ralph ^ et donne ea fiUe Conatanœ^en 
mariage à Paf né des fib du comte de Bretagne^ 

Malgré le mauvais succès de Guillaume dans sa der- 
nière expédiUun, les Anglais, rësignés à leur sort, 
•semblaient avoir renoncé à toute nouvelle tentâtive 
pour recouTrer leur libertt!^ mais bientôt '^uilU^ume'tiC 
is^alluiner * dans ^'intérieur même 4e safutiille , u'n nou^vél 
ihcendie qui m^iaçeit df étendre ^eu lo^n 'aea foneatea 
ravages. ~ ^ ^ ^ • « . . 

11 avait trois enfants, Robert, surnommë Gambaron 
ou Courtes -BotteSy « cause du)^eu de lonj^nenr de ses 
jambea, Gliifienaolè ^it le Roux, et Henrii Ijorsqu'il 
^tait allé à ia corne de France, pour engager jon-aasonAt 
A |faider à cotiquérw la Gvande-Bretagne , fl ayaî^ promu 
'â aon fils Rôbert, en présence du conseil du roi des 
Français, de le mettre en possession de la Normandie 
dès qU'il aur^t oouquis l'Angleterre. U avait quelque 
t»^ii)p(r lvjp>ri^^ cette promesse^ avait déclaré son 

&Uii9lsS^^ de s6u..duché , et 4ui àVait i^it.ren'- . 

drët ^uÉjU age par les Vassaux de la Komrandîe et du- 
Maine. 11 aviiil*jludé do remplir, son engagement, tant 
que FAngleterre conquise avait été agitée par des insur- 
Jreciipn^, et menacée de PinVasion' dç6 Danois et des 
ËciMâ«||^>||^^riôs le traité de Bayeux, .il déclara for^ - 

dé ses é'tofs,-'é(:^u0 ce ne. serait qu'aprëft sa mort ^ne eon 

^Is jf^m irait du duclit' tl(; Normandie» 

Robert, quoique ambitieiix, brave et entreprenant, 
était plein de respect pour son pèrev Mais Yvon et AU 
bérie II, fils de Ifugues de Gzimdménil,'qui déteslaieni 
GtHHaùntfe parce qu^ot^ les alvait dépOv|iUéa,en ibigletore 
de lênrii charges- et de lenrs biens, aVàient 'la confiance 
de Robert. Ils lui firent regarder le refus de son père 
comme un outrijge ; ils - lui persuadèrent que le roi 
Voulait pjiftager ses états de îl^ormandie entre, ses deux 
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a 

frère» OiiillaDiiie~le-Kôu3c et' Henri. Un ftidhenréux 

hasard fil i|iic ces deux: princes se livrèrent, en présence 
de Robert , à un^ sorte de jeu qu'il prit pour une insulte.* 
Prompf^ s'enflammer, malgré sa douceur ordinaire , 
kL s^rrita, *^ titra son ëpée^ fuè ccmâtaiiit Jpér Ptt^riyéëdè 
. 86$ pdt.^ d'ditètea^ ^éÎE <^m)ux ymà& ^^M^^j^t'^tt^ 
s^frètâs ttnS ânifhbi^ qn^iî' tïé'p'ut vaîhcA. - *V • 
Cédant.à des conseils pc.j lides, il s'échappa de la cour 
de^^uillanme ave6 ses adliérents, partit pendant la nuit, 
ef g<r retira à Rouen, il avait eej^^ do surprendre le 

:^^^c^WilaB le {etf^d^i^l^d^^ répandit 
mÊillli^^ Les • j ejLinei^'fiilS^PW^^Dttandië 4le ^iér 

darèrent pour Robert, qu'ils aimaient. Plusieurs vassaux 
de la Brelague, de TAnjou et du Maine, se réuriirenl 
àeux. MaUiilde, qui chérissait tendrement son fils, lui 
flepbift ded fliedDuta aiOÊretof ^Fhilip^e, roi de l^jfaftîoe^' 
l^c(iiirlgéé pit S68 piràmesse/, et îaiiki^iarnit de gttfdéé 
4pûy^m de sotit^tiir la guoristi • ' - v ' ^ Y >i>5' >;fv1-??< 
'"Cette guerre civile ne dure que trop long- temps. 
Guillaume, chagrin et inquiel , lève une armè(; uoin])rcuse 
d^nglais, et les conduit eu Normandie. Robert ne peut 
jpénstèrî^ tantd&ioroe; il demikid»ufi'iiit^,èl.f^^ 
dé Francé ordonne au yiàttàii^mi^^Û^^^ 
W;î|i^nee dans^^rh^ place drf ' li y ^ ^o k i iîiV alors 
ti*es-forte. Plusieurs jeunes nobles de dîffi^renttïs pro-' 
Vfncos franiçaises, enchantés dé coui battre sous les yeux 
xlu brave Robert, viennent le joindre à Gerberoi. Ils 
, Tov^Bt ,1e VeAÂn et le pays de Caux. Guillaume , mal- 
grtf^Wer^ Yient.iil?jbiUr'(^bera^ Le siëge eiifc'tokiÂttîl 
'el^'iiQ^tte)à«^'&réc'^ lies 'iùkégéé tout plosfetu^ 

sorties brillatites. Les guerriers dèsf deu^ pifl^tfs*éè dii^ 
tinguent par de beaux faits d'armes. Dans une de ces 
sorties di^çs dueourage des deux, ualioiîs, Robert voFt 
uii =î0klél? anglais. «Jaiboii;^ cheval aVeè uttè valeur et 
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ianofr en arrêt , le blesse , le désaa^oimcr^ yalai ôtér.la Vie , * 

lorsque le cavalier vaincu relève son casque. Robert . 
Teconuait son père, frémit, se précipite à ses genoux, 
le ^eud dans ses bras, ]jb remet soi: «oaK^hevâl, le 
çoBjtire de-' liû pardonner. GuiUanme, J^koiite 
d'aToîr ^oi^nijbë rend fÉtieux^ iaocaUd.sÔAi ^GHi^^mst' 

'R-ltéve ùëanmoiiis le siège, et retourne à Rouen.. Les 
instances de la reine et celles d'un grand nombre de 
<rassau& de Normandie , le^ détei*]ZlÛQu»^t à se vé^^-^ ' 
•cilîer a¥ep sou fils, et il Pemmène en AnglsterraJ / / 
' Gêpeiidant le wvM Xfertluimberkwd étaîl>^.dbkâ^ , 
lÎB très-graBd fihïi^'ble.^lQie: jx)î , après la mevt du iniil* 
heureux WaWiëoi, avait donné ce comté 4 "Vïalcber, 
évêqii€ de Durham. Ce prélat, indolent et faible, était 
gouverné fSK. un de ses parepts et par ^spiL Qbapelaipji 
Ces ^eax indiginès confidents de l'ëvêqae n^ëfna/i»^ /sessé 
d'opprilneF lé p0ap]|^e, ét d^ l|'ixidigiliér-p«p lêiurs «ria^,, 
Ils aTaient porté la aç^létaté^A jusqdea- 4 wassiiifar sa 
des seigneurs les plus puissants du comté, Légulph, 
que tout le monde vénérait, et qui avait voulu engager 
l'évêque à leur retirer sa confiance et leurs pouroirs, 
Walcher, ^Tivemeul afi^i|^; de ia JBort du respectable 
Lëgnlpli, mais ne ppiiirant se sdùstraîr^ à^l^asm^uMi- 
*des coapaUés, avait ^mh^ à l«s défliilar. an. supplice 
qu'il» n^avaient que trop méritét 11 avait>'d^ cet espoir, 
convoqué à Gateshead une cour de justice sur l'in-, 
dulgenc^ de laquelle il croyait pouyoiir compter ; it^ais 
le peuple irrité , et voyant qu^on,, Youjiâit. sonstcair^ à . 
la T^njg^nce tiet lais les i(88aisîns%8e8 ojpjpc^itÉg^f'^^bûX 
jeté siu^ eux y les àyait inis en pièces^ avait nMaaajpyfl^ëvèr 
qtte ^ sa snite, s'était^yancë ye^s Durluun , et en avait 
investi le château. . ' '.. ' • ' \ 

La garnison de ce iott avait ol^ijgé'les iii^ti{|é4 à 
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kiiurle.éwge; ils s'^AièDA dkpenés; .lèbâ» chefii a^cftieiit 
xpriM )e 'iK»7«iime* ^éaninmiis Odon, le frèi^ deOmlê 

launie et' grand-justicier , était arrivé avec destroupeaj * 

après avoir fait condamner à la mort, à la mutilation 
ou à des aiueudesy tous ceux qui avaient pris quelque 

f'jpdafi k VifMmcection , il avait porté la désolation dahS; 
sloiitie.cMaiiiiéy «Id^uiUé lùèiiie lef ëgliteirde kinif^ftQjir 
léobee'O^emeuti* >• , >' -.j.;»*. "«^ 

. pillages d'Odon n'avaient fiait qu%nigmenter W'.' 
haine contre les Normands, et ce fut au milieu des Nor- ' 
thumbriens indigués que parut eu ennemi le r^i^d' Ecosse, 
^ei^ao^. Mais apprenant qi\/Q Robert ,xe,£Utie Guil- 

JIPIÎm qnii^ëtait réciottc^|ffl|or«09^ père , s'^^rocliak ^ 
là.'lfeti9»<^ troupes /iiomlpJmeS) Hidoolm.^ ^^^tive eti' 

^Écosse^^ Rûbeit «vâMitii^ de liltir . sur la Tyne^mie 
forlcrusiie , ;i laquelle on a donné le nom de Aew-^ 
rr/.s7/e (nouveau château J[| et revint-à la^eour de Guil- 

^-Kâ^^gsinca àem^ûra geo* auprès de «oft père : u'en-ëtant 
^^Iq8' traité qu^res'ffoldeiir, .H.r^lut de Tc^agèr^ et 
fiprèa aToir parcoarti rnie grande partie de l^nrope ayec ' 

des Normands qui lui étaient très-attachés , il résida 
41a cour de France jii^ques après la juort ^ roi d'Ao* 
'\CleJ^Qvref ' - . 

• i ylEii^pendanÉfipUlaUm plua qne.junaia à ao^ 
' |g|pter ' a<j^ crut que le moment 

iHiiil miiWiJii mnij|i||iK< anas^aoteee taxes etles terres de» 

Aoglo-Saxons et eèlle^ qu'il avait données aux Normands z 

• il voulut pouvoir porter ces taxes à un très-haut degré 5 
et^ eu co])3ëguea€e| il iit trarvailler à un ouvrage ûur 
lueiM^i tiçèMvtrienX) et don^ la prompte>exiépf|tion piou-' . 

• .Teéait let^e ayec quelle ponctuslitë la lesrenr qufil/ 
iuspirait fi^îswt ohé^ è ses^e^rdceB*.!! ordonna qu'<m com- 
posât un terrier général A\x royaume, un état eircon- 
.«tapéiéde lanatujns et<lu, produit de^ pppres domaines 
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eX de toutes les terres de ses ^tats. On a du prmci pàlenà^l • 
ia 4B(>iihai8$ance de ce terrier ; à iiun historien anglais, 
nommé Ingulplie, qui, après avoir été^leyë dans le* . 

* ^oles d'OAiord et de Cambridge, eC's'y être familiarisé 
avec les lettres grecques et latines y avait été secrétaire de- 
Gmilaume, encpre duc de iNgrmandie. atait ^yisité- le « 
aainf-sépalore de; JéjQpisalein' eovaf de 'Gonstaniioo^ 

' pk , s'4tait faît .reii^ieîix, et «trait éti iaeltEÙné par le coi 
âbbédeCroyl^nd» - i ' s 

^ Guillaume, pour obtenir ce terrier , .et^yoya dans 
ioii^es les. poutrées du royaume des commissaires qiû 
reçurent le semient et la dépositîçfnde jujrës daoA chaque*^ 

. fio^téy daps chaque - canteik^. dans chs^ue obutaric. Ce 
^ij^rrièr-dèrait eontëutir , eticèntînl fÀ^&t,^^[J||qâ^ 
la valeur de chaque tef re labourable, de chaque patnWy 

^, de chaque pré, de chaque bois; les noms dc^ juoprii'- 
tâires ; le . nombre des homn^es. libres^ d^es. aociufin ou 
feudataires'qui notaient tenuS/àaÛGtiJi<ienrice aeryl^ des 
bordene ( hordarii ) ^ qui gpajraieçt refîtes en Tpïsiâles 
et én œu£i; à'^s vilains, dont la'ec^hdîtjiaà 'était ^pUJtée 
basse et servile, qui devaient des corvées personnelles, 
qui pouvaient être privés, par leur seigneur , des biens 
et héritages qu'ils tenaient de lui, ou qui pouvaient être 
forcés à les racheter à prix d'argent , Jlorà du n^ai^iage.de. 
la'£lle de leur- seigneur j des pçyistmit des esclapeê^ des 
troupeaiix de bœufs et de-moûtons, des ecEchona^^des ' 
chevaux, des moulins, et des produits des pèches, objet 
important dans un p&ys où il y avait tant de rivages 
iparitimes , de ûeuyes, de - rivières , et de lacs ou 
matais* ^-^ - • • i i .• " • . , 
/ . On est étonné quand- OQ Ijt^u'^n aussi grand ouvrage 

< fut terminé dan9 six ans; >-.-',•- 
• • On nomma ce terrier Z)o<)msc?aj^-&oiC^', et.on en coulia 
1(1 garde aux chambellans de l'échiquier. ' 

Le roi ^vait sei^i aisément qt^ les tat^s- ne lui rappor- 
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tecaieiit le rereiia .coiwidérable qu'il désirait qu'autant 
qu'elle» seraient supportées par tous les habitants dans là 

proportion de leurs propriétés ; et son terrier général lui 
servit à établir celte distribution propurtiuanelle. Mais 
il soumit toutes ces propriétés à l'impôt le plus fort 
qu^elles tui parurent capables deisuppotter ; et ce qi;îi fuit 
pins oppressif encore,. il chargea 1^ iiéfJC!^ de la totalité 
del'entretîen de ses armées. - • 
• Mais voici un autre j2;eiiro de vexation- qui excita un 
bien plus grand mécoulculement parmi les nobles an- 
glo-saxons^ et même parmi^les No nnauds. 

âous les rois saxons , tous les nobles, avaient le df oit-de 
dlsssèrdans les bois. GuiUaixBlO'ié déclara sei4'proprié«- 
jtnrè dai^àrètsf 4l*défendi|^llB chasse dans- ces Jipis qu'il 
venait de réunir à son domaine; il ordonna<jque tous 
ceux qui tueraient un sanglier, toute autre bête fauve, 
et même un lièYre , seraient punis par la perte de la vue 
pu par une amende très-for^e. Les nobles normands et 
anglais f obligés de renoncer à l'»ietçice qu'ils aimai^t 
le plus, témdtgn^eM' très^haut leur noé^^ 
Guillaume méprisa leUfs murmures, et maintint d'au- 
tant plus son usurpation et sa loi , que la passion des 
nobles pour la cha)sse leur lit préierer de payer fréquem- 
ment des amendes considérables). à se priver d'un des 
pkisita les.pltts^vifs qn/iU pusaefnt goûter» i 

Partageant d^aitlèniii ce goût'Violeni À0é nobles , pour 
des chasses journalières, il convertit eu une vaste forêt ^ 
à laquelle il doana le nom de Forêt Neuve , et au milieu 
de^aquelle son second fils Richard périt quelque temps ' 
supHBf une très-grande partie da comté, 4e Uan^t, en 
cliibsa lés habitants^ en-d#raisit les cnltttres, en démolit 
les^ niaî^na et métne letf églisés. ^ ' ' v 

Un tyrannie aussi intolérable prouverait seule combien ' 
la civilisation était entiore peu ^yancée vers la fin du 
onâ^ne<^èci^. Si i^s e^i*its du'ptus grand nombre u^a- 
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^ valent pas été abratis par l'ignorance et ren?eu;r) la f^e 
n^aundt. pa» inanqué à la justice , Guillaame aurait 
éohsxué doua ses entreprises^ les Anglo-SscKobs nfauraient 

-pas'étë priv)& de leur in(}^pendance^ et c'est pour n'a- 
yoir pas connu cette vérité que tant de princes se soiit 
perdus, en voulant, dans des temps plus modernes et au 
milieu di^une civilisation plusavancée^ imiter lésexem^ 
•pies funestes du duc de Norcpandiev ' / \ . / / 
(loâa) Odion, fioère jitëiie^n d.u.Toi/évéqUte*daBayeuX) 
et ragent d'Xngkteire dans phisieiars ctreonstaBees, avait 
^ amassé tant de trésors qu'il espéra de parvenir au prc' 
mier siège ecclésiastique. Il résolut de tout faire pour 
oI)tenir l^ papant^ ; il acheta seci*ètement un palais dans 
' Home^. îlpenuada au comte de Ghester, et4 un grai|d 
,\ nombrè.do seis'TassauX} de le suimre én- Italie; et^ pro^ 
^taAt d^uné absence du roi , il fit équiper, dans un'popt 
' del'ilê de Wighl, un vaisseau sur lequel on U'ansporta 
toutes ses richesses. Des vents contiaires ayant retardé . 
son dépai;t, Guillaume fut instruit de eon projet^ et 
Yoplant empêcher que les immerises tx:ésjDira Ue soi^. frères 
ne sortinent deœs éfaitts y. il se hâUr de ^veroar h MmâM^ 
surprit Pévêque au m<Rnent où ce prélat s'onbarquait, 
• ordonna de l'arrcter, cL personne de sa suite n'osant 
porter la main sur un pontife, il le saisit lui-même, Odon 
prétendit que le pape seul pouvait mettre un ér^ueeQ 
Ivg^ent. J&uiUaume répondit 4a^il n^^orrètidt «pas* Vfs 
T^que de Bajeux, mais k comte' de Kent 9 ïtii demanda 
compte de son admiuîstration , et l'envoya prisonniei; 
^dai^sje château de Rouen, dont ks prières ni les meufi-. 
' ces du pape ne purent le faire sortir. ^ : ^ • 

Vers la £n. de ix)85, Guillaume perdit 1^ jcipe M{i-k 
ihilde : elle succomba à une-maladie-de languenr,>prè%' 
.trentë-trois ans de mariage* X^e roi parut vivement touché - 
de sa mort , et il lui' fit' faire de magmfiques'tiu^ 
dans Tabb^ de la Trio^^ de Caen y qu'elle avtft foii^é^v 
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^ (i084) Dès l^àiinée aaivaAfe , le rôi de Danmardic, 
excité ]^ les Anglais rëfugîës dans ses ëtats^ équipa une 
flotte nombreuse, pour aller délivrer la Grande-Breta- 
gne de la cruelle domination de Guillaume. Le roi 
d'Angleterre se Mta de réunir autour de lui uil grand 
nbn^bre de Nonnands^ imposa anr les terres une iaxé ' 
triple du danégel^ ordînailTe^Net, pai^ luKemeAtrebièii 
digne de son tei^ps ef dfe son' carafctêre, il fit ravager 
tout le NoFthumberland , afin que les Danois ne pussent 
y ti:ouyer aucune subsistance. Le roi de Danemarck 
Ipenonça à son entreprise j et Guillaume ' fit jpayer auic 
AÀg^aîs une honvelle ta^e, à roccaaion âelaeévément^ 
dans laquelle il d^nna destines à «on fils' fleuri^ et , 
fit chevalier. •* .• * 

Pendant le règne de la plupart des rois saxons, c'étaient 
les éVêques, les abbés, ou d'autres ecclésiastiques , qui 
donnaient l'épée aux jeunes guerriei^^, et les disaient 
cheyaliers dans Une aorte de cérémonie religieuse. Celui ^- 
qui devaft reCeToir cette «eispèee de c^onsécration passait 
un jour ét-uneUtiit dans le jeûne et la prière; il com- 
muniait ayant son épi'c pendue au cou; il la déposait 
sut l'autel x le prêtre la bénissait, et la lui rendait lors- 
qu'il avait juré de défendre Téglise, la patrie, les veuves 
et le8,<n:plielins. Les Normands ^rejetèrent ces c<Mmo- 

'^uSes comme trop peu militaires; mais insensiblement les * 
braves de tonte murf»pe contractèrent cette obligation 

. sacrée de c«ni battre pour son pays , de protéger l'inno- 
cence, de- maintenir le ;faible contre le fort ; obligation 
;sî nécessaire poilr tempérer les maUx de Panarcbie et de 
i9f tyrannie féodale; et la tutéiaire iBSiitution de la chë- 
^erie fut consacrée & Pjionneui^, "jpœ la sainteté dea 
aermentsw - , , . • 

'Xe pouvoir de Guillaume n'avait plus de bornes; il 
disposait, suivant sa volonté, biens même des Nor- 
iliarid^'Presqne totià lès nobles^inglais iavaient été bm. k 
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^ mo|i:y<m.empri80imë8, oa.e;}cil^$ ceux qui respiment ' 
encore Pair, de leur malheareuse patrie craignaient à 

^ ' chaque instant pour leur me* Edgar Athelin était chéri ' 
de tous les Aiiglo-saxQjis : la jalousie de Guillaume ren- 
dait chaque jouj^ sa position plus dangereuse. 11 deinau^ 
au roi. la permission d^aller en Palestine. Guillaume-sai- 
sit ayéi empressement cettç ocqasion Péloignerj il.lui 
donna tout' l^ai^ient nécessaire pour son. long Toyage: 
et tlWst à rétaarquier qùe Porf'voît déjà se^ ïiwnifester * 
Tcsprit des croisades. Ce ne fut j^as seuleiuouf coin me 
pèlerin qu'Edgar Athelin voulut aller visiter le tombeau- 
Jt^us; il partit en guerrier^ à la téte de deux ceuts. 
' nobles apghûs dépouillés de leurs pr<9priétéS| pour al- 
ler Combattre les ennemis du Christ , sur les bqpds du 
•Jourdain. : ^ * ' 

/, Le départ d^Edgar Athelin aurait rendu la tyrannie 
-» •'4?^**^^^^'™® encore plus audacieuse, si elle avait pu le 

'. éevenir davantage, et la nature ajputait ses fléaujcaux 
calaûiitésde la Grande-Bretagne^ Le- 6 awîl 1081,9 un • 
trembleteent de terre en avait épouvanté les habitants; 
en lOuG, des averses extraordinaires tombèrent sur l'An- 
gleterre : les pluies y furent si longues et si abondantes 
que les vallées et les plaines furent inondées j plusieurs 
Tillages furent submergés. La famine succéda à ce dé- ' 

^ 1 ^"^tl^ ^^^^ détruit- les récolte^; des maladies.- conta- - , 
gieuses succédèrent à la famine.* Des hasards' fun^estes 
allumèrent des incendies qui consumèrent plusieurs vil- 
les : près de la moitié de la ville de Londres fut briiléej 
et la belle église de Saiint-Paul fut la proie dçs.âammeâ*. 

Cependant Guillaume voulut faire revivre oontre .Le 
roi àè France- ses prétentions spv le Vexiff franoais^^^» ' 
suivant certains historiens 9 Ise venger du ravage que la 
garnison de Mantes avait, par ordre de Philippe, porté 
' ' dans la Normandie, peur punir une iij suite faite à Louis-' 
le-Gnosy hls d& Philippe^ à ConâaUs^ainte-i(onoxifiei 
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i-lffanite d^une partie d'ëo'hecs^ par Henri , le pla» jeûne 

dès fils du conc[ULi aiiL île FAngletetre. Quoi qu'il en 
soit, avant de commencer, contre Pliilippe , l'entreprise 
qn^il pri^parait) il était à Rc>ueiiy occupé à faire des re- 
mêde^Jïpur .tâcher de diminuer F^^^^® emlMAipoint . 
dontt . if «était surchargé. I^ous ayons Ta 'comment unè 
plawfterié dn roi Philippe, qui lui fat rapporté ^ 
irrita son coiu i oux. Nous avons dit sa répônse. Il réunit . 
une armée nombreuse, cnUa dans i'Ile-de-Francc , prit 
d'a8fiauâykît''TiUe de Manies et la brûla^ les églises même^ 
fariKdï obi&umëes) et un grand nomhre d'hahitants qui 
* 8^ étaient réfugiés ^ tronvèrent une màst affireasél * ; 

(1087) Cet moendîe d'une vQle dont il Venait de s'em- 
parer, est l'image de ses conquCles et de sa vie entière. 
Mais cette fois les ilammes qu'il avait allumées s'élevè- 
rent jusque à lui : on dirait que la justice divine voulut . 
donner aiuc .dévastateurs et aux tyrans une^ grande' et ' 
tei^r9»le leçon. . I- ' . . : - H 

Mantes hrûlait encore lorsque Guillaume y entra en 

triomphe. Cette insulte au malheur ne reste pas impunie. 
Le cheval qu'il montait met les pieds dans des cendres 
ardentois; il s'abat si rudement, que Guillaume est jeté 
en 4vaat, froissé avec yiolencé et blessé mortellement : 
le iroî est forcé de retourner à Rouen. Deux prélats, 
' Gilberf, év^ue de Liisieux, et Goulard, abbé d^ Ju- 
raiéges, que l'on regardait comme les deux plus Jiabiles 
médecins de leur temps, ne négligent rien pour pro- 
longer les jours du roi ^ mais leurs soins sont inutiles; 
ils sont obligés de lui déclarer qu^il touche aux portes 
dè la tombe* Guillaume e^tend'âôn arrêt avec ferineté r 
mais àl^inslént tonte sa vièse déroule devant lui; il frémit ^ 
de ses crimes. Il croit voir au-dessus de sa tete coupable 
,1a foudre vengeresse : la terreur entre pour la première 
fois dans ^n âme. U espère cependant (^ésarm^r la colère 
CléleSte, $ il espère expier par de pieuses largesses ses vex%- 
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lions, ses injustices, ses brigandages et tout le sang qn'il 
' a'vfersë ; il dicte un testament 5 il distribue une grande 
partie de ses trésors aux églises, aux pauvres, à ceux 
qui ont le plus souiFert sons son règne.^. Il véy t qu'on 
^ rebâtisse cette ville de Mantes qu'il a détruite. U donne 
< à Fabbaye de 9aint-Étienne de Caen, qu'il avait fondée, 
. les chandeliers d'or, le ^ice, la couronne, le sceptre 
. et les autres ornements royaux qui ont servi à son cou- 
ronnement. Il fait ranger autour de son lit de mort le 
' second et le troisièi^ie de ses enfants, et un grand nom- 
bre de seigneurs qui étaient accourus auprès de lui. Il va 
• leur parler pour la dernière fois. Les historiens con- 
temporains ont conservé ses paroles solennelles : qu'elles 
fassent à jamais trembler tous ceux dont la main crimi- 
nelle voudrait saisir ou retenir le pouvoir arbitraire î 
Dans oft jnoment suprême, combien d'illusions sont 
^ évanouies pour Guillaume I il ne voit plus que la posté- 

rité menaçante, et le roi des rois qui va le juger* Bcou- 
tez-le , il va chercher à j ustifier sa vie ; il va implorer 
l'indulgence des hommes et la clémence de Dieu. « Je 
» tremble, dit-il d'une voix émue, quand je pense au 
» tribunal devant lequel je vais comparaître, et au, 
» compte que Dieu va me demander de tout le sang ré- 
» pandu pendant mon règne ; il a duré çinquante-six 
» ans, en Normandie, ou en Angleterre 5 et il n'y a 
» presque point eu une seule année sans guen'e^ je n'en 
» ai pourtant été souvent que l'occasion, et les auteurs eu 

» devraient porter l'iniquité Tout cela s'est passé 

» avant ma royauté ; elle n'a pas été moins traversée , 

» et il n'y a pas été répandu moins de sang Quel- 

» les sanglantes batailles n'a-t-il pas fallu donner contre 
» le perfide Harald, contre ceux d'Exeter, de Chesler 
» et de Northimiibrie, contre le roi d'Écosse, les princes 

» de Galles, les Danois, les Norwégiens ! Quand 

» je pense au sang que mes triomphes m'ont coûté et 
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» aux oïlaraités. qu'ils ont causées, je n'y trouve que 
» sujet de m'hurailier devant Dieu , dans la crainte qu'il 
» ne m'en punisse, et je conjure mon clergé d'offrir ses 
)) prières à la majesté divine pour obtenir mon pardon. 
» Vous savez, continue-t-il, en se tournant vers les pré- 
»> lats, combien je vous aime... Le feu duc Robert, mon 
» père, avait fondé neuf monastères pour les hommes et 
» un pour les filles ; j*y ai ajouté dix-sept abbayes de 
» religieux et six de religieuses ; je leur ai assigné des 
» fonds suffisants pour leur subsistance... Plût à Dieu • 
» que je n'eusse pas de reproches à me faire sur le reste 
» de mon gouvernement ! je ne pleurerais pas le sang 
» que j'ai fait répandre dans la ville d'Yorck et dans le 
» nord de l'Angleterre , où la rébellion des habitants^ 
» jointe aux irruptions des Danois, attira mes armes et 
» me fit faire un bûcher des villes et des citoyens. Mal- 
» heureuse vengeance, s'écria-t-il en versant des larmes, 
que vous me coûtez cher ! Peut-être encore n'ai-je pas 
» traité mon peuple d'Angleterre avec autant d'équité 
» que je le devais, et ai-je au contraire trop favorisé mes 
» Normands... J'en demande pardon à Dieu et j'en té- 
. )> moigne mon déplaisir à mon peuple. J'ai pris garde 
•I) au reste de lui donner de bonnes lois et d'assurer son 
♦> repos par les moyens les plus propres et les plus lé- 
' » gitimes... C'est en cela, dit-il à ses deux enfants, que 
» je souhaite, mes cliers fils, que vous suiviez mes 
» traceâ) aussi bien que dans le soin que j'ai pris de 
*ïi l'église et de la religion... 11 ne s'agit plus que de 
>> partager entre vous mes bieus et mes états. » Il désire 
que leur aîné gouverne le duché de Normandie avec 
sagesse et modération 5 et continuant d'exprimer sa vo- 
lonté dernière : « 11 aura affaire , dit-ily k un peuple 
.»-,qui ne veut êti-e ni opprimé ni flatté; et un prince 
» -^li^il craint et qu'il aime peut tout espérer de la va- 
leur de celte belliaueuse nation. •H- v;/.'. ,,. v*. V . 
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> Péawion royMiiiie d'Aiigletemy ce ii^t^oiniC.iiâ 
» patrimôme dônt je puisse disposer. Ç'êét je-^Mftf des , 

o> batailles qui rae l'a donné , en bi^nissant mes ai^es. 
'>v Piiisse-t-il , mon fils, dit-il à Guillaume, vous y 
»/ faire succtkler, vous qui m'a?ez toujours été obéi»* 
» jBà^tl puisse-^t-il .:0:OQ«- iisure< àasçpir sîif 1» li^ni^giiff'^. 
»''iiia->iaoiir ya laisser ^Tia»tât. et tQiù';'& 
3 .l'Angletçmt Avec 8ag$sse, et jiistlçej^ pour Tiêgner avêp ' 
*» glôiré et wndre 'viw siije<s heureux îl% Il ne peut 
alors retenir ses larmes. Henri , son troisième fils , 
s'approche de lui. « a-t-il donc rien pour moi^ 
<)^''inûtt pére, lui dit-il en pleurant^ et- ne, me réserva 
»"ymÀ:vwoi de. tant d'élats que yoas pàrtagez entré mes - , 
» <]fêu^-t!nës ? ^ Je. Tons donn.tf cipq. mille - marc»^ de 
» mon argent, répondit le* père. — Eh î que me ser- 
» vira cet argent, si je n'ai pas le plus petit espace de ■ 
» terye ? — Consolez- vous, mon lils^ un jojir yous .rè- • 
» gnerex sur .de vastes étals. » -» • - - 

Pensant ensuite combien il était iinpQrtaiit:'^^iiici< sqh 
successeur précédât ou suii^t de bien prèsUà'iïooyelle' 
de sa mort dans la Grande-Bretagne, il fait approcher 
Guillaume j il lui donne une lettre quMl a voulu, qu'on»- 
écrivît à Lanfranc, archevêque de CanlorlD^y ; il l'en»»" 

• " • , 

brasse tendrement, et voyant^ «H gu^q^ sorte,.- «n»\ 
Toile^ la vérité que lui montre la'mo]i;t qjtii, séance': 
. « Partez,lui dit-il^monfils^ ildsfe ten&psde^o^»)séparer«^ 

» Je suis contetil de votre affectîbn et dés devoirs que 
)> vous m'avez rendus 5 laissez aux auti-es le soin de mes 
» funérailles , des soins plus» importants vous appelk|ijt . 
». au^elà de ia jner * aHe^-^- montrer aux Aii^aîs'leùjr' 
» nouveau sottvera^. Sooy^ii^-rous de nte8*^demièré<^ 
paroles pour Içs gouvernêr^aveo donceçif^ ctrsongeï 
» moins à voùs/ën » faire ^aindre qu'à vous «n faire, 
» aimer. » Il ordonne qu'on mette en liberté tous les 
prisonnier^ arrété$ pour^des.insurrectionsrAtt gomment 

~ ,* ' * 

»*«••' , - *■%# 

V • * / ■ t » ■ • . â 

* . ■• J ^ • • V • » . . • , 

• . » . ' , #« \ • 



' JiQiiizeci by Google 



. TREIZIÈME ÉPOC^ITE. lo42-^ 1002. sJi' 
» ponrrais-je espérer, dit-il, que Dieu me pardonnera^ 
• » si je ne pardonne pas à ceux <jui mont offensé ?>>' 
Il voulait cependant excepter son frère utérin, Vé- 
vêque de Bayeux 5 mais le, comte de Mertain, frère de 
^ l'évêque, et plusieurs autres seigiieurs, intercèdent en 
faveur d'Odon. Guillaume cède.- « Je vous accorde sa 
:.-» liberté, leur dit-il; mais je le connais mieux que vous, 
.» et vous vous repentirez bientôt de m avoir forcé d'ou- 
» vrir les portes de sa prison à un perturl>ateur du repos'- 
» publicé » Il sesou vient d'un Baldrick, qui sVtait retiré 
^ en Espagne sans sa permission , et dont il avait confisqué 
- Içs biens j il ordonne qu'on le rappelle et qu'on lui 
.rende tous ses domaines. ^ . . - - 

.Guillaume se montre grand à l'aspect de la tombe: 
'jnais comme s'évanouit en un instant toute la puissance' 
du despote le plus redouté \ ' ^ . 

A peme Guillaume a-t-il cessé de vivre , que tous ceux; 
^ qui l'entouraient l'abandonnent et s'empressent de s'éloi-r 
gner. Ses domestiques le dépouillent, ouvrent les cabi- 
. nets et les armoires, emportent tout ce qu'ils peuvent 
.élever. Un bruit sinistre se répand dans la ville: on 
yannonce qu'une armée du roi de France approclie de ses 
^pmvs. Les babitants consternés ne songent qu'à fuir. 0ns 
.parvient cependant à calmer leur effroi. L'arcbevèque 
.-ordonne que, suivant la volonté du roi, le corps de 
.'Guillaume soit transporté dans l'abbaye de Saint-Étienne 
Xle Caen ; mais personne ne veut se charger des frais de 
funérailles. Les fils du roi sont absents. Le conquérant 
d^J'Anglelerre , le souverain de tant d'états, le chef de . 
^nt d'armées , le possesseur de tant de ti'ésors , le fon- 
fdateur de tant de temples, va manqiier d'un tombeau. 
Un seigneur normand , nommé Herluin , avait reçu des * 
bienfaits de Guillaume ^ il ne veut pas être un ingrat ;-il 
se charge de toutes les dépenses du convoi funèbre. Il 
fait mettre sur un cliariot le corps du roi. On conduit 
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1^ listes dé 'Gail)âiime .jusques a Peijibpu^hiirQ d6 lu 
Seine ; un- yaûjseau^ les r^it et Jes; Jporte à quel^tiè» 

lienes de Caen , où on les pl^ce sur second chariot. 
Cependant les évtques et les abbés de Normandie sont 
.honteux d'avoir délaissé let .corps do Guillaume , dont ils 
oxriT.reça leurs bénéfices. ^ ou. tant de présepb^ ils se 
* f éuniçse^t à Ca^ pôilr <s^ {kknéiraiUesi^ Lf^vâ^ae; d'Ér . 
'inpepà.'ptono'àtBe mi^^iSGcniTà ; iLçëfêford Itk TÎotourès da 
roi. Mais quelle n'est pas la force de ce sentiment de la 
justice qu'aucun préjugé, aucune erreur , aucune crain- 
te^ ne peuvent arracher du cœurde- l'homme , où l'a,^ 
grav^ l'auteur de la nature ? Au moment où le roi W * 
ètr^ destcendu-daiislii tombe , nné yoix s^élèye -4^ inHkti 
de la ïâulè^^ un ^o^nùtiid^ noimiié. Ascelin , sfâtaBCe : ' > 
« Je m'oppose , s'écrie-t-il , à ' i'inbiiiiMltioh de Gtitt« | 
» laume. Ce fonds est à moi ; c'était la cour de la maison | 
,)> 4e mon père 9 que celui que vous voulez y enterrer, 
V usurpa pour y bâtir cette église : je le réclamé , "èt j^:- • , 
» TOUS d^end^^ dé' la -part éé Dieu^ d^y^ déposes sî^a . 

corps. » UaiisemBlëe snrptise'suspend' k «^^ë^tfooi^^ 
On se concerte ; on compose àveo Asoelm ; oi^lui renïet • ' 
soixante sheliings poui^ la place du tombeau ; on s'engage . ' 
à Lui donner un fonds de terre équivalent à celui sur 1^- 
-quel Péglise a été bâtie. Il retire 3on opposition** 
. jnrofère les dernières prières. Lcf o^ueik ]0ntre dans^lfi . 
«tombe ; un dioc feit a^parer les pièces qui le compose^ ^ < 
evle cadâyre rëpaftid une odeur si Infecte que , imal^lN^ ' 
tout l'encens qu'on s'empresse de brûler ; on est forcé 
de hâter la terminaison des funérailles. Ainsi s'évanoui- 
reni , pour ainsi dire ^les re^ê;^ périssablesde (^uijilsiime : ' .' 
l'iûâexiblé p64tténté<^iise'Frera:sa mémoire ^ .pouif ^^ét^ ' 
lieue leçondesroÎBf'etdes peuples* - ** , 

' •Dès/que ^uîllaume-le-Roux ent appris -en^Anglet^ri^ 
la mort de son père, il crut convenable de la tenîr 
secrète > . et de^ prendre; les. içesureys. «les. plus^ propjpes à 



lui assurer la couronne de la Grande;Bretâgne. La 4p'et& • 
dé son caracière. Payait Tendu' odiéux ^ non sëâkment 
auk Anglais, inais eRCÔpp aiù^ Notinands. Mais Parcher 

' vûque Lanfranc , et'Eudes , le grand trésorier , le mirant 
-bientôt en possession de Douvres , de Hastings , de Peveu- 
sey, de Winchester, et de plusieurs autres places^ 
considérables et fortifiées ; ils le rendirent maître d'ailr * 

, leurs de tous les trésors du, feu Voîy tréaoic^ qui com- 
prenaient, sUiViant léa historiens , aoixente miUe liyres-^ 
at^dig en argent , A une inù^eiue quantité «le - joyaux 

*et 'de vai^élle pr^ciéuse. Guillaume-le-Roux en donna > 
une grande partie aux églises et aux monastères pour 

.s'attacliçr le clergé et les moines, et pour remplir les.' 
^eri^ières iatentio^ de'sçu père,: et il en distribiia à desL 
soldats :un<d autr# grande portion.' LànËranç eoiifiottà^ 
ayec beaiicou|) d^habilètSf , de prëparér là esprits hit '^ 
faveur dn ptinoè , et enfin il assembla un grand nombr» - 
'dé prélats et de nobles à Westminster, où, avec leur 
■GonseAtemcut . il couronna le nouveau roi. 
' Les Anglais* crorent/peiidant^qa^lque temps qa'<^n 
^^tait tcompé âur le caraçiière^e leui^ nouyéau souyei^ain. ' 
Il panil. ne Vouloir suiyre'que les ayis de Lanfirafnc, qui , 
ptein-de sagesse' et de modération ^ désirait le bonheur de 

'la nation anglaise. Mais il devait bientôt montrer toute 
sa férocité. Il n'aVait que les mauvaises qualités de son 
père. Il était destiné à faite regretter un tyran. * . 

^ 11' ^eyak'Cdiitiikuef' (dette latte 'terrible du pouyoif, 

> arbitrmre des rois coiitre les pr^o^^iyes dés iiobles^ 'Ies 
droits du peuple et la^liberté de tous; lutté r^àrquâblé , 
quia produit et entretenu Passociation des intérêts, dei 
.volontés, dés forces et des résistances des seigneurs et, 
.des nobléii ^yéc ceux du peuple» ' ^ , - . • : ' ' - ' 

' . Ëtpouir péutoir mieui: juger dés^ottuse^r^ de Ta ààttirié^ 
et' làék effe^ 'd^Geteè^âsiM»ciàt^W si digne de^i^ttentîon des . 
^hommësil^^t^'etfidtffili^^^ 
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et des importants résultats de cette disposition dans le/ 

deux grands royauijties de France et de Germanie , il^st 

bon que .nous, ajoutions quelques obaerTations ;d'après 

phisieuiSL' ao^urs an^ais I à ce.que nous avon^s 

' \ . ^ ^poser Ae ror^anisatidu politique 4e rAngl^rre peii- * ' 

. . i* 'danlle règne aeâr Saxons> et surfont • Ter» '9a fin lleia 

. ' ^\ domination saxonne. C'est par ces nouvelles considé- , 
. • ' 

. . ' ' rations que nous aurons une idée plus nette de l'ordre 
;.' * . .- de choses que les. rois d'Angleterre ont voulu , s^rès la 
; conquête de^ Nornand^^ 
i 'ïies'Saxom .donnaient "aux primées dû^ 6^ 
■ * '^anx'h^itXerâ, présomptifs derlà- couronné le' tîtred'éiMçr 
^ h/igou d^œiheling, que nous avons vu porté par Eiigar, 
';. ; . le petit-fils du roi Edmond-Côte-de-Fer , et qui était cora- ,. 
« ' . posé de deux mots dont le premier siguiiiait noble^ et 

'^ntlesëocmd (tA^) signifitût iasnidu sang royaL^^^ - 
' . . Apl^ ees prinees yenaienl^ dajgui^ i'ordre politi^ae^ 

ègniag9hold oti che^ dé tbùte la inilioey ât le ôfioneeSor > 
ou chancelier. *■ ' ' ' ' '- ■ 

Au troisième rang étaient les ealdor-men , que l'on 
nommait aussi eynings ou kajf tiy/ûn^, eu l^tiu reguU ' 
(vice-rois); C'étâi^àJi les gouTenieafa deff^P^ 
des granides Tilles,' oJî' Çs comma^idaièiit aiix j^errjetà,^' 
.'dirigeaient iWminfstrattoit dé là^U6tt<^>sdu8 te litre 'de 
' grandes Ju6 liciers , chefs Justiciers y cl réglaient ioulids les 
affaires. C'est cette dénomination d^ealdor-rnen qui j chan- 
* ' . gée en celle d'aldernien, est devenue le litre des princi- ^ 
pàâx magistrats ^cqnseil.lep oU sésiïilîeurs de^j ksibit^f^ 
' • , oii do'la Boaràeoisie dès.vîllesV ' > " ' ' \ * 

\ ^ ' La dignité de eAri on de eorl,- introduite par les^ Da- 
nois, répondait à celle d'eaIdor-77mn , et est restée. aux' * 
, ' • comles, et â la troisième caté|;ptie des. pairs xictueis dvi. 
. .royaume d'Angleterre*" - v ' .* ' ' * ; ' 

Un schéci^dan8.oliàqiiecointé peroetait' les 
Jes* ailtre8:*«d]fbits' qui appartenaient à îà.'c6uro|ifie ,^et 
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véoevait pour fiontiaitenieiit uiiq aomme pru^eiitr gi^Im 
qu'îl^faîséit arriver dans 1% trésor du rdî. * ' 

^ "Lqs ihegnes ou thanes ctaicnt les nobles, aux princi- 
paux desquels les Noi'mands donnèrent le nom de ba- 
rûny ï^ avaieiU. tous le droit d^aasister au^c états du 
iroyaiifiip» Oa appelait ien&w^ in C4i^iie ceu?c fl|;ai tenaifen^ -, 
deà' fie& f^leva^ts ou mouYanla imniédiatement^u voïi 

A ies frèe-gocrnett éiBient lef- laèoareurs qur notaient; 
soumis ni à des corvées ni à des taxes. Les ceorles étaient 
les laboureurs propriétaires de leurs terres, niais qui 
fieraient des cens ou rentes, ou d'autres redeyances. Le. 
nctjoi' .de* burohrwitifn,^ ^lait donàé^ aux lio^ge^is 

-yilles goayeriiées par leiirs idArm^y ài]Lxq^^e«r Je^ 
Norinaiidè a|6iitèrent ùnfnakeo^ premielr magistral: V 
Mais voici une disposition bien importante et bien 

.-remarquable des lui^ fondamentales saxonnes. Les Inar- 
(!;haiïd^ avaient l'ait trois voyages de long cours, et 
propriétaire» qui possédaient assez 4'^rgent:pour léûf ' 

.aubsistaitcë et cèUe d^ leur &mille, et pour paraitre 
cWreiiaBlenièiit II la.. Ville ou "ft laoour, passaient de 
droit dans le corps des lhaues, et en partageaicut les 
titres et les honneurs. - ' ' ^ • 

, Une eour de dix [tytfd/ig cçurt) jugeait içs différents . 
€i4es délit% des babitauts de leuj^ territoire , qui rehfer- 

\iàB&lC ^vt^&»ts.ovL , oi^^Aemjfeat» Jraiics de cent 

• acréflr eTiâtiin^Iies pôriBa répondàtent^Kvilemehf de leiirs 
fenfai^ats, les maris de leurs femmes, les maitres de leuis 

,d9mestiques. ' • ' '\ 

' On appelait de. la cour. des. dix à celle des cent Ç/um\ 
.<2i!9f?^ ccp^n^), qui' T^nferm^ fiefs ou ténemenlà 
fntéipj. Gj&tte c6uv ôka cent'-ài^ téanîssait chaque ^qîs*^ 

' ^e éiait présidée par lé prjncipal ^eÀààf^ tkane" ou ba^ 
rou, assisté 4e Vévéque ou de l'a rchidiaçre^ çt des chefs 

/)i»eignenrs. ' ' * ' ' 

' Les jiugein^ntft. de .c^e conr pouTaiei^t ètre^éforimés 
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. par la ooor du comté^ è laquelle assistaient les ivkqvu» 
les autres memlures du haut dergëy les comtes ^ les tî- 
comtes, et quatre légistes dépntës, que les quaCre'^prîif- 

cipalcs villes du comté avaient le droit de déléguer. 
' " Et enfin au-dessus des cours do tous les comtés du 
^ royaume était la^coiu* du roi ^qUj^ le giand-juslicier pré- 
sidait en PalMence dû mcpaarq^e^ et de laquelle ^o^, 
* / venues la cour du banc <àxt p}i ^ et. celle des |»]âid8V ou - 
. \ ]^doyers communs. • t / " ' ' 

» * Il est essentiel d'observer premièrement que, par 
• <;ette organisation de Tordre judiciaire^ les citoyens 
_ ; pouvaient avoii^ recours. à q^uati^ d^r^ ^uccf^ssifs 4® 
/c*' Juvid;*'^^^? seconc^oiejri:, qti(^ décisions, ëtaiejit 
3Ô9piées''par de4.,jti^ 

condamner 'i'iiupu^ dâ ne pomt'9 lecoupa- . 

ble^ ét desquels sopt^ireniiç 4^s ji|i^s.actuèls d' Aug^t^rre ' 

V et de France. . ,< . 

A- > - ^ ■ , I^a^ puissance législative ix'sidait di^ns le roi et Je^ états, ' 
r ç^4st-à-dire dan& l^^^ 

rnycei'geipqi, pù unit^ia^^^noi'^ assemblée à^ *àf^i^^ 
vX'^'worien anglais, QujÛiittiaev'Sonimerset deJKfalmesn 
» ' .*bûpyj qui vivait dans- le doussièmê. siècle, l'appelle 

' . ralis ee/iaius et populi conuentum, est cette réiinion - 
\ é ■ ^ à laquelle les Normands ont donné le nom français de 
' \ ' - pairlemeut* Ckapun do ses membres; recevait le titre de 
J , »^ ' ovL^iifise^mqn, boi^ime sage«.. L^!iarcheveque Alat- . 

thîet^ I^ke^y 'et d'autrés. idâglaiS| oigit désigné ,cn.âata ' 
' V ) . ôu-céltc assemMéëi^ënérale par ces môf»: « grand conseil 

'>V des évêques, abbés, des lidèles grands du i-oyaunie 
» et des peuples; » conaUium niagnmn epi^ccporum^ ùh-^ . 
bdtum 9 Jfidçlium proc^ruapi et ^opulôritm» ' , . . . 

. Qa, a ài^nni le nom «n^^îs de treeiho^va ^j]^ n<^m ^• 

\ reê ^ .pptimeUéê ^ inàgnatèi, nohihs (chéîs pi'eiîuers da * 

\ . . ; , l^<^lal, graaçjsj^ magiials, uoblea)^ non ^eulument aujt 

I » , .» • •• • , ' • 
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iluaaues, mais aux propriétaire» des terres teaiiès en 
franoalleu, comme celles des leudes de France, sous 

le règne des Mérovingiens et dos Cailovingieiis, et qui 
n'ëtaient soumises ni à des corvées ni à des redevances 

. env<}rs le roi on envers des seigneurs particuliers* 
€jés . députés 4m TÎUes étaient iq^uelquefois appelés 

' pfocuitiipr^^ procureurs bu procurateurs dçlewjc^pi- 
àiunei). * . , ' •*•'.'•■. . * . 

Les états comprenaient , non seulement les évêques el; 
les thanes, qui ont formé, quelque temps api:*ès la con-» 
quête, la ciiambre haute ^ sous les noms de pairs spirir- 
'^uels et temporels ^ 'mais encore les /députés do yjillefli* 
et.4e9 pnopriélaires de terres ijrancliiesy^et'deé 'free^sc/t-^ 

'mefi, lesquels députés sè, éont isé^^içésièès pi^eniîers pour 

.Gpmposer la' chambre des communes- * ' • ^ * ' ' ' 
On voyait à la. fin des lois promulguées sous les rois, 
saxons c^te formule : « Tel a été le sentiment de notre 
•»; sÎEttgneû^ (.Qi^ lord, lè roi), et de ses ivise-merif î) ou^, 

-su^v^ ,19 traduotiott du sai«^n;t antiquaire an^laiii Lam:* 
Ji^ t'Hi Tel a été raTl9*!des pairs ^pirituds et tonpordsy 

• )»rét)4SÎ9 députés des oôikimunes )i;^«t il. parait que 'leé 
bourgs re'duils à une très-faible population, et qui con- 
servent encore le droit d'envoyer des députés à la cliam- 

des pOmmUnes ^ ^oui^s^Ueut d^. ce droi t avajlt Fépoque 1 
*^'â^)e^tr^..de :ooiiquète qu'ils. ^'<ont été ruinés^ 
qu^aù 'mftii^ft de ses dâaslres ^ et'jqu'ib^ét^nt ^yant ceg 
caiatnitÀi assez florfasaiits pour aVoîr des procurateurs; - 
* Une charte d'Édouard-le-Confesscur se termine par 
ces mots : a J'ai fait lire cette charte eu présence des 
ai <éfrèqu^s,/des abbés, des comtes, de toutes les per- 
% éùi^ûteè Gônsidérahies • de VAugl^t^rre y, et: d^ toui .1^. 
t/i» peuple qùi /Fa •entendue' et.^- lire |; » 'Cdtr'aiH ^çpixù^ 
pis , àhbaHhn^if 'càmilihus , et omnibus optinuU^ûa^Jàh: 
,^lict y omnique populo audiente ei videnle, ' i 

* ! Dans .u^ <auLi^ charte, le roi ^gbe;L't : •« Moi 
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.3» EgWlyToiies Saxons o«»tdeiilai£K^ avec la peni|i»toii 

» et ie'iBORSenteiïiént dô^ toutè notre nation. <ît, de Fayis • 
. » de toute notre noblesse. » ' ' . 

Tels étaieat les principaux éléments du gouvernen^ent ^ 
et de l'organisation politique qqe Guillaume I**^, avait < 
trouvés. (élaMîs dbnâ la Grandif^Brjsifigne* . . .v" 
. PrCTdtfQt' qUo' 'son ffla;GuiUaui)ae:le-Ron:fc., tâchait âé 
VaQetznîr' snr le trône €^Ang1eterre^ Rcivèrlysoni fib* 
. aîné , gouvernait la Normandie, * ■ ' * • ■ • 
- Lorsqu'il eut appris à Abbeville la mort de son père, 
Robert noai^ha ver»^ Rouen, et fiïi pess<?ssîon du duché ^ 
éaii8; épr0AVeF d'obstacles.;' Bràve ei liabile. capitàine.. 
c^QimérCïiiâlaùinflrsoh père , mais d^iîïleuliâ bîeajliff^T'^' ' 
"rerit-;dii conquérant, il itaitfranc, cdnmnt, ^umaih et 
généreux. Son oncle Odon , l'évêque de Bayeux, était 
son premier ministre; mais ce prélat désirant une plu^ 
grande autorité q^e celle d'un ministre de Normandie^ 
pàw'ifen Angleterre ^ où, yf obtint de' ^ofrneveuGuàUaiit ^ 
't|ie4^-RdAr^Ia rëstitii^iMi 4^ bienrqiiç GiHllaaiiie « 
lui' avaft ôtés* H' parvint même bf^t^t à avdfr la coi^-^* 
fiance du nouveau roi;'^riKiis il n'en forma pas moins le 
projet de le détrôner, et de mettre à sa place Robert , 
soys i$ nom du(j[uel il e&pérait régner -sur la Grande^ 
ÎBretagne» ^persuada aux lIoraiiiàMla', qm .ayaietiilL^'dea, 
Âerrés'tïn Ndrqfanâie et'iJanslaG^ttide^fttetagne , -qu'il» ■ 
^ne pourraient se regarder comme paisibles p0Bsesi9eBii|'' - 
de leurs domaines tant que ces deux pays n'obéiraient 
pas au même souverain. Il fit valoir auprès d'autrea^ 
];iommeà puissants la primogéniture , les vertus, et * • 
^ipeipalem^nl la libiéii^ilé ' de Robert. . 11 motitra. Fà4 ^ 
'•Ti(|iein,e(lit d^ priiicer ;àcuc seigneui»' anglais ,'dénoui)-- 
léf do leurs richesses , oppri^nés , proscrits «t htunili^ ^ ' \ 
comme le «changement le plus favorable \ leurs, inlé- > 
vkX&C '■ ' V" ' ' ' ' *■ ■ 

' Tou^s <fiftfi,inainaatioiu- 09(^.^ plus pan^ succès* 
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Robert en reçoit la nouvelle avec joie, emprunte de son 
£rère Henri une somme li'ès-forle , pour laquelle il lui . 
' engage le Gotentiu, fait ^ire à sdù oncde qu'il ta débar- 
^t^e^Dr ÂjQgleterre avec dés troupes iKMnbre^ses; etnik^ 
. gjcwà liombre .de NWmands et id^Anglaîs jse «ralèTent.^ 
^0n compte parmi «uic Vëvèque de Qoutance^et son ne- 
ven Mowbray , Roger Bigod, Hujgues de Grandménily 
Montgommery , Pévêque de Durham^ Bernard 'de Ne- 
warck, Rogèr Lacy , Ralph Mortimer ; ils VempaYent de 
Pri$tol> de Batb^^de'BecjEléyy et des' jj^iû fbr^ pkces 
' dn'èoioië'de Wdrées(ery'd9 cùn\ de Leicestèr ef-dïe 
de;NorfbKi ^ ' ' v * • J . : . -) 

j.^ ' Robert lait une faute que Ton a de la peine à croire; 
il emploie en prodigalités et en libéralités anticipées 
Targent que sou frère Henri lui avait pF$té} et.^pec, 
l lequel il Heygit ie?er de^ ti^pés. GaiilaQme^« ^ae'^^liir 
crainlé'rond>dbdtfe atup'cbiiséijs dé Phabile Làn&aifc,: 
-promêt -ide diminuer* les- impôW sous lesquels gënàtît lar" 
' Grande-Bretagne, de supprimer' ou restreindre les péa- 
ges, de rendre la liberté de la chasse. Les habitants de 
Londre^^Qiit sëduil6 parliculièremeutpar ses promesses. 
Lanfranc .màintieftt , otf^i^iitiraitie presque tout le cUirgé 
.'*>ïid^'.ie p^i^ 'd^^^ Tou line ésçjidre tient la mer pour em- 
pêche? qti^ 'ttdbêtt "et* ses ^errîe^s ^e'tweFsent -li- 
: Manche. Guillaume investit son oncle Odon dans Peven- , 
sey 5 où cet ëvêque attend en vain de voir flotter sur la 
ïner les .pavillons du duc d& I^.6rmi]àiidte> Le siège est 
i j^ressë ayec force. V)évequé ye^it. c|ipctaier.-.0j|4 

^u^l.ae laiisse eonduire à ïloclieiter , oà presque tojia lès^' 
• ^c)ie£^ iies conjuï^ ée sont- reiifewés soiis les 'oïdi^- 
, ^ d'Eustache, comte de Boulogne. Odon a promis de leS 
/engager à se rendre. Euslache Tarrcte prisonnier, comme 
; traître au parti que le prélat lui-même a form^^ Le ro^. 
atoiegié la Yille* lies c6zijarës sé défisnden.tàyec 'ie'jlq^ 
< gncôx^coii^^ 

, ; ^ • • • " • ' -, 

• »•« ... * I * , ,4. 
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déclai» dâns là filacé tes oMigç à te teâdre. Us. i^oolieti- 

nent que de pouvoir se retirer avec leur» chevaux. Ils n€> 
peuvent ,pa« recouvrer leurs biens que le roi a fait saisir 5 
et Odon retient «& Normandie, où il re^nd «a<]^laçe. 



de miidàtrè. ' ^ ( . 

^jiiillaainé çependai^^ 'dtf la copjiiratioii-^q^i^ 

>aTait failli à loi enleyer ffanïoiirôfliai^, ne thit/acicidie des> 

promesses qu'il avait "ïaites aux Anglais; il se livra au 
contraire, sans contrainte, au caractèx'e cruel et, despo- 
tique qu^il ne crut plus avoir besoin de réprinpLer«.^Àu 
lieu^de^ diminiier. lés, impôjtSj^ il eti. ^Ëiblit d« ^las pné-. 
rëùÀ^ 'au li^^ de rendré }a liberté de Ja cliâsfli^, il fit ' 
publier ttite lin qui puntisèàtt dé mort toùs ceux 'qui 
tueraient urte bête fauve. Ridiculement barbare, il or- 
donna qu'on mutilât les eliiens, pour qu'ils ne pussent 
pas servir k-^es chasseurs^ Lanfrauc jcrut de?oir rappeler . 
aveb^oroe an roi, et . seft . jftçm^sjis èt devoTrs. Guil^- 
làdiae iai in irrité ,. cpie jtqffiX le crédit de l'arclièTèqae 
£ut 'bientôt' évatioùi» Làdfininc^ Vit avec donleiir tons lek * 
niaux qui allaient opprimer l'Angleterre, et, ne pou- 
vant plus espérer de les prévenir ou d'en tempérer la 
rigueur, il mourut de chagrin » vivement regretté .et dea ' 
Normands èt des Anglais./ ^ 1, 1 ' ^ ' • * ». ^ ' 

' /âaïUûttttié se vit Ayeof ki^e.dâiî^i^ '4^dnsipe^ 
• il n'oisaît pas tôilj<otir8 braver 'la t^notninée et la pOpula- • 
t'ité. Sa tyrannie n'eut plus de frein. Il lit faire un nou- 
veau dénombrement de toutes lès terres du royaume, 
^ augmenta les taxes , de tquti^ celles qui ne parurent 
pas àlFOiac été ^aljaées às^ bailit danS'Félat ^^^son père. 
«Sob'stjif^îce fi4, e^ccités et seepîidéépar un .^Ranulplie'.y', 
' ouflalpli. Homlnûrd. Cet in^mè 'conseiller provoquait é't 
dirigeait les plus odieuses vexations. Il était devenu l'ob- - 
jet de l'exécration du peuple. Ou ne put pas espérer 
4eKle faire tctmber sous le glaive des lois : on voulu^ le 
ftûl:e;^ir'pày as^ftteiitet^ 6ttl'sAtiii»^djgiiiû.lm 

/ • . . • / ' . • • . » , 

.1 , . -, ' * . ' ' • . » « ' 
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stîûs le |)retexte de le conduire chez Pëvêqu'e de T.on- 

>id]:es. Ou cingla en pleine mer. Il allait Ire massacré; 
* -«ine tempête soudaine frappa de terreur les assassins. 
Ralph profita de leur crainte, les gagna par ses promes- 
ses, et fut ramené comme en triomphe à Londres, où îl 
•'yeçut de nouvelles marques de la faveur et de la con- 
fiance du roi. .. . ji 

Le clergé, courbé comme les autres Anglais sous la 
verge de Guillaume , éprouva un nouveau genre de 
'Vexation fioSg). Non seulement le roi s'emparait des 
uiinales pu produits de la première année des bénéfices 
•tacants, mais encore il en gardait les revenus pendant 
plusieurs années, et vendait ensuite ces bénéfices à ceux 
qui les achetaient le plus cher.v ••"» y.-';:»' 

Regardant son trône d'Angleterre comme bien raf- 
fermi, il voulut réunir tous les états de son père et 
s'emparer de la Normandie. Traversant la Manche avant 
qu^on eût pii soupçonner son dessein, et trouvait le 
duché sans défense, il s'empara de Saint- Valéry et de 
plusieurs autres places. Robert réclama la protection de 
son suzerain. Philippe raarclia à son secours; mais Guil- 
lâujue étant parvenu à faire abandonner au roi des 
français la cause de Robert , entra sans éprouver de 
résistance dans presque toutes les villes de Normandie; 
Le gouverneur de Rouen avait promis de lui livrer cette 
capitale, et Robert allait perdre tous ses états, lorsque le 
duc imagina d'avoir recours à son frèi'e Henri, qui, 
irrité de ce que Robert avait repris le Cotenlin sans 
vouloir lui rendre la somme qu'il lui avait prêtée, était ^ 
depuis quelques jours, à \^ tête de quelques guerrier^, 
Robei't promita Henri de tenir ses anciens engagements. 
Henri embrassa sa cause , entra à l'improviste dans 
Rouen, et fit précipiter du haut d'une tour le gouver- 
neur infidèle. Guillaume, craignant les forces des deu3Ç 
frères réunis, jprogosa, un aiTangement qui fut â!ccep^.] 



'-Rol>ert C4éda .au roi. d'Angleterre^ le .cojut^ d'£tt ^ Fé- 
«amp, Cherbourg et quelq[nes aatres pl^aces Toisines de 
. }a 7ii)^;.'etf .GniUinyioè lui^^^proiAit^^ Fiiider à jsonmeitre 
le Main» qui s^étiâtrînstirgé, Ae Tendre aux éèfghéurs 

iiunnands les biens qu^ib avaient possédés en Aiigle- 

* terre, et qui avaient été confisqués', de lui donner quel- 

, fiefc dans la (ii;aiide-firetagne 5 et les deiijt princes^ 
oonViprent eutre %upL qù^ikJ»^i|er^âe]atmatuèllei]ieutde 
leiirrëtats* "* • ,^ » < r[ . V. t'' .. - . • ^ ; . T ,^ 

' , IVIâts Hexiri 9 in^oont^rit d'att iraité ^ans'ieqael 809' fn- ' 
. térêts avaient été oubliés, et blessé de l'ingratitude de 
Hubert, qui d*ailleùrs ne paraissait pas disposé à lui ren- 
4r<s ^otentizi) ou à payer sa dette ^ réoinit de nouveau 

• iq\ielqae$ troupes 9 ^tsihprit le château du M<^nVSaiut- 
MicImII ftobèVt !Dt Guiilaume aasiégèrcfiit èé dt^toeii «lùë 

' éu^ nne irocJuB^efloarpée , baignée d'un côté'pàv les eâUx de 
la mer, et enceinte de Pàutre par les marées. Le sîége,»' 
ou plutôt le blocus, dura long-temps, Henri. manquait 
d^u douce; il allait être jréduit q se rendre.. Jl-.fait de- 
inander de l'eau dQUçe' à KoberU Lé duc permet à lar^ 

; gwrnî^on d-empDrter dans ,1e cli^teau âuUmt'd'eai^ qu^^- 
vibudrtktt.i et il .enlFoie «u^ t(mn^tt de "vin t l^éixrl.- Oa 
aime à voir la boUlé d'un frère répondre à la confiauce 
de l'autre; on se complaît dans ce noble et touchant 
témoigu^^e^ sentiraeuls généreux si rares au milieu de, 
la- barbarie ^. et bu n'enipi.*ouve que plua d^ «peine àqrap-^ 

' p^lj^ qop, l^ittaume bUilia-IiEi conduite de Robert^- 

Le châteati cependaiS ée rendit dpï'èe.une longue ré- 
sistance. Henri «e relira* en Bretagne, où il fut errant 
pendant plusieurs années. Edgar Athelin, qui, revenu 
de la Palestine en JHoçmandie^.avaitprisle parti de Henri,-, 

. fut.bànni de cette pcovince, ainsi que de>-l9 Qrande-Brélst'' 

jpdéâi et .obligé de se xt^jxev .en 'l^esuse. . , ; * 
' Vert l^iemp^ dè èefte guerre dct Normandie, de vie*^ 

^lentes Ibeinpêtes ravagèrent l' Angle te^xe qu'un tremble-. , 
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méntHle torse avaitagitéçi et t>)i!i line ioudallie -cori^nieiiéé 
:avaiifaitpërîr]iiiifi grande pariië des beatilkax* Plusdeiij: 

cents maisons de la ville de Londres, plusieurs églises , 
et raème nu^ partie dp la tour d^^Ue oa^italp lurent dé- 
truites. V . * ^ 

Cependant Malcolm , r6| niwn j. ,ypi^j|iit profite]; ^ 
de l'ab«enoe de Guinaamey arajl ^^a^ugÉ^itjfi^ 

"pour marcher contre Malcolm^- et engagea Robçrtà le^ 
suivre dans son expéditiuii. L'Ecossais leur fit dire qu'il 
éisât prêt à rendre liomra^ge :pour. 1q royaume ou la 
priacipaii^té de Ciimberland; mais qu*îl >ie devait cet . 
hdinmage.qu^à Robert. Sb,aîné;de<Guiilatijr»eI^'r^fiti^ 
inëe ^Lt^lavflO /^iaît trèaTdiminués 'par 'le^ ntala^iaay-J^ 

- fatigue, le défaut de subsistances; là flotte avait été pres- 
que entièrement détruite par les tempêtes; les Anglais 
étaient -découragés. Le roi d'Angle^rre crut devoir faire 

^ des propositions de^paix, et engagea le di^0 son frèHsi 
aller<. lui-^iéiiie Ie« pprléi: à Maleoliii.;|ii^!^ 

.^;r^uj:.tri^-bieii Robert^ lai di^. qu^eii^^taiihii^ îW^l? 

■prrànde-tBretagne^UaVaitTOtdnf^ireuiiediTersion en sa 

'^faveur, mais que puisqu'il s'était arrangé avec Guillaume, 
il était prêt à traiter. Malcolm rendit hommage pour '1er 

c'Cuinberlan^ au roi d'Ajigleterre.^.on lui promit une 

. Mume anniieUe de^d<fu;e&iiiArC(r(d'6r» £(^^ 
rëcdiicilia avec Qfjtlllattme^ et le 'sabnt ài I^jMtjhS!^' inaîM 

. bientôt Robert ef 'lai, jméàoiitfikitt de Guillauitie^ repas- 
sèrent en Normandie. * ' ' • ' • ' ' 
_ Le roi avait éUbli de nouvelles taxes; il s'était attiré de * 
plus en plus la haine et la malédiction de$ Anglais et de^i' 

J^ojmiÀndsrU f Ut attaqué à Glooester d'iuijs mamié dan- 
gereuse. AngUiis'^DrttFeiit que leciel avait exaùc^etti4 
vœujç. ï.e ri)i lui-même ne doiitapas quie sa nmladiô^e'' 
fût mortelle; il donna quelques signes de repenj.ir; il 
promit de ^ouvertier ay^ phis.de justice ^ ^1 nomma/ A 
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la' jnrièrè évé^ues^ aux sièges .^j^iaèopànx tj^û^îl ismt 
Ikisai» vacants, pour'en petdeTOÎr' ^Itts long-temps les 

revenus; il donna rarchevêché de Canlorbéry à An- 
selme, abbé du Bec en Normandie , et qui se trouvait par. 
liasard en Angleterre. Maîs.à peme eut-il recouvré la 
jMtiitéy ga'il redoubla sçs yexs^om; il Bt rentrer dans 
lés prions ceux auxquels i) àv^it tendu la.libert^^ il sé 
plonge dabs 'lad^aubliis; Il i^mplit 1^ ^irAuniiits de 
juges corrompus; ij ne disposa des gouveraenientï^u^'eiL 
faveur de ceux qui secondaient et imitaient le plus se3 
violenoe» et ses* extorsions : il n^aecord^ des places ou des- 




et à l'humanité : et pour melw^le tomUe<à sa t^^taimîe,. 
il interdit la sortie du royaume aux victimes qu'il écrasait 
..sous le poids de son féroce despotisme. "'''^ ' 

ËUes'^unàent prinçipalement volé vers celie l^cosse^ 
dout les ni*o1aitagneS) les le'roi Içur ^liraiteait: 

domië de palsibieiî asilés: Ii|alcolm lII^i,'qùtiagoùt^ 
était digne de coteimaBderîàtîétte Èère et g^ifiéretfse'ÉiScNMi^: 
11 régnait depuis plus de trente ans. Fils du iiiallieureux 
roil^ancan , il s'était sauvé en Angleterre, après l'assas- 
sinat de son père^ pour éviter }e fer du redoutable Maof^ 
' beth. Il n'arait j^as 'ôul^^ que non seulement il y ayâîl 
. étë iioçùètili, mais les gaerriéi^ d^Édoui^^ I*' Favaieaf! 
aidé à renverser le parifîçtaé.'Cè É^ble Macbeth avait 
occupé pendant près de quinze ans le tronc sur lequel il 
avait poignardé son souverain. Cet homme féroce et san- 
guinaire , 1 <|iie le géx|ie^,d'un grand tijgigiqué, le sublimé 
Sba^espeai^^ a condamiié à janïaîàij^îiJ^iMrrible sûuve^ 
n|t ^ avait ,' dî» Iç commencenleiil^ » rè^i^ 
faire ôiiblîer son crime par un grand ibi>mbré ^ .biett|i 
faits. Il en avait répandu sur le peuple , et sur les thaneé 
ou comtes. qui. rempliâsaieAl alors les grandes places ou 
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^ les premiers rangs de PÉcosse , et desquels sont descen- 
dues d'illustres familles de ce royaume. Mais il n'avait 
^ pas pu cuiitcnii' long-temps rimpéliiositt* de son carac- . 
tèrej il avait fait périr les uns ouvertement, il avait , 
attenté secrètement à la vie des autres. Tous les Écossais 
avaient frémi devant lui , et par conséquent il avait trem- . 
\U devant tous les Écossais/»/ '* - i^-'*; 
î^,^eux seigneurs très-puissants , Banquo et Makdufe > .' 
lui avaient fait principalement ombrage. Banquo avait êié 
assassiné , Makdufe s'était échappé.'- »*t ^ 
'Vers 1067 , assuré du vœu de sa nation indignée contl'e 
le tyran , Makdufe ramène d'Angleterre Malcolm 111 , 
, suivi d'un grand nombre de guerriers d'Edouard. Plu- 
sieurs Écossais fidèles se réunissent sous les bannières de 
Malcolm et de Makdufe. Les remords troublent Macbeth; 
d'agrestes habitantes des bruyères solitaires, de préten- 
dues sorcières, redoutées d'un peuple ignorant et crédulé, 
lui prédisent en vain là victoire; de noirs pressentiments 
.;^l'eflVaient. Les ombres saftglantes de Duncan et de Banquo 
.se montrent à ses esprits* égarés 5 il croit les voir- l'en- 
traîner dans la tombe. Il livre cependant une grande 
bafaille. Makdufe est renversé sur son cheval. Macbeth 
se précipite sur lui, Pinsulte, va le percer; mais Makdufe* 
se dégage, se relève, l'atteint, et eu lui plongeant le glaive 
• dans le cœur: « Va, lui dit-il, te vanter aux enfers de 
» la victoire que les magiciens t'avaient promise. » La 
. femme et les enfants de Makdufe , immolés par le tyran 
sont vengés , et la nation écossaise place Malcolm IIÏ sur 
je trône de Duncan. . - v» •' t-i': .'\\ * 

/ Malcolm fut juste, bon, libéral, ennemi de la dé-i 
- bauche et de la corruption, protecteur de tous ceujC 
qui cherchaient à acquérir ou à augmenter le peu d^j 
connaissances qu'on possédait encore; brave et habile 
^ guerrier, mais ami de la paix. Il abolit l'infâme sujétion 
ordonnée, suivant des historiens, par Even III, un de 
ToM. IV. ^ \ • . . , . . ' h 
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ses piédëcesseirrs , conniiaiidëç plu^l6t par la.Viaïence lâ 

pliKs coupable, et qui, livrant aux seigneurs du royaume \. 

• les filles de leurs vassaux , les cgutraiguait à passer avçc 

• eux la premier;© nuit de leurs noces.. * ^ 
IL donna de grande f ëmpîgt]|dges de sa r^onnaissaiice; à . • 

Us/tf&'^yïX ;qui avaient favovisé 3on< j^tQvçrH.^ ^iotoireiii^ 

• Macbetlr- PlunetiTs famiUèa qui ont hon.or^ ou lionorei^t 
; , ^ncore FÉcosse lui durent Porîgîné ou l'accroissement- 

-, V ; dç leiii- j)uissance: nous les verrons, dans la suite des 

■ ♦ 

^ tcn^psy. se distinguer par d'éclatants services^ ,remplii: 

1. de gravides piacco'., -J^rUljBr ^dans les .ptemierïi. nqigif des - 
Eoossaia* ., */ o • . • * ^ - - - v ' . '. 

, Entraîné par sa faontë g&iéf^se et par spil respect _ 
» . . p6ur le malheur, autant qùe déterminé par la politique, 
. il accueillit avec affection, traita en roi et défendît arec 
* '• . zèle Edgar Alhelipi qui était venu réclamer son appui 
vépOiiBii sa sœur Margaerite; il combla 4^ bjeqç cea^ • 
qni avaient suivi le p^noe; atïglais; 
•v V. II . témoigna antatit.dVKpcli^ment que d'estime à >tti* 
,* . malheureux descendant d'ùnc^des plus^ illnstFes victimes 
* , de" Macbeth. Lorsque Banquo avait été assassiné, son fils ^ ' 
\ , • . Fléanthe s'était retiré dans le pays de Oalles; il y était 
'•> > "'^ deven)i.;le favori djun des eh^ anciens Bretons; 

aâais ay:ântpiu: à la s^nir dé prince, et Fay^mt jéponsée 
secrèlÉme^t 9 Q fut îôiissacr é par ordre de dief liar]iare 

♦ *^ ' erî^irîté*. Son; infortunée compagne ddnna le jonr à nn 

'V ' " fils qu^elle nomma Watther ou Gauthier, et dont elle 
. . soigna l'enfance avec toute la tendresse maternelle, dans 

' . ' ' Pétat d'abaissement et de misère oii son frère l'avait 
' ' ' . ^ jrëduite. {lorsque Watther fut àâsçz âgé ]^ôax montàr 4 . 
•çhevai et manier des- armes, il vint en'^w^^ïia ireineV 

• / . V soçur d'Edgar fugitif comme Paviaît été' le père de Wat- 
. . A . ther, ne contribua pas peu à la bitiuveillance que Mal- 

/ \ .. ÇfAm témoigna bientôt au jeune guerrier du pays de 
• f A CialleSy sa petit-lils de Banqno. reii lai conféra 
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dignité steward > c[u^ l'on comptait parmi les plus<. ' 
éjevées du royaume 9 si elle n'en ëtait paà la première; 
et ç?est dé c&iUgtie émi dé M^kolm^i^ de girèrr ' / ' * . ' 

^ -rfêrâ, qui jiiMifia bientpir d'aite. làâiiièlre Willante lo 

/• cl^oix du roi d'Écosse , qu'est descendue la famille ^ ' \ , 

* . royàle de Situard, qui pri^ le nom de la dignité de. Wat-, . V 

ther; : > . ' . • 

»••'.. - ' 

, Noqft^ ayons parlé /des guerres de Malcolm contre les / ^ 

deux Tois.d'Angle|0|nr^9 Guillaumie I"^^ > « 

' 'o« C^nUlaume-lè^oiiX* Il f^imi à répritiieir. iiuitr-* • * ' \ ^ t 
' rections que Watthér Steward l'aida à dissiper ; niats séa^ . * 

vertus, et particulièrement sa magnaiiioiilé , contri- • » . , ^ 
. buèc^t^aulant que la force de ses armes ^ les étouffer; 

Cri a raçpnté qu'un des inanirgés qu'il avait pardonnes ' 

sn^ditaît an, parricide^' et lie ctiercbait qâ^à lut 6t«r la ifie. . - • . . 

Xe'rqt est i^fprâÀé/l^^c0mplot; ilfaitven^ ' / 

, il le mètie setfl dan* tine fotèt écartée': « Tîrea votiw 

)> glaive, lui dit il, je vous défie an combat j voyez .si • . 

j> vous pourrez exécuter le dessein que vous avez formé . . - 
^ jl de me donner la mort. J[e veux vous épargner un * ; -, 

qàÈap»<» Lé conjuré |9e jeite aiut piedfs dir roi ^ pénétré . . ^ • 

4e r^p«iitir$<M4V^ ^feod^oilujei^ et vent que tout *; . 

le -monde ignorà k ]u>m «4ui 4tt'il' a.^rame é A ; 

fidélité. V- ■• •* . • * ' : 

L'Irlande était toujours le théâtre de guerres sa»]^- . • ' ^ ' 
|^|ites entre les Danois et les naturels du J^y^» £n 1066 , \ . 

un roi de la pètiie^ile^'de.lVfaa parvint .reiidre inaîtr^;. ^ 
' 4jS Doblin et à ae fairéprocls|ii|er roi dlrlandé; £>eaD|aiioi^ 

yaincns par ce prince, le4[)attirent à leur tour, et reprûnmf ' 
' Dublin. Un Irlandais, nommé O'Brian, régna cependant - v * 

d^ns une grande partie de l'île , et particulièrement dans • . 

. ' ^ proyincef de Munster , où on l'avait élevé sur le siège • ' ^ 

' * royid-que U mor| de Dermidias III avait laissé Tàcailt; ^et. ' ^ ' . 
' ' son fili lll^mlach/OfBîrian lui succédé ' • ' 

^^endant ,qvê lièUtirda des combats dispo$aieiH li . : v 

/ ' • • . . **'...'■ J ■ 
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Irè^ùêïhmerit des diverse» contr<?es qui Composent lesllès 
Bi'itanniqxies , on voyait se former entre la France et 
l'Allemagne deux puissances presque indépendantes, la . 
Bourgogne et la Haute-Lorraine ou la Ldî'raine propre- 
ment dite. On pouvait déjà soupçonner combien elles 
ajouteraient oii retranclieraient de forces à la France ou 
à la Germanie, combien elles influeraient sur F^q^+^ibre 
de FEurope et sur le succès des grands événements, 
suivant qu'alliées ou ennemies Fuue de Fàutre , elles se 
porteraient de tout leur poids, soit ensemble soit sépkré-' 
méat vers cette Germanie ou vers le royaume desFran- 
çaw y ' ou Ver^ d^u^res pay^ ^ européeu3 plus^ ou çaoina 
importants..* i'..t 

• ; -iLe premier duc de Bourgogne'^ ifobért , frère de Henri 
roi de France, était d'un caractère si violent, que, dans 
une querelle imprévue qu'il eut dans un repas avec son 
beau-père, le seigneur de Semur, il se jeta sur lui et l6 
perça de plusieurs coups de couteau. Il crut apaiser les 
remords qui suivirent le forfait, en fonda/nià Seraur un 
monastère et une église sur la porte de laquelle il lit sculp- 
fier l'histoire de son crime. Il mourut en 1076 , en dési- 
gnant pour ses successeurs ses fils cadets; mais Hugues, né 
dviifils ainé que Robert avait perdu depuis long temps, fut 
refconnu à Dijon pat» une as^mblée des grands officiers et 
des barons on vassaùx 'de Boùrgogné. Il gouverna avec 
douceur , justice et fermeté 5 il fut chéri et estimé de tous 
Jes, Bourguignons. Mais ayant perdu , ep 1078 , séi femiiie 
"Sibylle de Nevers qu'il aimait beaucoup", et n'ayant pas 
d'enfants, il résolut de renoncer au monde; il voulut ren- 
.fermer ses regrets dans la solitude. Il alla trouver «on 
grand-oncle saint Hugues, abbé de Cluny; il abdiqua le 
duché de Bourgogne ; il se consacra à la vie monastique. 
Les Bourguignons, qui le chérissaient, firent entendre 
<ie vives plaintes; ils redemandèrent leur duc* Hugues 
-fik |pui;;hé jde leur affection , de leurs regrets^, de l«iu*s 
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itt8lUinces;,znaîs il ne voulut pas «bandonnèr le ji^bm? t 
, ëcfflrtë^çu moiiis d'objets ij^ritf^'nt «i doqleur^, Le pape 
Griîgoire iVllluî.inème, fittc^ cè qhi.dépendait dé \y& 
ponr l^dreHhgn^ à ses état&j il blânja fprtemcDt l'abl>é 
de Cluny. « Vous ave/ enlevé, lui écrivît-il, ou du . 
» moins vous avez reçu dans vaire solitude dé.Cltiny> le . 
jt' duc d^ Boargpga^^ et par làVoiu avez ôtë à cent mille 
qhréti^iiUL leur imiqué -pi^ Si youa'h'ayiè^j^ 

• y^été téaohë dgn<iyiBrht?rbiiioflfljct ga$ déîfeelc * 
9»; if nos ordretr'^mTOfTs lé jëféndaîêiit^yoûs iMxtiez dû aù 

» moins être >uiisible et céder aux^émissements des paù=: , 
Vres, aux larmes des veuves, aux Cris des orpheiius, 

. «^^.cx^ûjpdre gue la ruine des égli^&y ,1a douleur et les 
nmrnuiJC^f dès prêtre» et, 4i^,moiiie9 B^iltiira^nt sor. « 
». yoù^ les èfiletts d^ Jà coXère-^e D^w » Hiigaes persë^ 
-féra dans 8011 projet^ il traîna pendant quince ans aa lan- 
guissante vie dans les cloiU es de Cluny j il perdit îa vue j 
abîmé dans sa conslautè affliction, il ne cessa pas d'être 

.jijLiii^dèle de douceur, de patience et de résigiiatiotiXjii6^ 
qnes aii ii^ohieiDAQU^k.idbr^ ses peines crizel^ .- 

;lêa. .Q[ae lf(^iil^QÎée'de;Ce.|»rhnïeai iMxn et m infoi^tiiiié: 

. ao;ît chère & tc^na.i^etix qui re^iectent là 'ra^tu ^.le malv 
lieur, qu'elle ne périsse jamais ! ^ ♦ *^ -' • 

• Son frère, Eudes I''^, surnommé Borel , lui succéda 
(lès 1078, ilt quelle n'étaitpa^ alors la puissance lies- V£^ 
aaux de la coiironne de France e&.li^ ^aiblesç&^.p^^ ^ 
^ti'ils aygient Wsgé.à,.ù^r;n»^pai^ue ! 0ii,ne p^utpï}* 
ckpire qu^-Jun seîgnéiiv^dii Pôiset d^s là' Bèauce, sijsçît^é' 
pat Guillannie-le-Conqu^ranf , qui voulait empêcher le. 
roi des Français de s'opposer à ses projets, ait osé faire 
des i|icurslosiis si|r les terres du roi Philippe^ et l'on ne , 

- conçoit pas commQ9.t le successeur et rarriàre*petit-^ls ■ 
>de Hiijues-Gapet n\ pas cru pouroir ^ avec ses .SQules'foi> 
çes^ àt^rèteir>l^ hrîgandage d'un aimple yassal.* Philippe 

apjj^la ^l iqn secours Ëudes duc de Bourgo^^ie, le ' 

.... I * ' ' ^ ' • • . 



comte de Nevers et le sire de Beaugeûc^^ «t ce me fut' 
qu^aptfiA k r^uniozE de leurs ^nerriiM^ ^ dëtermiiiii ' 
^jcTf Je siégé du Pauét Mais voici çe qui est l&fen'pliis' 
èkXni^Bdmmté : les assiégés firent uÀé sortie pendant* la 

^nùk, mirent en fui le l'armée royale, et lirent prison- 
mèts le sire de Beaugeucy, Je comte de. Nevers et son 
'fils le comte de Tonnerre. v,. • ' ' ' ■ 

' V liii maison d'Alsaoe régnait eepeiidant .sur la Lorratue 
mosellàn*^ ou .Lorgné' prep(r^aienV dite^ li^emp^reuir' 
H^rint dénnd^ dès loi'^ où ioi4^, ce diiclltédé'LoiTàhie 
à Grérard d'Alsace, fils d'un autre Gérard , comte de Metz. 

■'-Suivant plusieurs historiens, dont l'opinion a été adop- ; 
fée par Millier, >çe jGër9yd était i^su.ii^Étichon, qui, soa$ 
)iêft MércnFingie^is, 'gouyâniait iule partie delà Souàbe;oct' 
ide PAUeinagne, et'dOKit est Hiissi desoendue^la maison; d$' 
Habsbourg , devenue ènsdAte mai^n 'd'Autriche* 

A peine Gérard avait-il été nommé duc héréditaire de 
"^Lorraine, qu'il fut attaqué per Godefroy-le-Barbu ou le 
Hardi, con^te de Flandre, qui ii^ pouvait supporter d'à- 
; voir^ëté dépouillé pat; l'empeteur-^'iic^ seuienl là . 
LokMiné mM^ÀPi^? iiiai» encore'd^ b Bas^licoxiine. 
Gérard ne fut pas'I^njour^ heureuac 'dans^^^e guerre f 
il fut fait prisonnier par Godefroy , et ne recouvra Sa li- 
. berté qu'au bout d^un an. Il joignit ses giierriers à ceux 
•.de l'évêque de ïoul, pour châtier des brigands qui dé- 
' aC^àtaûi^imk ^iié de la iiO^aine et du Toulois. Actif 'et 
^très-ehtrejHsenànt^ îj[' vôtilut répriiiiér lès usurpat^ns 4^ 
ses ^ià^au:]t ; niais 41 mourut suliilemènt , empoisoiiné , 
suivant quelques auteurs, par les seigneurs lorrains ef- 
frayés de son audace (1070). Il fut enterré à Remire^ 
mont. Il laissa plusieurs eudauts ; l'aîné ^ nommé Thi^ry, 
succéda au duché j le second, nommé Gérard^ futçomtif 
deVfifadttiiioiit . ' 

jft' avait eu plusieurs frères^ dout un -^ ét^ regai^^ 

: comme la 30uche de la maison de Léi|oi}court; et L'autre^ 

: . ; . '(."'''•'• ' 
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nommé Godefroy , eut pour apanage le château de la 
Villc-sur-Illon , et a été coosidérë comme ]a tige jde la 
yioaison du même nom. 

> r .,Tliieriy et Gérard, quoique fort jçUueâ, se liront la 
^em* ThieKry céda quelques tetres à son ficèip. La jeu^ 
^MMè du duo* enhardît lés yà^sslox. dè lAtxtfâhB; "nà 
«esëèreiit dci. ^'attaquer inutoellensieiit ^ de ravageir I09 

j campagnes , de piller les églises et les moiiasLères. La 
licence n'eut plus de bornes. La désolation régnait dau5 

. jle« malheureux duché. Thierry , plus âgé^ parvint à 
iUT^er tant de désdrdcea et^ & préseryer les mcwiùm di& A 
l^iiiceildie''^ les itiaiIosB de.'la de8tractioii^,'ejt Jti ho^ 
<|Ks désarmés de lâ mort; Il se préparait lînsî , pdur ainsi 
dire, à jouer un rôle important dans les querelles qui 
j^évaient agiter si vivement la Geimanic et Tltalie, et 
lik>iitrer combien Pignorauoe et ses funestes rësultets / 
pjeisÎTènt yoUer kaidroiU lés pins $a£ré84e8 rois et de» peor 
plesi' et''d6i)Bér à ï'aubitioà sacr ilège ce^e àndabaqui ^ 

'pcofânatit le Battit nom- de Dieu, foule aux pieda et les '• 

^ couronnes, et la justice, et l'humanité, et les préceptes 
lés plus formels de l'évangile de Jésus. 

apliri 111 de Franco^ie ' avait, succédé, sur le trône de 
Ofemianief i l'éiapereigr Gotirad II*- 'Brëti^o»* aduoi -der ' 

\6oh$me, Tonluffo aoastnarel^ Tobéiisanoe qu'il défait ^ 
M roi d'Allemagne: il refiisa lé tribut; il s'empar)^ ^ 
d^une partie du la Pologne , située en-deçà de la Werthe; ^ 
il menaça d'envuJiir les autres portions du royaume 
de Casimir, le parent et Fallié du roi de Germanie. [ 
Hcftiri^ 111 > porta son ' année ei|< 9ohâ«^e;l Bi?ëtislaf fat; 
forcé diraS so^meitréj el lesliaUtanti âm la yille.HB|M^ 
ritilé' de Zwikâù' a^nt combattu > avec beaucoup \ dé , 
tourage sous les drapeaux de Henri, co prince accorda à 
leurs magistrats lé droit de donner 8,oloiiHe]ifin^eut des 

^^jç^es aux guerriers. ". ' a ' 

i ;(io45) Uenrl pi épouaa éî fit^nrbipier à Mayenne ; 
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\ ^gnèf .y fille de.Gxiillai^e , cofâte PoitpUy 4âc 4^ P 
'fiu^ànne, et ijeiidx^'dlir dcimtb de Boargogne^^ d'A* 
! dalbBr t , roi dltolié* Çe izîariiige aclim d^âpaîÀef* lés 

contenleiBciils qui troublaient encure rancien royaume 
' ia,€ iiourgogne. 

> Saint £tieaiie^roi.d6.H(mgrie , ëtant mojc^iis enfauts^ 
^ ded^ bèauâL-fr^ê^â, Piètre de ^Bon^gqgne et le Hon-,. 
.grôîs' Ofiof^ . j^iiétéhidiiieftt scb trône. Les H^mgif^ sel ^ 
.^ëGtdrèrent {M»iir OiGfen ^snaià Iteiu*i /isriit jioru conMne 
suzéraîri , disposer du royaume. Il marcha contre Olf on , 
^ qui fut défait et tué ensuite dans une escarmouche; et ^ 
pierre ^ plaçé sur 1^ trou&dç saint ^tienne , prêta, ejitre les 
imaînède Heiiri^le s^nmiiiide Tàssekge et de fidélité"]; eipon-t 
' '£nna ia .éesàîan.-d^ didftricis d^' HangBte 9itcté8 eà-de^dé,.^ 
la jrêfîèjre de Léiâia/ Henri réuxrît: ces dKffançla à la Basse^* . - 
'A-Utriche^ qu'il érigea en principauté et, en fief iïhmëdiat 
de la couronne de Germanie, eii faveur du margrave ^ 
Léaj^old qui s'était distingué dans la guerre, contre 
OIEbiii Les HQitàroià^dëmandèFeiit à leur ^uz^in «d^ 
, 80 jBerYÎr des-ancteijaieé JkNsr baTarôi8e8;r>HëiirfVl^ 
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Godefroy ÏI , dit lé Barbu, due de la Basse'-Lorréine^ 
vûuhit recouvrer par les arines le duché de la Lorraine 
mosellane ^ qpe .son père GojJif^loi^ avait possédé avec ce-' 
' loi de la Lorraine inférieure. Henri le força à sexendré^ 
•.,ét ne l»i i^etUiit-lsi Bass^-Lo^ioe. qu^àprèsaydic tiÉtiià. de 

Le TQÎ de Germanie ajouta ti ton^ sès isiiccesim stiuoès ^ 

' bien plus grand. Il défendit sévèreraènt tous les com- * 
" bals entre les. vassaux, toutes les violences, tous les dé- 
fis; i^jparla ayéc force contre jces djélits i^aarçhiques et si 
fiiiâe^jM» « da la diàber de Goniltsuce ; al U:,etit le.bo^henr * 
' de'TCHr^tjba^^la Geniiatiie jouî^, û'ûnè.paLr puhUi^ - 
H mdperêkliè/àopX elle avait été pjrfvée d^îiîa4oBg^ 
temjjs,..V : • - ' ' * 



i ' luiyiîizeutiy Google 



' ' Un arcliipretre, nommé Jean Gratien, était monté sur '' { • . 
IsL chaire apostolique par PaLdication de Benoît IX , fils ' . ' 
d'ançomtoido Tiuciikim.^CeBe^oîty ^lii^irisé ^ clergé > 
et du peuple^ Û4àitmi&cé fau^ .-soi^ aTsrice êt, pàr des 
mœurs înfômes, renvenë denx fofs de ion siège par ^ 
les Romains, avait cédé la tiare à Gralicn, pour une - .• 

somme d ' argent , et Gratiçu avait. pris le nom de. G^^' j. ' 

goire VL . , ' • . -f 

, ,yS!ov(s Ifia. éaivirous de Rôme; étaiei^fc inies^és de yfiUv^ 7 
. 4t. d^asHMsiiMiy qui pillaieiit«t ii|asaaaraieî^t lei^ vby^etuçi, ' ;. . 

• et les pèléFÎns. On li'ëlait^s plus en sûreté'dadis Pîtit 
térieur de la ville j on enlevait jusques aux offrandes • . 
qu^on déposait sur le ton:\l>eau des apôtres^. Grégoire VI , • . 

• IQrant employé en vain, contre les. brigands, des jçxcofl^- y . 
jnlmicatioiiB ^u^il^ • craigi^îei|t%ij|^ 

.Jes extermiiièreiit ou les dîspers^^iiâii, . ]^ Jlomaîiiay 
' dont plasîeûn "regtetàdent ks prodm^^^ rapines , 
f intirinQrèrent contre les mesures de sûreté adoptées par ^ •* 

le j)aj)e , l'accusèrent de cruauté ^ l'appelèrent liomme ' 

de sang, et adressèrent leurs plaintes au roi de Ger-. _ • • .i* ' 
"manie. Henri III résolut d'allé r eu Italie d'autres 
^^nds • intérêts lui. pttraiWi^ d^ÀÎUeurs ydèmffi^ • ^ . 

présence* . . : . . ' , • . ' " 

t'î)ès Famioi6 ou environ, les descendants de ccs-Da- . 

iiois à qui la Normandiè avait été cédée, et qui, devenus * 
. Français, devaient conquérir la Gi^âude-Brelagne, avaient , ■ . ' 

signalé leur haute valeur dans <^ campagnes fortunées » * 
ûl^.|a Jielle J t^ , ai diâëreutes* d^, fotèt» boréale^ ^ lin- - ' ' 

. mides^et frpîdes'de.^ars- aïetqc/.^ i* * 

guerjciersnormandsétaîent venus, comme de pieux pèle-* . 

Tins, à une église de Saiiit-Michel, dans les monts Gar^ . ' 

gans, ce rameau des Apejanins fameux par ^es iorèt^ dç ; . .1 

chAnes. Un citoyen çuîswut .delà ville de Barî^ nommé - / *. * • V 

Mélo^^avait faH/ insurger cputro les Grecs de Cop4tanti4 ' . ' 

n%leunegrandepa^ jiskPottlllé,etpârtici:dièjr^ . / 



ùiyiii^oa by Google 



les contrées connues àuj<^d^hui $ouâ. Iç nom de Terre 
. dé Baru Les Gi«6s ayiaiéiit ^mpt^é l^ittttvrectipn là» 
^OSii^ c|ai yoùlaieiit rètidre à îvir ']ptftlfîle sa ltb«Ffcé';et.9on 
' 'ittdëpendaiiiïé^ I/aiit]6iiiv de eette ^énérwse entreprisé 

. avait été obligé de se- réfugier dans les bois des monts 
Gargans. Il vit dans Pégliso de Sainl-MTcliel les jeunes 

C Normands. Frappré de leur air entrepi;^uaAt' et <xka^ 

^ gév^VV <^ persuade qu^aîdë pdr eux Q.'>0oum ùfprenAt^ 
: son ;iiià^k|>itj)Bl etl^venir lç libérateur de àeà ooÈu^' 
toyens* IlJéar parle del'iarliéa'iitié ^âpn pays, du peu de 
courage des Grecs , de la lacilité de les vaincre , il leur 
offre , en quelque sorte , de grands établissements dans la 
jPouille; il le3 enflamme. Ils lui promettent d^ rei[emr 
avec plusietairs de léqi^ çoiiipatriotes^ V • ^ V * • : \^ 

Un gr^nd nbiabre\de «l^orinaiiuls àmyient en elfçC^'* 
Ters.ioi; , àntoiir «ié Saîbt*Mîchél. Us sùWi dffféreiv-^ 
tes routes ; ils ne portent que riiabit pèlerin; leur, 
véritable but n'a pas été découvert. Mélo leur distribue 
des armes. Plusieurs Itali^ud ae joignent aux Normands* 
Il 8^ j^èt à leur t^ ; ilTepporte p]$»iettrs YÎc^corea sàt^ 
U Ibat^pan qn. vioi^^ei dcfs Greca, «'entjparé de toute te 
ëoiiiUV^ maiè vers' loi^ , il pelxl une grande Vàftsiilté 
coutre un nouveau vice-roi, et la Fouille repasse soucia 
domination de 1 ompereur de Constantinople. * * 

/ ■ Les Normands se trpujent réduits k un très-petit 
iloinbre* MAo ksi^einêlrsôuslâ.jfrotè^ lUf 
prii^ce-de Saleté et 4*^ jpauàuUë 11^ prince de Cajoi^j^ 
va'irouVcr .Pèïbperetfr 'Hcnti II j qui'înî ^tbm€t 'dfi» 
secours, mais terniiue ses jours à Bamberg, au moment 
où il allait ]çepartir ppUr l'Italie a?ec des. troupes^consi- • 
déi^ieakr-:» ! " ' -i-'^v-^..; ^v^.^t. 

t VUidi n^bie ttonnàQd y nommé- Gode£iroy' &eïig<^ 
. bs&ond^'àyait cependant tàé , dansiin combat aingoli^y 
ni^'fayicM de Richard II, duo deNehnlndre. VotQànt'flè' 

aôustraire au ressentiment de Richard , il pari > avec 
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quatre frèféset plusieurs autres noblés normato^s, et^a 
^ Rome réclamer la protection du pape Benoît VIII. 
Ils combattirent, peu de temps après , pour Pandulfe IV, 
'prince de Capoue; ils l'aidèrent à s'cmjjarer de Naples; 
et ce prince s'étant ensuite rendu mâîti-e do; presquei' 
toutes les d(?pendances de la fameuse abbaye du Mont-^ 
,Cassin , à laquelle on avait, depuis saint Benoît, donné 
tant de domaines, ils en reçurent plusieurs châteaux- 
Mais, dès 1026, ne cherchant que les aventures, le* 
♦ pombats et les établissements les plus avantageux, ils 
ijuittent le parti du prince de Capoue, passent aU ser^ 
vice de Sergius IV, prince de Naples, contre lequel ils 
t)nt porté les armes , et lui sont d^un si grand secours 
lorsqu'il recouvre sa principauté, que Sergius donne le 
titre de comte à Rainulfe, leur cliei', fait épouser une 
de ses parentes à ce Rain,ulfe, et ccnle aux Normands la 
propriété d'un riche territoire , au milieu duquel ild 
^iélèrent, sur les ruines de Panciennfe Alœlla, la ville 
d'Averse ou d'A versa, où arrivent bientôt d'autres Nor-> 
mands, attirés par le bruit des succès de leurs compa-- 
triotes. ' > . c»"^ < «-^ • ' ù j^i^ 'li/^ :l «^7 

L'empereur Conrad II donne a. R^uulfe,^ en io38, 
l'investiture du contté d'Averse* ^- î ''i'- 

'.V Les relations politiques des Normands c1iah*geaht;'i> 
chaque instant, suivant leurs intérêts du moment, ils se 
réunissent aux Lombards et aux Grecs, qui, cette fois, 
confondent leurs drapeaux contre un ennemi commun, 
et vont en Sicile combattre les Sarrasins. 

Revenus de la Sicile, ils tournent leurs armes contrç 
jces Grecs avec lesquels ils viennent de répandre leur 
sang contre les Maures. Un Normand, nommé Guil- 
laume, filsde Tancrèdede Hauleville, et qui s'était dis- 
tingué en Sicile, au point d'être surnommé Bras- de-Fer^' 
se distingue de nouveau contre les troupes de l'empereui*-, 
d§ Gon^tantinople. La ville de il^e/^*, auprèt? des frou- - 



tières actuelles de la Capltanate, tombe au pouvoir de^ 
, Normands (io4o). G uillaume-Bius-de-Fer devient seigneïir • 

dC^^^i-f X)rogon| SO|^ £rà(e> s'elnp^e.dc Vénose^ pla- ' 

ofttiirsanfFss places aqiit ^eyëes anx Grecs. Les NoEKnluids 
. afsemblésji Mem proclmneiit c<)lii|e de la Pouille-Guil- 

lauixie-Bras'KlewFer. Chacun des cbels couseÎTe la soure- 

xainetë du territoire qu^il a conquis ou qui lui est ^liu 
K^i partage Guillaume n'est qu^ ]fi premier d'entre eux 

et leur capitaine gt^ëical. |ls tiWsporf enl le r^iiii&féodat^ 

.dàiis>la PouiUj3.,i,ei| doaliaiit bej^ei»^çQ»t pl^ poiiToit . 

etd^clépeudaiice aiefc^^^liffësënts chfifj -^tf en- j^oianéiidig' 
'éfc dans les antres contrées françaises ^ on plutôt ils ebn 

blisseni une république aristocratique et militaire , dont 
^ le Comte de là Pouiiie est le chef et, le général suprême. • 
. Gailkiime meixr^t en 4o46j mais il i^ermine glo-' . 

vieusemsnt sa çarrièrft tmt^ i^ victoire '<soiitre -le«kii:r 

lapan* - • ' 1 * .''_* • 

Il ayait éu <mze frères^': deux^aleiit restâ auprès àcL* 

Jeur père Tancrède de Hauteville; neuf étaient venus 
dans la Fouille à différentes époques. Progon > Faîné de ' 
ces netif iils T^crède4-îniéeèd& à GttHknmerBras^- 
■ de^fer* » ' ^ . • «. * » : • a . .... . > v ' \ .! S ' ■ / ^ 

'iÇetfetf nouTelle p^;H^9aiicie normaiide ; ai|. 8eiii«4^.Pttal$9 
^nïièrliïîoiiaV, dmit.toe L^objeV de -Fatténtion d» «oî^de : 

Gèrmanie; il ne devait rien négliger de ce qui pouvait 
/ éloigner des Grecs et manitenir «ous ^'autorité de l'em- 

pirç (des Romainsx;et,te sor.te de noureile répi^bli^ue^ D'jau • 
côtt^, les troubles 49 Pëgii^'<i*ojnaiÀe yaoptt»Î9f^^ 
, trois papes la .dkisént :* Gr^oirè - y^^' i^ae leà, p.6inajlii8 

détestent 9>BènoitlX , qui yeu1ait»cyaTent rvpreildiierau- 

lorité de la couronne pontificale, dont il s'était réservé 
:leé Jionneurs jcn la vendant à Grégoire VI j et un 
^prétendu l^^yeaticcï IIl^ q^'ime^Jactiou-fiyait élu/ et in- . 
-.troiiis^-. ^N".. \ v.,.'a ; 

r \ltïèlin m>)gLe ^gt pas 4eybir:di|EUcc>plp8 }ong-tenip$ 
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de passer les Alpes. Il vint à Milan, s'y fit couronner roi^ V . * 
|jl3talie, et alla ensuite très-près de Rome, à Sutri, ou il ^ 
^ avait convoqué un synode ou concile. On y déposa, non ' 

seulement Sylvestre lïl, mais encore Benoît IX, comme »... 
'\ ayant vendu la papauté, et Grégoire VI, commXî Payant . , - , * , . 
achetée. ^ , • 

Le roi assembla ensuite à Rome un secônd synode,^' v 

• , dont les évêques, réunis au clergé et au peuple de cette ''•s>^' .• - 

capitale de la chrétienté, nommèrent souvei'ain pontife, / ' * 

avec l'agrément de Henri, Suidger de Hornberg, évèque ^. • . 
deBamberg. Le synode, avant de se séparer, renouvela ' '. '' ' •* 

la loi d'après laquelle aucun pape ne pouvait être élu que 

du consentement de l'empereur. . . ' • 

Le nouveau pontife ayant pris 'fe nom de Clément II, • ; 

donna la couronne impériale à Henri et à sa femme 
"Agnès; et, ce qui est remarquable, le sénat et le peuple ' " * 

romain conférèrent à celui qui venait d'être sacré leur , r * 

, - empereur le titre de patrice que Charlemagne avait reçu; . * , 

• ' . et la renommée" de ce grand Jiomme inspirait un sî ^ -'"^ -i. 

^ grand caractère à; tout ce qul;ae-« rapportait à lui, que ■ -, • 

Henri se plaisait à porter le manteau vert, le diadème * . 

. ./d^.or et l'anneau d'or, qui étaient la marque de la dignité^ ^ ' ' ' , • 
^ ' de patrice. ^-- -j fÀ-Vi^^ .. ^ ^ ' " 

v U reçut lliommage de Drogon, comte de la Fouille. ; J « 
Se confiant dans sa fidélité^ et n'étant pas fâché d'avoir t'-' - . 
j^ns ritalie.njéridionale un çrince brave et puissant à . • 
'opposer aux Grecs, il lui donna l'investiture, non seu- ' . ' * 
lement de tous les étals qui reconnaissaient Drogon pour - , 

leur chef suprême, mais de toutes les contrées qu'il pour- j • * 
rait conquérir sur l'empire d'Orient. , ^ ^ . 

Henri était de retour en Allemagne, lorsqu'il apprit " . 

la inort de Cléni^t II. Les Romains lui envoyèrent 4e3 - ' 
fimhassadeurs pour le consulter sur le choix d'un nou<T- ** - 
veau pontife. Il iiomma pape Poppon, éyêque de Brixen, ' 
-! que l'on connaît sous le nom de Daniase II. . 



• : » • - t . '(.*.- • ■ 

1.-. 'v. 



'S. 



1 



Google 



* '.'"^ • . ' , • . ' ' '. .»'^ 

* ^ . ïié Kii Homiiià le comte 'Wélf lUdttà^i^ Carîtiit^ 

margrave ou marquis de \ < l uiisj et la diète provinciahe 
de Souabe , tenue à Dira , conféra le duché vacant de celte 
' pKOvixijDf à;, Othon III ^ de ^chweizifurt^ margrave de- - 
•^i^aiinSQnie ^ BaTière iepténtriopÀle, etp^t^fila ^ 
})ar 8a,iii^re,-déHermsm nydaç'de Soiiab ' ' 

Damase II n'occupe que piendant peu de jours le sî^ge 
' pontifical; U meurt. Les Romunsdemamie^^ 
P^ À FempereiH^ Heiiricoi|foq^ une diète à yforw^ 
; et^ dîaàs €»ett^e diète , nomme soiiTérai^' pdhtt& abÉ^pavent 

* ^Brimon , évèqae de Toul , fils dù comte ^Egesliéim et A 
. Dabo en Alsace, et cousin germain de Gérard^ duc de 

Lorraine. Bruuon accepte le pontificat, à condition que 
su nomination soit contilrm^ pair les ^tt&agitti du clergé 
et du peuple romain^ va âfRome , y est.reçU'^àfec acdflh • 
: làatioii', couronné «t^ntioAi^* . ' . 

*'* Il jouissait déjà d'une gi'ande renommée. II avait été ^' 
éjçvé avec soin jet, indépendamment des connaissances • 
^sez étendues qu'il avait acquises dans ce qu'on. appelait ' 

,^ifioM )ea lettres^ les hum&nîtës, ']bi;grpDmaii^,'k th^ . • 

^tbrîquey la philOsopKie , k jurispni^eiibç^ If ili^logie, 
il ëtàitjuii des plus grands mVistCiewi dé son temps; et, à . 
rimitation du pape saint Grégoire-le-Grand, le créateur 
,da plain-chant ou de la musique ecclésiastiq\ie du si:$ième 

^ àîècîe et de plusieurs siècles suivants, [1 comi^osa le» 
airsdeplosieui^hYninéaÀikisiqiii^de plusi^un^ * 

Henri nîlur éëdala ville et îe duché de Bériëvent , en 
r échange de plusieurs domaines d'Allemagne qui apparie: 
uaient à l'église de Rome, et à condition jç[ue l'on ne 
..paierait plus au siège apostoliij^ae ^ta redevance annuelle ^ 
•de' cent, knarès d!argent q^^oit mit. promise à ce siëge^ . 
.'int^ue Vévèt^e «Je BiMi4>erg avait o]^enu,ue rejferer im-l 
I mMial:einènt du pape. - ) *, > . * > *' • ' 

: ^?unon atait^pris le nom de l^éon iX».il plusieurs 

i -'^ '-v." " V" ' ' 

' "* . " . •• • 

, : l- , ^ l . ' , 

' . ♦ * ' '* ' ' ' ■ ' ' ■ 



voyages èi F^ffpce. on xixin la GormiiH; il tiÀt ]p}«intoiû9 

conciles. ^ ., ' ' • 

Drogoii cependant , à la tête des braves Normands, avait 
fait des conquêtes sur les Grecs; il leur avait; enlevé.un 
gn^od, nomhte de places qu'il avait distribuées à ses ^Sfl^i^. * 
t^ines*. Il' a'fii|fprochait,du 4Hcbé< de fiénéyeiati }X parut 
rédoiktaâie à Léoil.IXf lie pape craigait son' vbîsiuage 
encore plus que delui des Grecs; il voulut mèttre des 
bornes à raccroissement de la puissance des Normands. 
N'espérant pas de trouver^ da|is Henri le secp^jg^^gfi.^}^ 
désirait à çet ëgaird, il imagina de^^i^esser kXfsmp^ife^'^ 
^ .49 Goiiatanltuo(p}^ il eut une ff^nt^tisoce ayéc le patrioé 
girQB , nomm^ .hrgff^ : Û Vfktdart sé coticerter avec ce ^ 
patrice sur les moyens dé s'opposer- l'agranéîssetoent 
de ceux qu'il regardait comBie leurs ennemis com- 

Avgyrtf à l'insu du pape, corron^pt à force 
des Nojrnaandaqni dioiv^nt'assaaiinfer Hurac^hefs. Cet 
.complotest, exécuté • plufneu|[% :iàe%ueiv»](tprn(iuids sont 
•immolea par dea parricides; Brogôft^ lùi-Àiême périt^ 
rdansuno église, sous le fer d'un pcrlidc scélérat. 
V: Humfred , ou Ilumfruy , suçccde à son J&ère Dro- 
.gbn (1062); il. assiège Mouioglio, dans lequel a^^taiant 
ranffcipë^ les, i^oiçiurtrieFs dé soii (rêfe> hà wille «st wipc»; 

peine «^riniei Argyre 

. veikmrs ànxcinrme«y U #'ay»^ con^ La 
bataille est sanglantej il^pei^^y, et se retire^ ^ou^ert de 
J)lessures. v" 
4^ j^ëou IX I eârayë de là victoire dçs liiorinands, qu'il 

.roîiiinne^ , va '<çn A11ein^pi$l;*jii^plQr<^} l'ass^^^^ de ' 
l'emperebr. Heurt, né Ittraoitïorde pas de sècours^ mais 

Léon revient en Italie avec un corps de troupes coni; 
mandées par Godefi'C^y dit le Barbu, celui quî avait perd^ 
; Ja^dUct»é40M.Sasae'Lpi:xfûn9 (r\o55)* l^ir^uhit 4'autrei 

../V- ■ • • : ' \ . - r .. r -^ -'V.; 




guerriers à ceux de Gpdefroy , et marche eu pcrsoune 
contre les Normands. Il s'avance jusque dans la Capita- 

. liatej il livre une bataille Auprès de Civitella, est battu 
parïltimfroy 5 assisté de Robert Guiscard , frère du chef 

• jdcs Normands j et le pape est forcé de se remettre entre 
lés inains des vainqueurs qu'il déteste. Les deux fà'ères 
se jettent aux pieds du pontife, lui demandent l'abso- 
lution de leurs péchés mais" au lieu de \$ relâcher, 
ils le conduisent , d'après son désir, à Bénévent, où'Jl 
reste leur prisonnier. Le pape chercher partout des 
ennemis à opposer aux Normands 5 il sollicite les empe- 
reurs d'Orient et d'Occident de réunir leurs forces contre 
ces Français qui menacent, d'envahir toute l'Italie mé- 
ridionale. Ses instanCea sont '.vaines 5. iî se résout alors à 
demander la paix aux deux frères; il consent à leâ^i^K 
posséder toute la Calabre et même la Sicile ; mais vou- 
lant établir siir cette concession même l'agrandissement 
du pouvoir pontifical et s'attacher ceux dont il ne 
pouvait renverser la puissance , il exige qu'ils se recon- 
naissent vassaux du saiht-siége pour les conquêtes qu'ils 
ont faites ou qil'ils feront dans les contrées qui dépén- 

•dent de l'empire d'Orient ou qui lui ont été enlevées 
par les musulmans ; et comme s'il était , sans contes- 
tation, le dispensateur suprême des couronnes et des 
souverainetés, il donne en fiefs aux Normands tout ce 
dont ils s'emparèrent^daiis la .Calabre et mêmc^ dans la 

Sicile. ""P'A^^-^ \ 

Léon IX est aussi fotc^, pour rdcouvrer sa Uberté, de 

rétablir dans le duché de Bénévent Pandulfe III et son 

fils Landulfe VI qu'il en avait chassés, et qui s'étaient 

retirés auprès des deux frères. 

\..(io54) Il peut enfin repartir pbnr Rome, où il veut 
célébrer, la fêle de Pâques. Il tombe malade jk Capoue, 
,s'y arrête pendant quelques jours, et ne pèut arriver 
,tiu'avec peine dans la^ capitale. 11 veut qu'on le porte 
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Tanprés du tombeau dans lequel il va descendre^ et. à la 
vue de celte tombe, et pour ainsi dire de cet abîme dans 
lequel la mui t précipite sans distinction tous les hu- 
mains : « Que la gloire du monde est fragile! dit-il d^une 
» voix défaillante; j'ai vu ma cellule de moine changée 
y> en de vas\es palais, et je vais être renfermé dans Pes- 
» pace étroit de ce cercueil! » Ces paroles devraient 
retentir sans cesse à Poreilledes ambitieux qui ne recher- 
chent que la vaine gloire, v ^ •«*'•»>. 

D'abord après la mort de Léon les Romains en- 
, Toyèrent en Allemagne ,un ancien moine de Cluny , en 
qui Léonavait^u beaucoup de confiance, qu'il avait fait 
son diacre, et qui se nommait HildebiMnd. Ils le char- 
gèrent de choisir, au nom du clergé et du peuple de 
Rome, un nouveau pape parmi les évèques de Germanie. 
L'empereur y consentit, et Gebhard, évêque d'Aichslett, 
. et fils d'un comte de Calw en Souabe , ayant ét^ proposé 
par Hildebrand et agréé par Henri III , prit le nom de 
Victor IL- - ' ^ . . • V. V. . 

^; Bientôt après, la diète de Mersbourg proscrivit le duc 
Conrad de Bavière, que l'évêque de Ratisbonne, frère 
, utérin de l'empereur Conrad II , accusait d'avoir porté 
le ravage dans ses domaines, et celle de Tribur , près <fe 
Mayence, élut roi des Romains Henri , fils aîné de 
Henri IIL Cette diète de Tribur confirma aussi la proscrip- 
tion du duc, de Bavière. Le prince bavarois, irrité de ce 
jugepient, se retira en Hongrie, détourna le roi André III 
de la paix, et l'empereur le dépouillant de ses biens 
héréditaires, donna le duché de Bavière à son second fils 
Conrad de Franconie. 

Le jeune roi des Romains fut sacré et couronné à Aix- 
la-Chapelle. 

Albert, archevêque de Hambourg et de Brème, et 
qiie le pape Léon IX avait destiné à être le pati'iarche 
du Nord, envoya des missionnaires, et par cpns^quen.t 
-, ToM. IV. 18 ^. 
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des âpêfres de ï»^ Civilisation aussi bien que de Ji'^yan- 
g;î)e^ jusque Idank les îles ûrades. ^ mèn|a. dans .l'U^' 

•^ïuide; %i ce, qa'îl faut remarqué aussi aye^piii^* c^^' ' 
que, vers le nïême temps , Gotschalfc, roi des Obotriles , 
soumit tous les peuples slaves et veiièdcs qui habitaient 

• entre POder , la Pèiie et la 'JTrave, et fonda le royaume 
djes-. Skves, dai}s ' le >pays sablonneux et «aquatique qur 
porte, maintenant le ttoôi d« Mecklenboùrg* . : 
. De grands inOu-Teoietits politiques- agitaient cependant 
en diflerents sens celte belle et faménse Italie, depuis' 
st long-temps iiiallitureuse, et destinée à Telre encore 
ai long-temps. Si homme de génie les avait dirig<é|k 
vers un but unique^' .eUe.4ichappait à la Germanie^ et 
si elle ayait pu .en^\te, par iun /succè^y .plus' dt^cile 
- et presque impjossibfe .divins m siède de^rbarie,. se^ 
soustraire À Pautôrilë tëmporèîfe des papes ^ elle deyenait- ^ 
une grande puissance, et peut-être la maîtresse, ou, oe 
qui aurait été bien plus heureux ppur Tespèc^ iiumaine) 
le modèle et l'institutrice de l'Europe. '-^'■^ilf^?^ 

Boniface^ V^^it 11» Pieu^, fik/el h4ri^iecr d^i^^ 
devModèn<i)»:de'B.i^g2^^ dè^ Crémone, de ]|Iàntoue et do 

VFfirtarey avait ëté nommé, après 1027, par*lWiperéur 
Ooni'ad II, duc et marquis de Toscane^ Il avait époqaé 
eu secondes nocçs, vers.i(o56, Béatrtx^ iaiis^de Frédéric* 

' du<^de la Ilaute-'Liorralnet Leç historiens'ont voulu faire 
connaître sa; ma|^iificisii^ déçriiùàt î^-^^it^^^^ ' 
donna lorsjdia son. mariagtw '^pfatirès leun rWs , qutt 
' est difficilé .do-ne pasregarder/comme exagérés , il avait 
fait remplir de vin desespèces de puits; les seaux étaient 
attachés, par des chaînes d'argent, à des coides tissues 
d'argent et .d^orf Jes plats qui Couvraient les tables 
étaient d'or on d[^argt»nt. On mMa aitx festins les spoeî 
tantes dii 'temps : .on eHlendi^ les ii^eill^iiis imù»lcîens 
de ritalie^ et toUs les intîtés se retirèrent chargés de 
pré;ienLs. Loisi^ue ileuri Ill .yint èu Xiomi^ardie» en, 

, . • . . 
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■^046 5 rofficier qtii coramandaît à Mantotié, ' sous Ic^ 
nom de vicomte, et pour le marquis Boniface , avait 
présenté ^ Henri cent olievaux et deux ceiiU oiseaux 
de proie. Les richesses de BoniFace ne l'avaient pas 
néanmoins préservé des' embûches de ses ennemis; il 
avait été percé d'une llèche empoisonnée, en allant de 
Mantoue à Crémone, au travers d'une fortrt épaisse. 
Son iils Frédéric Boniface lui avait succédé en io5a , 
sous la tutelle de sa mère Béatrix de Lorraine; et sur 
de io53, Godefroy-le-Barbu, duc dépossédé do 
la Basse-Lorraine^ que nous avons vu venir en llaliè \ 
et combattre contre les Normands avec le pape Léon IX ,^ 
avait épousé Béatrix. Le lils de cette princesse élait 
mort, peu yde temps après; il ne restait plus à Béatrix 
qu'une jeune fille, nommée Malhilde, qui devait un 
jour jouer un si grand rôle en Itajie. Godefroy-le- 
Barbu s'était empai'é de la Toscane et de la riche suc- 
cession du marquis Boniface. Henri , -redoutant son 
audace, les victoires des Normands, et le mécontente- 
ment des inquiets habitants de Rome, passe les Alpes^ 
et lient une assemblée générale de la Haute-Italie dans 
les plaines de Roncalc, auprès de Plaisance. -î • . i'**;' 

,11 fait arrêter la princesse Béatrix, çous le prétexta 
•qu'elle s'était remariée sans son consentement. U con- 
.çlut une alliance avec l'impératrice de Constantinople, 
qu'il ne craint pas, et contre les Sarrasins, et surtout 
les Normands, qu'il commence de redouter; il renou- 
velle les tri^ités de ses prédécessôurs avec le doge et la 
république de Venise^ et. pour jtiè rien négliger de ce 
•jqui peut augmenter son influence en Italie, il demande 
.d'avance pour son fils Henri, roi des Romains, la main 
de Berthe, fille du marquis de Suze, dont la capitale 
fiât regardée comme une des clefs de la péninsule ita- 
^enne. 

•'^yVerô cette époque mourut Welf ou Guelf, .duc ,djè 
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tjârinthie; Ji était le d0||iierniâk de i'ilittstre' njiison: 
«déé'Weïf oa dlis '<>aelf ; d'Altoi^^ maidon dont lé •nom . 
deirtfît ètiHB doiiuië à'iin des déox'^art^ puissants qtii 

allaient, pendant tant de temps, déchirer l'Italie et la 
Germanie. vSa sœur Cunégonde liérita de ses vastes do- ' 
maiBed et leâ transporta dans la maison de son rdari 

-..Azo^n; ça. 'Albert. Azo^ .séigneur d^Esie/et. de RoVigo ^ 
coMe de Lmigiâ'na , et :niar^àTe'd Italie oa âjb'Ltgaack. 
'Bk mt A«on ï«' naqmrent dèftx: fib : ^eîf-on Gnelf 

. d'Esté, qui hërita de tous les biens de la famille des 
yVelïj devint duc de Bavière, et fijt la souche <ie la.. 
maison de jBriinsw^ick , qui règne maintenant dana la 
Grande^Bsetagpte* Le* sécodÉ fije- 4*Axoii • £iil nommé 
Foulques^' eut poùr ça T^àrt tons lea "biens que son père 
ayait en Italie^ et c^st'de lui qu'eàè desceTordcté la mai- 
son des marquis d'Kste, ducs de Ferrare et de Modène. 

' Godefray cependant était retourné en Allemagne et 
dans la B^gique^ et demandant, les armes ^ la main, lu 
liberté ' sa ieiiftiiie .'Béâtrix^ . il avait iieeommencë là- 
guerre dans, cette -Bku^Xib^^ihe.qix'il^^^ de 
réclamef ^ et V<%Ât ^Q^P^ii^.d^iA ^yè.^t^'4n}0MiffmM 
d'Anvers. ' ' • "''^ "Ir' ' 

" L'année suivante, le pape Victor II vint datis la Ger-. 
manie» L'objet de »bn voyage était 4'9paiser le ressenti-, 
ment -des grands^VairiMiujt^^qai né popTaient itardonner 
•à leur sUzeraih de réprimer . leurs T^dedoesy leors. m* 
justices' et lerirs 'briganVifôgès» li'TOùlàit lés ^réconcilier 
avec l'empereur; mais ce prîucf mourut, et son fils 
ainé Henri IV, déjà ^lu roi des Romains, lui succéda , 
-quoique A p6ii^<^ de six ans* Les états confèrent la 
xëgencé >t Féduaation 4u j^un^- prince à la teuTe de 
HeiiCi.Ill> Agnè$déJPoî^QV<>ilteptîâcfia8^,.en prenant 
lés r^hes du gouyerneirneiife',' "fit- k paix: àrée letluc jQo- 
defroy-le-Barhu, et avec l'allié de Godefroy, Baudouin 
V y comte de l^landre» Ëllo. reiadit;B^tl:ix,à s^n époux, 
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rëtablit^Âans U dQcM ]«. Lckrvfti^ ii^érieùre, ê|\ 
•o^'en fi«f)releTaiift de rempîire Jè ohâtean-de Gaiid jâ!t> 
tous les pays situas entre la Dende^^* et PKscant , à ce 

Baudouin qui, pendant la giiorrc qu'elle venail de ler- 
niiner, avait exécuté une de ces entreprises propres ^„ 
;Oioulrer combien l'art militaire était encoure éloi^^-dli. 
dëgré où ;û 4eyAit^^. <éley^;i^et fait erenn< Ti<ii[t|ig|l-y 
qpOLfçtn à BbK^iôë àepuif .ki'jFossé neuf , et qiil éjiait éeal^jffi: 

à défendre la frontière .xÎKfndktnale de Jjaâ!Ce« eil lia 

' • ». ^ * ^ * . . • ' • 

séparant de l'Artois. ' ' • 

Bientôt après cet arx'ûQgemeiitj la faiblesse naturelle 
du gouvernement d^une régente et .renianceid^.iCOj^ 
j^umèf ent X'aïubition . et ranimèrent toi^ le^ mé^qiid^- 
fementff et tonteales ee^érainces des princes du ddebii 
ou dé-la *prdVmce-de Saxe f des ehefs dè ces peuples qui 
n'avaienl jamais cessé de rappeler avec lierté le courage, 
la constance et la gloire avec lesquels leurs aïeux s'»'- 
tâient défendus, ^iidaiit tant d'années, contre les souye:^ 
riûsu de la Franbé.etde l'Aile magne^ et inème *OQ«i^ 
toûtè la, puissance de Xlharlen|agne«- IW n'oh^is^daBit 
tjn'ii regret à un. toi de la maison de Franconie* Leûrs 
têtes sV'xallèn-nt; ils conspirèrent avec audace; ils pro- 
jetèrent un grand crime 5j et tel est le délire de rambition 
lorsqu'elle est déchaînée, ils nit;ditèr<înt un lâchç for- 
fait Henri ly^. {pissant à iUn.: de ')Cj3is fvéj^g^M cota- , 
Biuns éffei puimiits îê onnèpeaik^, ay^T^^Maé 
à un Ollion' l'investiture dW liiiisgra^t dë-Tknringe, 
parce ([ue ce princé ^éHiit n\i- d'une mère slave, et d'un 
mariage inégal. C'est cet Othon qui se présente aux con- 
jurée comme^ chef de la conspiration,^.et, barliare^autâAt 
que oonptible ^ s'engageà,^)^ de sa main le jev^ejBenrîy 
si on lui pironiet.de t^^n^e d^ Ge^pntàiiu; - 

■Lé complotant découvert Bjpûiicm- de Bmnswitik, joou*- 
.si II germain de Henri ÏV, immola Othon ,.et Ijes- cpni- 
j>Uce5 du Thuringieu furent puui$- . . y - ./ ; 
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' . ( làSy ) Peu de temps après le châtupent de cette oon^ 
jbraitiOil', Othonde Schwemfuri^ ducde Soiiabé'et ma^* 
gravè àé Franconie on de. la Bavière -^ptenfrionale , 

jnourut saus enfants maies. Le duché de Sotiabe fiU; 
donni^ à Rodolphe de Rheinfeldeu , (|ui devait épouser 
l,a ^œur du jeune Henri ; et pour apaiser les réclamatioag 
^e^^rthold de ZwÎBgëii, comte dë^BrisgaW. et d'Ortenau^* 

:du^«ral descend la ibaiiK)^ de; Bade aà}oiiril'hoi régoanté y 
et à 4ÙÎ Henri nl^araîtprpmîs cé duché y^op l^i conféra y 
en io5g , celui de Carintlii'e. ' * '-'r^ » . 

Dans la même année Victor II motirat en Toscané. 
.Frédëriç fils de Gothelon ou Gosselin , duç de la 
Basse-Lorraine , frère de Godefroy-le-Baçbu,) iiommé 
«âr LëoaJX chancelier de Tëgliae rbmaihé, cardinal' 
pi êtré deVéglise' dé:Samt-£brysogone-de Rome et abbé 
du Mont-Cassin 5 fut ëhi successeur de Victor : il prit le 
nom d'Étienne. Etant allé en Toscane pour s'y concerter 
avec son frè^'e Gpdefroy , le mari, de la princesse Ma* 
fthilde f et .pour: l'engager à faire là guerre . aux; Nae^ 
inands) ii y ttnnninasa-UrrièrW • : * ' 

\ ( iq68 ) Api'è* la mort de cet Étîéhne IX ou X, quel- 
ques citoyens de Rprae noiUmèrerit souverain pontife 
révoque du Vellétri /qui prit le nom de Benoît X. Mais 
la plus grande , partie du peuple et tout le clergé rpmain 
ref uiaèrent d^.reCOBnâître l^éleotion dece Beoo^ 

. «rent dés dëputsëf «ti jUlemagne ppuif fftt^v'en lèûr nom 

\.^rbitnt !de fidélité h r^inpereur^ et pour engaget la 
régente à nommer un autre pontife. * • 

L'impératrice Agnès, de Favis'des grands vassaux ou 
'princes de la Gernit^nie, choisit Févèque de Florence, qui 
^t Confirmé pai^ tin çoncile ou. synode de Sionne ^ et 

, i(éttx%. d'être; afpêlé ljiricplaa 

'\ s* Cealfau.eburonnemetitde ce pape qu'il&ntrap^rler 

fccommeucemeht du grand développement de ce sy«tètne 
conçu depuis si long-tem.ps, médité avec tant de ré- 
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flÊXK>iî , inainteiin avec tantde fid^litë, dë cet enâeinble dtf 

démarches , tantôt secrètes , tantôt publiques , timides ou 
^audacieuses , humbles ou superbes , douces ou violeuLeh , 
pâr lequel les papes , après aypk obtenu l'autorité tem- . 
po'relle^t lasQui^taiiielé^ oçt voulu Fejirter'toutsuzerâ^iii'^ 
sonâtxaire leur tiarç à la' pnissaâd^ dôs.rois éé Gmnéatàe 
ou plutôt des empereurs y rois des Romàitis^tendré 1«' 
sainl-siége indépendant de toute couronne, et parveni» 
à soumettre ^u contraire toutes les couronnes au saint- 
. siège ^ à disposer des trônes de la torre comme les aueieulv 
dominatôiirs. 'mpnde'^'et ^ ^â^ Tclga^et' c'ominè ^ué^ " 
sûrs dii suec^,' par «la force albra irr^istibk de-f'iguo^ ' 
Tolioe, de ia^réduHié, dé k superstitîôn et du fanatisme y 
que par la puissance des armées les plus nombreuse^* 
vHildebrand, cet ancien rawne de Cluny , maintenant 
'ai?ehidiaerO|de Romé^ éUit eu possession de la confiance 
tles papje9 j fon^^j^e iièré év.«mbitiéu3e était sans cesse 
occupée de ^ grand projètde |?exaltation^ ijk tkre^' 
pontificale' aû-déssus'de tonâ tes diadèmes. Ce fut lài qui 
couronna Nicolas II. L'iiislorieii cotitemporuin Benîço ' 
dit qu'il plaça sur la tète du nouveau pape une couronne 
royale ; qu'on lisait sur le cercle inférieur , <c couronne 
de- la m:ain. do ' Dié'u {cbitfna de mpriu Dei )j ri e.t . siir 
If sMond cercle , .<( diâclème de l^empire., de ia • mam 
» fde Pitrré ( ciic^defnà' ihïperii , de manu Pétri )* » 
L^iumble pèelieurù qui Jésus fil quitter ses filets pour 
le suivre aurait été bien étonné, si on lui. avait dit que , 
mil le ans après sa mort , son nom disposerait^ du diadème . 

et de-Fempire, * , - -V- 

» y* . * ■ ' ' . ■ * ■ ' 

Mais toM.'Utie li^urpalion plus foroleliè' et une^'iPën*- 
tabl« ▼îôlation dé la fidélité jttrée par lés papeS é tons les 
empereurs, et paiticulièrement ù Cliarlemagne et à ses ' ' 
successeurs. * ' ' " ' '"^ - « v . ' - .. 

♦ . Nicolas n promulgue un décret sur l'élection des 
pdpes. 11 or^^yiiné quey^lof^que lé laint-si^é de¥ieii4rBit 

.4 
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sjjJ&agftTits ou 'iseleyant imraëdiatemeiiit 'du nég& 

^ Rome , considéré comme métropolitain y se concerte- 
raient entre eux, et dans des conférences secrètes, silr îe 
choi:]i;. du nouveau pontife^ qu'ils se réuniraient ensuite 

' lia^&jeâtdmaïucrpx^lrefl} c^esjt-àTdir^ àux pjrèti^es .chargés 
801(1468 pri9CÎpaléB ^isès.Tomai^^ éUtakut 
a^èc éux lé noiiv^att .pâipe ; que la-udmtnMtim sevait con- 
firmée par l'assentiment des autres membres du clergé et 

Vpar celui du peuple-, que lorsqu'il se trouverait dans le 
sein de l'église de Kc^ne des sujets^digaes d'èti^e- élevés 
mr ja chaire âppstoliquè y. on; les pr^rerait «i^c mein-^ 

- bres du^dèrgé de^ 'autres ^isesk'Mais^tb l'o^ r^^ripe 
ce q,m suit f « Sauf, ajoute lé déere^ les droits et le re»- 
)) pect dû au roi Henri IV ^ futur empereur, en vertu 
)) de la concession à lui faite, et sauf encore les droits de 
» ceux 'jd'^^^^^ ^^ successeurs, qui oljitieudroiit les mê- 
}> mes prérQgatiyes , jprouc leur perspi^ie seulêmèat^ -de^ 
. 1» parti dtl^ saiittréiëg^ ^]^ost^li<|uek.:K|^ 
; Nicolas. n 9 après ayx>îr détîriiii oiz. renversé par cet àçte ' 

•* <l^premesses solennelles de ses prédécesseurs 3 les décisions 

. * des conciles, les usages, les lois , les droits sacrés^ de l'em- 
> pire^ prévoit sans pejne tout ce <|ue ses successeurs et 
ïiM-iiiêiiifi?ipi^yent atoir à crâtildre-dii juste resjsëi^l^eQt ' 
diEts empereitrs. Il yoit .qu^l -ue peut soutétyir ses.préteu; ' 
tiolns que par la-^Violenice,. et qu'il h^a.qtie. la force à 
oppo^r à la j ustîce ; il compte sur leii ef^t^ alors si re- 
doutables des erreurs , des préjugés et des principes 

' absurdes enfanté par la barbarie^ et il veutréJiinii\les 
armes à cet inim^iâe- appui. ■ " . . 

• '{loâi^) ll«se.Mlie de riéCOBcilier^ Saint^siége airec les 
'^ortkiànds'de la fouille ^ il Uye toiiiè!» ieX excommimi*, 
oâtt^ns qmayaient éfé lalicées contre enx. Robert, sur- 
nommé Guiscard ou Pp'iscard^. c'est-à-dire adroit et 
./ï^e* avait succédé; 4 ^pn ù èr^ Uamfiroy :ils'était emparé 
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de*.Aeggii^9. capitale de la GakKrè ultérielixff^ il.f-aTàit 
planté aea enseigne» TÎctôrieùaes sur lea bords-^ détroit 

.de Messine, menacë la Sicile qu'il avait soirs les yeuj:,^ 
et médite de nouvelles cou(juêtes. Nicolas II a une en- 
U^evue avec lui ^ J^lqj^eucef iL parle eu souverain indé- 
' pendant; il agît en dispensateur des terres des deux 
empires^ d'Italie ^ de Gonstofitingple; il distribuj^ les 
dignités 9 il cOufère la p1iissaHCje;^il coiifipme'à Guîscord 
le tîire'd^ duc de la Fouillé et de la Calabrè^ que les 
Nox'mands ont conféré à ce prince; il lui donne la Si-' 
cile, illui iuipjDse.desiCyiiditipiis^il le déclare vassal du 
aaint^ége^f^ty ce qui achêre de montrer loates ses Wes'^ 
.il le nomn^etlci con&titaè^ lui «jà.saGoesseiaray.dé- 
leiisenÉanéB de la libertji'deaâectionàdes papes, e{ dû 
tnâfntien de ^on fameiijs décret. » • 's,. ' 

Celle Sicile cependant, que les Grecs et les Romains, 
'^e caractère de ses li^bitanls, le géaie de ses grand&bom- 
mes l' la fertilité de son territoire et les^phéuemènes de ^ 
\ fion redoutable yplc^n. avai^t rendue ai famease sucette 

, \oicile y dont le pape avait di^osé comme d'un tableau 4^ 
^sa -basilique, était ^core entre mains des Sarrasin^.^ 
Les' Maures la possédaient depuis le cummeiicoment du 
Neuvième siècle; ils l'avaient enlevée aux Grecs ^ qui 
l'avaient reprise sur les Vandales, vers l'an 523. l^'ijteA-» 
dard de l'ialamisnie fio^taitt |ur:lç8 tours de Syraçuaé) de 
Pal^mC) deMe88inQ'y.ety isn^quelque sbirie^ sur les som- 
mets du terrible môirt Etna. Roger, un- des frères de ' 
Robert, lornic, de cunceit avec ce prince, la résokuiou 

" de commencer eniln la conquête de ]a Sicile, objet des 
vœu^L. des Normands de la^Pouille^ (vo&i). Il passe le 
déttjGiit av^ jln petit nombre' ;de caTdliets. La gàimispii' 
de Mesi^ne aperçoit oiette tiroupe pea x^mbreûsciV et se 
précipite sur les guerriers deHoger : le prince normand 
la repousse, et ne revient en Calabre qu avec un butin 
cousidéf able. Bientôt, d^oxk^^ \m deux frères desc.e(ideA|L . 
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en Sidle^ «femparait de Mésaîae , disperoeiit l^rméo^^tie 
lesSarrasnd leàr opposent, travertent* toute l'Slé, pénè- 

liciit jusqiies à la cote méridionale, prennent Glrgentî, 
et dislribuent des corps de troupes daus les tliverjies 
places qu'ils viennent de conquérir* ■ ' • ' * 
: lA pàpe Nicolas II ëu^it inort; il a^ait gardé, quoique 
'ëlévë -BUT la chaire dé'tRômè^ IMyèchë.de Florénoe,. 

* C0mm6 Vict<)r II avâit consénrë* oelWi 'd^Aiclistett. Un 
Milanais, nommé Anselme iiada^ç , fut élu pape par 
les Romains. Ils envoyèrent ati jeune roi Henri le^di- 
.plôme et la coaronue de patricej mais ils couronnèrent 
U nAuV^u' ponlife^: qui p^it le nom d^Atôxâiidre II, 

; «ans^{|t|$eiidre le copst^ntèiiieiit de. l'a îtëgeMe* Ils aîlètirnt 
plîôs loin , pottir ikrwisèr l'îndépendaiioe du siégé de * 
Rome, que ne le portait même le décret de ^Nicolas II. 
Ils étaient soutenus par les princes normands et pous- 
sés ])ar Ilildehrand, qui eut bientôt tonte la confiance 
«d'jâLlexaadre^ f ûtnpmmë chancelier de i'ëgli^.romaine, 
dîrigeâ-toulei^Ie^ a£Eai]res, et e2ie|-<âf toàfe Vffiutoritépoii-' 

Itîficaie. ; • * ^ ' ' • ^ . ; ' 
■'■ Agnès, cependant, offensée de ce qu'Alexandre s'était 
fait couronner sans attendi^o son consentement, fit élire 
pape, dans la diète de Baie , l'év^ique de Parme, que l^on 
nonpna • Honorins II e t celte nominatien commença 
ôetté fiimeitse querelle ou noie, audace ambiUeqae^ infi- 
dèlè'^aux'prëoepCes'de Jëstis, et profaiîatit 1^ nom sacré 
de la divinité, usa purLer nne iiiaiii téméraîre sur les 
trônes, les secouer, en ébranler les fondements, et se 
préparer à régner sur ces trôner reUversés. 
(1062) Cette ainbition flëmesprë^^.qtie nousi alloils 

, Entendre parler avec taitit' de hÀiitéiir dans n6itie> ira 
rëgtîer'^àsi, quoiqûé àVec ihoins dé fierté et plus dé 
précautions, a Mayence, à Cologne, à Brème. Les ar^ 
chevêques de ces trois villes ne peuvent plus supporter 
I^ulorité. de la régente* ic»u plutôt celle de. l^ëTé^ue 
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.d'Ausbonrg qui gouverne en son nom^ et dont ils |a-' 
' ^ppaeni le in^ëdit tout-piiûa^nt'? ils yeiiléiit anéantir Ifà 
loritë de l'^y^quc, en détruisant eel^ d'Agnès. "Ils 
persuadent facilement aux princes et aux vassaux de la 
Germanie qu'il e^t honteux pour eux d'obëir à une 
^ femme ; ils oiitienneut leur assonliment secrely et ne. 
ifiënagent plus /tien. Annbn'^ l'grchevêqu^f de Cologne 
et. le chef ^9 çbnj'ni^, iftUiqae 'W résidence inaplinâl^ 
Viole l'asile du jêane mdbatqiie et dé;jBa mère, . ^^ète 
Henri, oblige Agnès à se retirer dans un monastère, et, 
par un pnUendu règlement contraire à tous 1-es princi- 
pes, ek subvjeJE^t de tous les droits, fg^it ordonner que la 
rëgcnoe appartiendra à l'évèque du 'dioôèso dana lequel 
le jeune Toi résidera», Henri avait 'ii 'peincf treÎA.e^^et* 
déjà sà lète se eourbaîjt sons une y^rgc épIscopaïèy «|ii^àie 
ambition déKratite ne prenait pas même la p^îne dd ca'- 
cher. On aurait dit qu'il s'essayait à supporter des ou-' 
trages d'un pontiiio plus puissant et plu&« ambitievgc 
encoté j il faisait^ en quelque sorf^^ Vâ^réntîasa^ '4e 
sa bizarre et. fnnéste. destinée; ; . ' / ; 

' . n étaîtdéjà la victMie d'iuieguerré de prélats contre 
prélats': et comment la domination n'anrait-elle pas apr 
parlenu aux nieml)res duxleigé ? Ils étaient les moins 
ignorants de ces temps barbare^ : ctyoilà poun^uoi , n'é- 
prouyant presque jarnais qu'une faible résistance, ils met- 
^^^t si peu de frei^- A IeQra.pa9siiDn8^ jqibB l'on fit' à 
Goslai^V•ell p^sencêvdu jeune 4?<]« et ddns le' tein^le de 
fiieiî, un évèque d^ldesheiiÀ «I: nn abb^ de Fnlde se 
disputer le droit de préséance avec tant d'acharnement, 
que leurs' suites se livrèrent un courbât sanglant j^usque 
>sur lés marchés du safLctuâire»v ' ' . 

' L'égiise^'OitthoUqù'cr'étaîl'^Qèpiendè^ ^ 
schisme* dU^i«aâreIi et l)o)iOf^^'avM«^tt0ii&^ 

Annon, archevêque de 
Colqgnej^alla çn Italie pour tenziLinepxette divisipn ;.il 



se plaignit des Romains qui avaient couronnë Alexandre 
II sans le consei^emeut de la régence de l'empire. Hil- 
debrand lui répondit aveafierlé. Le droit était du coté' 
'Td'A&noiu ^ildebrand lui ojpoâa Faudace. L^archevêque 
ne peùt que faire iwyoyerla^^ëctajbftn du différent à wol 
concile nàtîonal de Mantone.^Le concile cita Honorius ; 
ce prélat refusa de se présenter devant Rassemblée des 
évêques d'Italie : le concile le condamna. L'archevêque 
de Cologne reconiuit Alexandre ,1T , et il fut facile de 
prévoir oombien.peuduter/|ient Jea dr^i^ d^ enipâraar^ 

^ ?ur la YÎlleet le .clergé de Ç.ome, ' • . . * / . « 

Cependant^ ditrant ïNibsence d^^Aimon, rârdiévèqiie- 
de Brème, l'im des prélats qui ravaicnl le mieux se- 
condé, n'avait pensé qu'à l'accroissement de son propre 
pouvoir ; flattant les passions du jeune roi^ approuvant 
àes' dérèglemeiits, ii â'ëtaili aiaémiernt ^mparë de «on esr 
prît;U.^umit les ab^ye« &.d]^>tifa^és énormes> dpi^M 
lea 1>énëti'ces , écclésiâsticpies -potir Técompenser de hoti - 
teuses complaisances, ou les vendit à ceux qui en oi- 
Iraient les sommes les plus fortes. Les états ^s'assemblèrent 
à'-Tribur,. et aussi fatigués du gouvernement de l'arche- 

. têqii^ doBrêm« qa'ik Pavaient été^ de' celui de- 

' 4'Aiijsb0i)rg) Hs forpèrentHex^l à renvoyer l^archevêqoe 
dans sa métropole.» / \ ; • 

( 1066 ) Dès l'année précédente, le roi , âgé de quinze 
ans, avait reçu solennellement dçs aunes au jnilieu de la 
diète dôWprnas. Lç duc de la Basse-Lorraine, Godefroy- 

. le-Barbu^ . avait ^^pli ayprès .du ^otiarqiie -Içs fb'ne^ 
tions i^'édây'kf wi^ah£^arineé»:i^ji%'^^ fat 
reg^iitMlée^'SBivant les usages qui commençaient' à s'éta- 
-blîi', comme la déclaraliun de la majorité du roi 5 d''ail- 
leur^ elle mérite d'autant, plus notre atteulion, qu'elle 
njoatTié* la tendançe d^ espriU v^ cette institution^' 
qnei^ôift a si souvent .Goiiibn^e d'antres^ dont 

pp, ^ m une idé» ai peu ex4d;a> jet jiue touites les ^isala- 
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et toutes tyraniiièB sobs lè^elle^ gënnsâaieiit 
lés peuples rendaient cbaqàe jeinr de pltis èn^ plus t&éces-^ ^ 
saite;' *• - * ' • • - * 

* Lorsque Henri eut allcint sa seizième ou sa dix— sep-, 

^tième ann<5e,il se coiiforum aux désirs de feu son père, 
et^ suivant l'arrangement qui avait convenu à cet em-; ., 
pefear, il- épotisa. la ûLie du 'Slarquif de Suse et .la :fit 
ecmroimèr à Mqyei)^* 

Des ëvténiemei)t^inpoi''taBts .se -sadeèdent-'oqyend^nf 
avec rapidilé. ■ ' . • • • • ' •*. 

Les Slaves massacrent leur roL G otsclialk, renoncent 
au culte chrétien, portent le ravage le long de la, rive, 
droite de l'Elbe»,' et -dëtniiseht la viUe dé Hambourg*' . 

. 6'imaiUrerôtéypetfd^tqneI»I(orm.aiidRogerp^ 
•ait 1^ conqaèteide la Bielle-^ son/frère Hubert* Gais- 
card, duc de la Fouille, enlève plusieurs contrées à 
l'empire grec, s'ap^i'oche de Rome, médite de grqnds 
projets, et, pjeia de confiamce -dans .«à valeur, ça r©: 
nommée et sa supériorité sur le jeûné roi de , Germanie, ; 
aspire au diadème inipérial d^Oocident, et veut obteiiir 
dsT' Romains le -patriciat, qui loi parait cond1nf)e ^à*<^ 
trône auquel it ose préiendré. Mais il n'est ni le seul 

' prince redoutable ni le seul prince ambitieux de Fltaiie. 

. Godefroy-l(e-iBai;bu , qui dispose-des forces de son épouse, • 
ia mArquîse^de Toscane , et qui sait si bien faire la- guerre 

avée -promptitude et*intrép|dit^9<i^^ 
deFamlHti6n'de Bâ9bert'<it^!ii^ il marche 

yerà Rbme, et telle est sa l'éputation militaire, qiié Hé- 
bert, malgré toute sa valeur , se relire à son approche. 
Le.pap^ èt les cai^inaux , encore efifrayés^des tu^s et de 
/ïa ptiissànce de Guiscard ^ se réfugieiit^ ppur ainsi £re^ 
dans le oainp deX^rodei^^y. Le* dtw porarsuit R{»faert« Lé 
pontife 'accompagne. '!& duc' GoNièlray assiège • Aquino' 
auprès dn Monf'Ca^n. tes assiégés et les assiégeants, 
les j^ormands et les guerriers du duc.de Lorraine, se dis- 
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tiîignent par de britlauU j^its d'armes. On négocie ; 
^'6«defr<>y et Robert ont ipM» entrçme; R<»lm:t,dQ^iie nue 
.çOQiinè forte duc, et Godefroy se retire ea.Tos" 

• ':cane.- \ " •• 

Deux ou trois ans s'écoulenL, cl Henri, qui n'a pas 
. encore vi^gl ans, et que l'ambition de ceux qtii ont 
. . durigëBft première jeunesse nWt que trop laissé en pvoie 
. ' . ses passions naissantes et yiresyfledëgoûte^f^ 

la- ^lle Ayi maît^nié dé Snze ^ il^T^t JâT répu4îer«^ il 
conâe son dessein à VaiKilievéqùe'de Mayehoe^'et lui pro- 
met de lui céder les dîmes de toute la Tlidrinige si son 
projet réussit,. L^archevêque accepte l'arrangement, con- 
seille au.noi de proposer à la diète de Worms le ren.yoi 
•de la rèine; et cependant, erfJgnant.le ressenlimentda 
pontife de Romeyil détermine par ses inlrignea sècritea 
les membres-'de la diète à Refuser* 'de |>vononoer- snr la 
propo$ition du roi , et à la renvoyer à la, décision. d'un 
. synode qui se tiendrait à Mayence. 
^ Jiljconyôque'en effet ce synode; il engage le pape à y 
tmojfiVtl^M^ de «Datnién, cardinal-évèqne d'O^, ^ 
' qaaIîtédenoiice;etilGiombinesiadrolteniièutsesanenë^ 
. que le jennè roi, yainou par les instandes du synode^ 
du nonce et des étals , conseiiL à ne pas se séparer de la 
reine. . 

r L^archevêque a néanmoins, si bien déguisé ses diémar-. 
chais cadié sea Intentieas secrètes , qoe^ Henri - Ini 
donné W dtnw dç,U> Thurin^^. .eoin«ie;si 1^ prélat 
avait tout;fàit ponr seconde^ le projet du' monarqMe* 

Mais les Thuringiens n'avaient jamais payé de dîmes: 
ils prennent les armes pour défendre leurs anciennes 
4 immunités. Le margrave de Misnie, mécontent de Henri 
qui lui.ayait refusé qiielquesi fiefs , Se joint ftu^ Xhjarin- 
giens, et Utinri est^ohli^ë de in9rdi.er. en.,pèr»9ane pour 
les faire rentrer sons sonf'HQliëissanise. ' 
> .{lojo) Vers la meuKi année, Godefrpy-le-BAJCbu mou- 
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rfit^ ^ èoci fiU GQdéfroy-le-Bossu lui succéda dans la 
^M^e-Lormine* 'Sa sœur Ide ^aYait .^poosé: Ëustache / 
çamte de Boulogne , et.en avait ea €», Godefroy sùrnoniiiié 
de Bouillon, dont l'histoire et l'épopée devaient ùn jour 

célébrer les exploits. Sa veuve Béatrix gouverna lu Tos- 
cane^ et Mailiilde, fiUe de Béalrix et héritière de ees étata^ 
Itvajt épousé ou épotosa. bientôt Godefroy-je-Bossu^ lje.filr 
du secondinande faimère. ' . : i» -^-.K^ 
; (1071) Cepéa^îBiit- JSeori lY ne pouvait étiliapper» k 
'raacendant'd' Albert , cet âreneyèque de Birèhie. Le roi 
avait été forcé par les états à l'éloigner de son conseil : la 
destinée de ce prince était d'être asservi , trompé , trahi , 
humilié, outragé, détrôné par de» prêtres. L'aixhevêque 
était auprès de lui: -rappelant ayec soiu le ridicule règlè'^ 
meiit adopté quelques années aupacava^t sur la pi<opQaj-r 
tionde l'archevêque de Cologne, il ne cessait de retenir 
le toi dans les contrées soaniiscs à samélropolc; il con- 
servait ainsi un prétendu droit au gouvernement, et son 
despotisme devenait chaque jour pLus pesai^t .et plu$ 
.odi(9iix« méco^itentemeiit produisit des- coitiplots dan^ 
la Silice et doa^ la Thuringé. Othon de Nordheim , duc 
Bavière 9 fut accuse d'avpir conspiré contre la' vie du 
roi: la diète de ]\Iuyence le cuudanina ù prouver son 
innocence dans uu combat judiciaire. L'âccusateur d'O- 
tben était d'un r^n^ très-i nférieur au sien , et d'après 
les>^)f|# ^ue^i'^^ sinyait à cp.tte époqu^, le due^pouvait 
refuser cdeCaevinc»]^^ Otbpn^ accépk néai|- 

moine lé «oon^bat et demanda uiLifa)i^'^ondaît.*'Le- roi 
refusa la demande d'Qthon : le duc ne voulut plus se 
présenter. Henri le fit condamner comme coupable de 
lè^e-majesté , par d'aiioiens;pajrs du duc, par des priuce3 
du duché de Sa:!Qe doQt Othon était origipaîre, et doniia 
$op du.chj^. en get^dré d-Othon, à Welf; marquis d^ste, 
fila d'Â20i:t d'Esté margrave de Ligurie, et^e Cmiégoîldè,. 
héritière de jVelf àufi i^e Cai'iiithîer x ^. . . ^. j ; >, , ^ 
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. .^XésAëtat^' de Bavière se plaignirent virement de n'a- 
voir pas été consultés dans la nomination de leur duc, 
Othon prit les armes; il lut secondé par Magnus , duc de 
Saxe. Il çonseutit néanmoins à être jugé par une diète* 
Colle d^Halberstadt le condamna à une prison ainsi que 
le duc Magnus. " ^ ' ' ' -^Ai. '- ■ 
' i Cependant Parchevêque de ^rême mourut. Henri , 
trop faible et trop occupé de ses plaisirs pour gou- 
r yerner par lui-même, eut recours à Tarchevêque de 
Cologne, et Annon prit le timon du royaume. 
5 Ici commence Pliisloire des malheurs de Henri/ I/ar- 
ehevêque donne cette première impulsion que vont sui- 
vre tant de mouvements désordonnés et terribïes, H 
apprend que les Saxons, mécontents du gouvernement, 
tiennent des conférences secrètes; il ne cherche pas à se 
donner la véritable puissance (Bu étant juste envers eux: 
il a recours 4 l^i ^orce, que lâ plus légère circonstance 
détruit si aisément entre^les mains de l'autorité arbi- 
traire. Il aigrit le mécontentement des Saxons au lieu de 
Papaiser ; il fait élever dans leur pays un grand nombre* 
de châteaux fortifiés avec soin, les remplit d'hommes 
armés, et veut que les Saxons, soumis à une nouvelle 
taxe, paient Pentretieh des garnisons de ces forts. Us se 
relèvent avec fierté sous le fardeavi qui les comprime : 
descendants de ce peuple qui a résisté avec tant de va- 
leur et de persévérance à Gharlemagne même, comment 
craindraient- ils de défendre leurs droits violée contre 
un archevêque et un roi sans caractère? Ils se réunissent 
avec les Thuringiens; ils lèvent leur étendard, et. on voit^ 
à leur tête Burkard, évêque d'Halberstadt, et Othon que 
le roi a dépouillé de son duché de Bavière et qui était 
sorti de sa prison. -i-^^ • 

< Quel langage leurs députés vont tenir à Henri ! et quel 
orage la justice et Inobservation des lois auraient pu dé- 
tourj^^ ! Ils demandent que Pon /tase les forts dont on a 
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hérissé leur province; que Poii fasse disparaître cé» si- 
gnes d'esclavage; que les réclamations des princes du ' 

«duché de, Saxe , dépouille'ls dé leurs fiefs et de leurs dp--' 

'raaines, soient jugées par les pairs de ces princes; qué 
le roi vive bien avec sa femme; qu'il éloigiic ses mai-- 
h'esse* et ses favoris; qu'il ne gouverne plus que de. 
concert avec les diètes ou états du royaume; et ils me-, 
nacent avec hauteur de regarder Henri comme excom- 
munie et déchu de la couronne, s'il tarde à l^s' satisfaire..-. 

Le roi les refuse; ils commencent les hostilités, lly, 
cKassent de leurs sièges le nouvel archevêque de Brème •'^^ 
l'éveque de Zoist et celui d'Osnabruck , qui ont rcfusë 
dé se réunir à eux ; ils s'emparent des forts élevés par 
Aunon ; ils contraignent le roi à reculer devant eux. 

(1073) Henri, ou plutôt son conseil, n'espère les 
vaincre que par leur division ; il donne la liberté à* 
îVfagnus , leur ancien duc, pour que sa présence soityiif 
sujet de discorde parmi eux. Il montre cette hésitalioil-l 
et cette faiblesse inséparables du despotisme qui com-r 
mence à s'effrayer : il fait tenir des conférences à Gars-, 
turgen ; il y envoie , pour parler en son nom auic! 
Saxons, Rodolphe, duc de Souabe, son bea u -frère ; 
Annon, archevêque de Cologne; Sigeù'oy, archevêque 
de Mayence; Berliiold , duc de Carinthie. El combien 

* sont faibles les liens qui ne sont formés que par l'intérêt !, 
et quelle leçon pour les rois qui se livrent à des favoris ! 

' Les députés (Je Hemû et Annon luirmême, le trahissent , 

, l'abandonnent, passent dans le parti des Saxons. Rodol- 
phe , se déclarant chef de la conjuration, aspiré oûverte- 

; ment à lacouronned^ Germanie; et les Saxons proposent' 
aux états de la province rhénane , ou d'élire avec eux; 
un nouveau monarque, ou de consentir à ce qu'ils le 
choisissent eux-mêmes. Henri ^-trabi par celui qui avait 

- -toute sa confiance , se réveille >au bord.de l'abîme ; il 
marelle contre les Saxons. Les cliefs de son armée l'abaii- 
> ToM. IV. , '9 • 
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d^finent^ il est r^ait à floùscrîcé 4 iknitQ» 1^ c^nditioiift 

^e* lea insui^s lai «foienf proposëès/^ faire jurer 
l'observation du traité par les princes t[ui n'ont pas 
<i^rté ses çlrapeaux, et à publier une amnistie gén<frale : 
. ce, n'est qu'à ôe ptbç qti'il peut arrêter les suites fune&tes 
(Li^ desjpotiime des minislre^ ^td Fâvaiènt subjugué. 
niai||kti«i|(t sur sa tète liuqiUîéç sa f^iiB|i)piie,d^tne;-fBafi* 
les Sàixons déti-uîseM pB cihâteau de lArtsbDurg Y qui 'ser- 
vait souvent de résidence à Henri, et dont les fortifica- 
seules devaient être démolies d'après le tiaité j et 
J^fe^àht encore à la haînd qui'^ies avait armés ^ .ils reuv^* 
' si^t Fiëglise^ brisent 1^ autels^/eafaiioeiitto tombeaux 
et yiolent' même la toiflubé 4^mt jc^uné fils du r6i. . ^ 

' Le 4uc }lodol|>liè , qui ne peut plus prétendre^ àu 
diadème conservé sur la tète de Henri , conçoit d'autres 
projets ambitieux , se réconcilie avec son beau-frère , se 
arec plusieurs princes de la Haut^'>Ailemiyjjigyétite«t • 
■' yéi^^ lé'.roi.' • ; ^ ■ * ■ - f ^ ^3j00t» 
* V^çnàiUià 'ceB grmàs^tçw^i^i lé» K<a?ma<iiui.yy 
' fluitftîent leurs conquêteîs.'LÏn]rà''StiCGis afaieitat été* ex- 
traordinaires. Si les historiens qui les ont célébré* 
n'avaient pas^ ej^agéré Murs victoires , elles feraient mer- 
veilleuses. . ' • ' ' ' • : 

Dès 1 <»63f ^ Roger > ià ladète d'ui^ petit nombre de caytt- . 
liersy^Vaitattaquë^en Sicile plasfeuraiiïUfiêrsdeSarrtf- 
«ins, et la*%errenr du Hom des Normands avait dispersé* 
téux.des Maures qui n'étaient pas tombés s6us leui^s 

/COUpSé . • ' ' ' ' ' 

: Ëq^veïo^pé , en ïo66 , par une'iio^vellé armée de imt- . 
i>An]niâb8y A<>ger .80 dîéfeil^ «veo tiait de yalenr è€ ws' ' 
gu^rriete^ à' s(m exemple^ /sé .dj^tinguent par ^ea lait» 

■ d'drmes si extraordinaires, que les Sarrasins qui ne 
. tombent pas sur le chanip de bataille n'évitent la jnort 
qu^aveç la plus grande, peine. ^ • ' 
;/i4fi^.&pa frère Aobitet, le dç&de la^ Pouille^ {aisail* 
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dépuis long-lenips le siège de b ville marilitoe de Bari, 
Roger équipe une flotte, va au secours de son frère, 
^ attaque les vaisseaux des Grecs, s'empare de la capitane , ! . . 
^ disperse les autres bâtiments ennemis, fait prisonnier le ■[ .J 
. général de Tempire de Constantinople, oblige la place â 
• se rendre à Robert , revole en Sicile , investit Catane , voit 
. - an'iver son frère,, prend la place avec son secoui-s, 1- ac- 
compagne sous les murs de Palermej et les deux frères 
en deviennent les maîtres , après avoir gagné sur les ' • . ' 
. Maures une bataille navale. ' • ' .. ; 

\. y. Roger est alors en possession de la Sicile , dont Robert • ' 

.4'avait nommé comte dès 1061 j et il prend les rênes du 
. \ gouvernement de cette île, sous la suzeraineté de Rof- 

bert, qui d'ailleurs se réserve la ville de Palerme, et une ' 
moitié de celle de Messine, nécessaire pour passer faci«- fc . 
lejnent de Calabre en Sicile. ' . ' , " ' , • •. ' 

• On voit combien pétait agrandie la puissance de R(i- / \ 
bert, et quel rôle important ce prince pouvait mainte^-. ^ ' * 
. nant jouer au milieu des grands événemeots qui se 
- préparaient et qui devaient produire en Europ<i des * ' ' 
^changements si profonds, si vastes et si inattendus. Nous * 
touchons à cette époque où la civilisation va commencer. ', • 
de sortir avec une nouvelle splendeur du sein de ténè- 
y bres épaisses. Mais la nuit de l'ignorante, des erreurs et • ' 
'*;•' des préjugés dure encore 5 la superstition et la crédulité - " 
' ♦ des peuples sont extrêmes. Un homme extraordinaire 
va s'élever au-dessus de ses contemporains, employer 

• V ..avec liabileté l'opinion générale, la dénaturer pour ^ 

' ^^^^^^^^^ P^"^ utile, la fortifier pour augmenter son 
■> pouvoir, donner aux esprits une impulsion terrible,. •' 
- changer la face de l'Europe , créer une puissance no^- 
. ♦ velle , la faire paraître sacrée, en la montrant sans cesse 
comme descendue du ciel, et conli-aindre les nations 
*-*^€t les rois à se pi<06tern^* djçVAUt ^l*. f^nt^ 1^^ 

• ^ iiflgerviV ^'•-^V/ - ^•(i'^vr*:^./\ /^v'C^^ • . T 
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* ^-Cèt bomiiie éèt tifl^^rabd* Le papd Alesândhre II' 

venait de mouVir (ia73)/Hil<ie1>rèrtid 9 i^ôn prfemier mi- 
nistre, archidiacre et chancelier de r<'glise de Rome, 
<îst clu pour . le . i^emplacer. C'est malgré lui qu'où le 
nàïtLine , siiiVaiit. plusieurs auteurs 5 et v^uèl • inoyea il 
^prénd^^ selpn 'ce&- n)èiné^ hiMorieiM , ^our. iMster y. m\ 
' nfoinflf en apparence y AU tdnrant qui le j^ôrte'TcirB lésine , 
;,atK)stéîiquel • - . . . ' > ' ^ , - • 
• ' Il envoie dCvS députes a Henri IV; il lui annonce son 
élection; il l'engage à ne pas consentir à son sacre; il lui . 
^ déclaré que s'il ceint le diiidèmé, jl ne laissera pas im- 
•pnaiii oè qu^il àp^Ue ieàtscimés île Femperèi^h $i> les 
ftutetf^» îo^bnt jiçui' srltéré-ie "in^ssage d'tiîldèWanâ^ *'6ii 
ifê cbnçbit pâs' coîximent'Henrî n'a pas ëtl efiRray^ë 'du 
caractère allier cL inllexible qu'annonce ai fortement- 
cette singulière déclaration. Uu grand nombre d'évê- 
ques pressent le mottarque 4^ iie pa^ apptourer la^ 

' f edôntablf ^ Uaià droit yoi^vHen^' . towjours : eatpâtii^ 
par tme^naain inrisîblé «t fetalè^: il éônfimie le eliotx^ 

d'iiildebrand; et le nouveau pape est consacré sous le ' 
nom de Grégoire VU , en présence de oommissaires 
envoyés par l^emp^eur. ' \ ' 

. ' ' .^'{feine Gc^l^^ sur la ohaire pojstificaléy 

qu^il' coi^^ÉÉi W îmiiîeiiàe %^ékàié; 

d'empilé -lei^lw^^^ tiare èé)« soaslràîtefà ' 

toute infhicnèe du diadème impérial : ou ne deoitatldeï'a' * 
plus aux empereurs de confirmer l'élection des pon—". 
liles Âomeu iVIais ce n'est pas assez que le pape n'ait 
pla» de su^rieiir : t6ut iloit a'aBai^sçr leyiiiit lai» Le 
Hombire idcn tftpmës rëpandm eii JSiu'ôpe éltf t imittsiuM^* 
leur pouvoir dnï* 4és peuples ^ît 'grand» (xrégoir(r''i#- > 
les attacher intimeiiientà sonisiége; ilva unir purdeiiou- - 
veaux liens à ce siège qa'il velit élever si haut cette ar-, 
mée ai^onibreufi^^ 'si forte ek j^tout^diâsémÎJJiée^ il va 
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' leB'sftosttaâré à la'|urîd{ction des évêques. II donne 
'fiumuiHlL'S hux in©nai?lères ; il veut qu'ils dépendent 
immédiatement^ de la ehaire apostolique, et qu^il&.^ne 
dépetidt^ui ç^e-,de ce centre pati^iaroaL Le çjévgé'.iie 

^^auOMt 80rc^t ; soumis , Siat^râçce 'supsème^ un ^ 
^s^node perpétué!^ ëtabU'à Rome «ans les yeux et sovtà 
Içs ordres du pontife, réglera Jes affaires ^épé^le^^j^ 
. VEtÊXo^r ' ■ ■ " ' -, '"'-.ti}' '1 

Qiiellçfîniineiise tliéocrâilei et voye/«omme fl veut 

la£(>j()de]^^ar Iift dëceptioii des écrits! > / 

>: ' Su^. fous .1^ ^points dé l^urope^- te%u[Mne4' e^- Jes 
prêirèsy dent il a iktté l'orgueil et enflamtnë l^nthpu- ' 

siasme, font retentir les nâaximes les plus favorables à 
son entrej^rise. On rëppte avec audace^ dans toutes le* 
' cbaires, <f^ .^«e le monde chri^lien' a pour chef -Jésus-' 
.> .Chij$l.|tsfti3.dMiJi le.çiel^ à ]a droite d^Pièiil^pëM^' 
.>> ^et-répréseilté^uirla teFref»a]r le/sugcc^tteur.âu pr^iër ' 
des apôtres. LeS lois p6litîqii<îs et civiles* de toutes les 
' » nations j émanées de la sagesse éternelle, doivent être 
- >i . sanctionnées et interprétées par le vicaire de Jésus^ 
À Christ; et depuis le temps <^ii le sauveur du monde 
i») 'a fai^ de ^int, Pierre le^ultei|» et la- |nesre angulaire*^ 
> de son église , ^œt.apôtre et «^iqc qui iieiiiimt sa plaee 
»- possèdent seuils tm pouvoir îndëpeïiâaht^ aussi ^im-^ 
)> rauable que celui du Père touL-puissant, et do son 
.» Fils, juge suprême de l'univers. » Quelle hardiesse ! 
•quelle incroyable confiance, dans l^ignocanoe du siècle) 
quel déHre dé l'auibitioii^ ou :4uél ifaiiâttisme'convaincu 
lùiinèiiie-ât^^Ç qu^ vçut|»ersiié4!cr.au3c,aiÀÉin! Si;H^ 
dél»Niiid' était né datis le septièiiie^sièctet iiÀieu;^éa^ 
biihles brûlants de l'Arabie, il aurait été Mahomet. 

Gi'égoire cependant voit que les idées qu'il a voulu 
répandre agissent sui^ des imaginations .d^autanjt. plus fa- 
' oil.eî à émonyliur y qa^m^ifm iiipstrucUoii ne lea gparaniit 
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àèPértkiûai tl imagine poair â'atlacher plutf étfoki^éni, 
encore les membres du clergé, de renouveler arec së-** 
vérité les. défenses ecclésiastiques relatives aux mariages 
des pirètrea'} âaiVaUt les uns, et à leur concubinage pUt-^^ 
bitc ét k!eë(>iîxiu.| aairaç^ lés aati^ L'aiiâtétlté; oonyient 
ÎBOB fanatisme^ ou à son- ca)ractèi!e<8i hittdi. ef ai impé^ 
rleux. Mais d'ailletin aa j^olitiqiié âïù>t^ sès ôMres et isié ' 
menaces; il veut que les prêtres, séparés de la société 
civile., iudiâérents pouç les intéi^ts de lei!lrs cdQi^. 
toyens ^ iâelés I^^;p^ce8)^traiigèr3 a hvirs pFroji^^ 
famillea^vn^a^fiai^^ èixjir at dVapnt qa'^ 

iirpa limmenae dont fônt.partiiti^ et-.^ont il '^f té ' 
cfièf stiprèmoi En rain pliisîétiVs prëlab,'«fflil|^dë1li 
jvsoïùtion du pape, lui représentent-ils combien il peut . 
en résulter de divisions, de schismes, de dérèglemfli^ji 
de profanations y de scandales; le pçmtife maintient «fttt 
Incité 4e8'4»dreà ^i^j^f^tf^airée 

pitojets qui rempliafieiit éon âme '^e tian ne ^eVift Amai-l 
]%r; 11 preacrit attx meiiKbrea ^ clergé , dans un teoneilè 

tenu à Rome, de se séparer sans délai de leurs femmesi 
ou de leurs concubines publiques , sous peine d^êlre 
défioaéa; et il défend aux laït^i^ea d'aaflj^tfi^faiçc measea 
pu'anx abttjea officea^délébréi par* daa' pr^reà^r^béUéa^- 
éesdéq^ V 'V^f^: >.>-'^:. ; 

D' désire dé pairreiilit* &l€ia^oèet aetri des gramds bénéfi- 
ces, à dépouiller les monarques du droit de les conférer, 
et à voir ainsi tous les ecclésiastiques, avides de les obta^^^ 
hiry ae dévouer entièrement à s€^. v^dontés. Les roîs, 
et ]pa!lrUeulièFeiniéût petix de Frâ|0^ et de (aennaiii«';| 
tfn^liéu' de tïbnfékrer oés plùs dignes, ]^ 

donnaient 'sôdy^t à -oëiKC pour lesqndk on versait 
sommes les plus fortes dans leur trésor. Ces abus, 
marôbés honteux, ces simoi[iies, servent merveilleuse- 
ment les désirs du pontife. Il joUne, dii hautdé sa' chaire 
apostolique,' centre Philipipe. Pr- e^ contre Henri IT; il 
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leur djes letira pleftiieB de fipirodies; il les'IneiiiÉae ^ 
de les TelFaneher de la connn union des^dèleft : «t, |>aur 

essayer celte aulorilij isouveraiue sous laquelle il veut 
. faire plier les monarques , il s'élève audacieusement au* 
des6Uâ 4^ usages, des lois, des droits les plus saerës, et 
dédare an roi d^ Fraufaif ét-k otàxd dea Germaim qu^ 
. dâiertf knra m jeCs di^. tiennent de Méiitém lm ëtèque^ 
et le$ autres prëlaÉs de France ëyaient, au milieu de^ 
erreurs et des pri^jugt's , conservé cependant avec soin 
lés anciens principes des églises, relativement à la tialurè 
;'etaux bornes de Tautorité du papc^.I^iM^is^ de Grégoire 
. ]pi^^i^nt en TaÎA iuaqùeé à leurs sj^ges; eUe.n'et&^ijb iM 
ii?é|»i»iil||^es esprits.. Biais Jiés déportemenis de ttmiPf 
et ta tyrannie des mîiilétres. à 401 il aidait reipia l'èxèr^ ; 
;Cice de son autorité avaient répandu dans toute la Ger^ 
manie le mécontentement, le mépris pour le prince, lif 
haine pour les indi^Ks déposUajres de son pouyoiri et, 
k désir«i^Uii' nqu^u régné. iSÉ^^j^gire^ pn Vxflatmé yst^'^ 
' bilèy Ta {trofiter de'xïetli»€i8pOiî^ii/dea lesprittr si faVW 
^ rflHe à ses Tues. Heïiri^ en s'humiliani delrant la ffàré," 
donnera un grand exemple à tous les monarques de la 
chrétienté , ou sa couronne sera brisée. Il donnait Finves- 
tâlure^es prélatures, en remettant au nouvel évêque ou 
aji iipuvel ebbé l'anijieaù et la erbsse; .Çrëgoifè confond 
icvtriB lidresse J^uàtiCutio^ canoni^pie ^ui autorisé les pas- 
iéufà à remplir leurs fonctions spirituelle»^ et Pacte *eMl 
qui leur confère les droits temporels accordés aux béné- 
fices; il défend, dans le concile de Rome, à tout prélat 
dfA repet^ok l'iu^estituce deja main d'un laïque. Il erivoie' 
s<^'démt M -roi de Gmém^^ et ^ paalant en maître , . 
'^lui enjoint de*iB^}-con^u«er>-iBou8^ne,, nou seii]^; 
«lÉ^nt d'euçonrit l'esçcommuiiieatiQnji mais «flopre d'être'/ 
dépose. ^ ' ' V ■ . ' 

Quelque faible ^|io soit Henri, il ^^indigne , et veut 
ri^istiCi^* au pape* : ^ v.'-'J^- ?. V.* - ■ ..^ . ■ 
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"mit y conyoquer'im concile* national et y pablîër kr ' 
décrets da dernîe^ concile de Rome. Leè ér^nes dè Getr 

manie s'opposent à la tenue de ce concile; ils rappellent 
arec force que le pfipe peut seul et en personne cônvo- 
quer en Allemagne deà . aAïeinUëes ecclésiastiques ; ils . ' 
rcclament les.ii^iGiens^.iiaagieKiot /lei.libest^ * 
gwmani<}né. . ' * - \ ^ \:^,'\^ ;. 

(107:1) Cependant W^^axone * étaient iwijaùrs armfés 
jèontre Heni'i. L'empereur ebL obligé do conduire contre • 
eux une armée nombreuse. Il est accompagné du yail- - 
lant Thierry y iils et successeur de Gérard > duc de la ' 
Haute-Lprraitie^^ et .de^<k>defroy4^B<âBa y duc dç la 
jBaBse^Lominé eLfie ËonilUm* *11 'leus ,rei ^bataille 4aiis ^ 
Ja- -Tliuringc , auprès > dè. l^n^en Sedtea» Leè Hntotîena. 
ont Tjemarqué que les Souabes , conduits par leur duc 
Rodolphe, avaient réclamé une ancienne prérogative mi- 
litaire y,.^l.(jlesn£\|[idë en conséquence de commencer Pat ta- . 
(|Qe« Les^ Saxons,; entièrement ^dëfails^ soiit obligés de se 
')sçsifniittfe i to^t^s lies coBdiUbns qne l€L.i9m<]iiaQr yetti 
;ieW iinposf^. H^i fiQt Teêonstruirf» ks forts que le» 
Saxons ont démolis. On arrête les principaux chefs de . 
l'insurrection; mais le roi renvoie leur jugementàladièle 
qu'il rassenïible à GosIî^v pour, ^^tablir la> tranquillité de 
Ja Germanie., déclarant que les conseils des jneml^Pfjrd^ 
états Jtti ^çt aussi néçeasai^ré^^peinda^t' {mux que knùrs^ 
. bsas pendlnnt la guérrjK^v . ".^ ; - 

Ses grands succès néanmoins ne Pareuglent pas. Il isè 
réconcilie avec Othon de Nordheira, Faucien duc de Ba- 
TÎère^ il lui d<yu;ie même une, grande marque ^dei con^' 
£ancè> il lejionnue ^ lieuteà^nt dans.eette Saxec^n'il 
tient de* ^ûmèttte. Mais le aon^enir de sa 'victocre ve- 
îète son'eouirage. Grimoire , qui doininteiicé è <5roiré que 
rien ne doit lui résister, parait ne. pas' voir combien la 
position de Henri e^t clidngée* Il lui envoie des légats^ 

î .... 
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iljléi lui âdrésse^àGçîlnr. 11 mit qu^aa. milm des fm- 
.ces^et des autres 'membres des 4tàts, ils lui Reprochent 

les simonies^ les adulttircs , et les antres cruncs dont les 
Saxons Ponl accusé en prenant les armes contre lui; 
qu'iU^ plaignent ayec ameftnme de sa^ersëyérancQ:' 
à donner l'ikiTesûtare. aux. prélats $ et^ pwœ ééployer 
touÉ^-mm t^aàfn» qttaioiilter à ^pielle hauteur il se croU^ 

rëleré jannieiBsfis de totis. les trônlEf^, il>fait sonmvër Pempe- 
rcur de se présenter, sous peine d'anatJième, devant le 
concile qu'il va présider^ et d'y rendre compte de sa , 
conduite. - ' • * ^ • • . ' 

. . , Heuri) ûelte, fois^ je oonduit en nonarqiie^ il repolisse 
Foiftrage par le déiain iVxenrolè-ie^ iëgatsî} - et^ -'Veâr ' 
geur courageux des droits dei sonveridns et'des lidfionsf 
il veut abattre sous le sceptre des lois la supcv])o et cou- 
pable arrogance d'un pontife rebelle. 11 convoque à 
Worais un synode national* Vingt-quatre ëvèqi^ eirun. 
grand nombre* d^ princes s^ téanisse^U On y aecùsa 
Grégoire de grands crimès> on lé oondanincr^ on lè' éé%y 

.«iHure diSdIiti du pont^oat, pour aroir loaé se etpsHtùttr 
juge de sou souverain , et pour s'être rendu coupable de 
plusieurs forfaits. Henri convoque une assemblée natio- 
nale à PAvie. )^e&.^Têques et Les état* de Lpmbardie con*^ 
firmen^ lègngèinent d&Goslar. L'en^perenr^enToîe &± ' 
Bomw et ;au p^pe les décrets Scà d^nx asd&mblées ; et , 
ce qui est singulier^ ordonne, 'tfiz'<^iia2f£^ patriçee,,^ 
Grégoire, de descendre d'un siège qu'il profane."- ^ 
Si Henri avait été aimé des Germains, si ses niinîsti^es 
n'avaient ;paâ^ fait <i^testér son règne par d'odieuse» 

' V&SAiwmy. M} le mécontentement ^n^avait'pas j^é d^nt 
t<Xtttes Iw'&mes y jag^meàt des diètes aurait vétë ^Mé: 
cntë, la dignité du à^ne apraft-^ ^ng^ , Grégoire- 
fierâit tombé avec honte du haut de sa chaire, ses projets 
de monarchie universelle se seraient dissipés avec sa 

puissance, s^s «uççesseurs plus eyangéliqués, auraient 
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' i^ehoBcé à uïie ambitîMfei coupàble : el éomliiéii îS^jétéù»* . 
twa!^ fuinestes ajaraieiit étë'ëpargnës'.àl^tirope! • ' - 
Mais Grégoicé cfoiinatt les sai|nlié&tfr ^s^Sertiihins et 

'des Lombards; il tient dans sa main les iils secrets de 
' coupables intrigues de plusieurs grands vassaux d'Aile- • 
' magne; îl sait que le beati-fijère mèmè de Jl'eiiip!evcïir.j.' 
^le duc Rod<4ph«4« ^uabie^'^âliit ^^ nO|imdii^n-^tt>-. 
I^miii} trime «les complots, ^lonid^ .db^tranblfli. fi^è- 
^éq«es df'AIlémagnê , pins éclairés , plus politiques ét 
plus fidèles, sont décidés à défendre le roi; mais les 
nioin^ ont séduit la multitude, et Grégoire est sûr 
qu'elle embrassera ses intérêts avec tonte l'ardeur, d^une '. 
' skfièrstitipii aveugle* U a JytgjlapitisièiBle* >n:iDedo«b)» de • 
haujteui»» xl. ^ iwx^-io» ébndrâs qiié l'ignontiiiee étla. 
barbarie irendeat si Mlotitables; :3 ta nseï^ de cette t(Hitê«>>' 
puissance qu'il a fait proclamer avec tant de force. Il 
excommunie Henri : il le déclare rebelle à saint Pierre; 
,il.le dépose; ilhiî ote le. goUt«TÎMiQeiit de rAlIemagne 

el'de lltatie.,*!! d^ie les peuples .da.sénvient de- ^04^^* ' 
iqu^ils li|i'<mt ^prèté^.il ïeui^ d^end^de^^iii obéir, sou» 
peine de partâger'l'flfnâttièriie dent il vient de le frappesv 

^ I) écrit aux états do la Germanie; il, les invile à procé- 
jjieiî' À Félection d^ un nouveau roi, qui partage ses vues 

, pour PavaBtage .çommoii dcL ia religion ,et de d^empire. 
li^glrçviiel, 40 /confirmée ladr paur son -^utorit^! 

apostoIi4;^V lorsqii^il saitk les > infoiniatioiis néoéiff 

'saii*e$L suT'la persohl]j& fift'Iès.iB«^kirs db.priii^ qu^lls a^ 
rontélu. • • • " • - ^ ^" - 

^ Lés grande vassaux de Germanie ne reconnaissent 

^us ni leur deVins ni leurs intérêts. La T.oix. touiiiiate 

' dd GréggÀie^ leiî- trouble^ leur ^bttieiin.* leori^he 1^ 
ilS'Se Wnlèvent et pfenitdiû^ les W Oà>oh 

* parmi éux, et Rodolphe, duc de 3dilabë> 6t irilelf ou- 
Welf , duc de Bîivièi e, et ce duc Otlion avec qui Henri 
4f était réconcilié, çt ^jut^enjÈratjiie l^s Saxons d^ms sa ré». 

^ t / . . • • • 

• . • ' I. . ..■ ♦ I , • 
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aBandéntië de tôaa/é'aBandoiiiie Ini-intoe; il ae liyre' 

à tôut ce qu'on peut exiger de lui. L^issemblc'e dfe Trï- 
bur n'est -plus qu'une fanatique réunion de aerfs du 
pontife de Rome. Elle se déshonore, elle dégrade le<i,. 
peiÉplea de la Gennemie^ elle iVtlit. la rojaâtë : elle ne 
rougit pas de ôon&mandër ^ aoii toi l^«baiflèeinent, la^ 

. honfer, et le parjuré aiix 'devoira-^ncrës '^e .ntonarqtie* 
Elle exige que Henii promette de convoquer une diètie 
générale à Au^bourg; que le pape soit invité à y assis- 
ter; que le pontife .de; Kwe déçide^ daqa cette ^ièt^ 
si Henri' consèirera «ti perdrd-la couronné $ 4ae le roi 
se, fassë rehfwit 'ée «on exebm^iiknicaittoil àâa^ Vàmtée \ 
qu'il congédie totfs led excommuniés ^ et qu!ei»^tendént- 
la réunion de la diète il se renfemie dans la ville de 
Spire , et ne se mêle pas du gouvernement de ses états. 

( 1076) Noujî Tpyous cependant Henri, à la mort de 
Godefroy-le-BÀssu, diib de la Bas^e^Loftaine, et qni n'a? - 
Tait laissé .de postérité', donner Ie4ûch4. de la Baé^r 
Lorraine 'èmi fils jOoDi^d^ et le^ marquisat-d'Anversià 
Godefiuy , dite di^ Boni Hou, ucvcu par sa more de 
Godefruy-le-Bossu. Nous le voyons aussi accorder 
rnargraviats de Liuttce et de Moravie au duc de Bohénie^. 

, qui lui .avait tpujoui» été fidèle* Mais^; al>ato^ décoar^ ^ 
oonstenké, effiwj44a Toyage du pape en ASlcniagne ^ il': 
jnrend le parti de passer lui^nième les Alpes, de se son- 
4AeUie au sort qui Paccable, de aTiumilier devant le 
trône pontifical de son sujet rebelle, et de démancher au 
pied de ce trône celte absolution qufe l'esprit du siècle-' 
laîril^t^éodiie. si néoeaNdre* OnLne peut 1^ tout rédiiicf^ 
tanCit'abairtseinént, «ans 'ottblîer. tontes ses &uU^^ san» 
plaindi^ sa destinée^ aàm plaindre encore daTatitagé le' 
siècle qui Vy réduit, sans s'irriter contre un pontife 
coupable, contre un mdigne successeur des humbles 
CompagROtiis. de Jés^s. <0n a peine, à retenir les ipopTcP^. 



■ \ r . • 
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meaU ^hxûè* ^ecifeté ïnd ignatioii , en édou^oU 4 sujet „ 
'IÇ8 rféeîW de IfHislôîre.'lIeim- réttt prmeM par 

les gorges du Mont-Cenis ; sa femme et son fils, âgé de. 
U»ois ans, raccompagnent ( 1077 ). Hum bert, dit le 
H^ilforGé j comte- de 'MaimenQe^-,qablîç éoit w " 

^^ucjl^s i^èàt jpaftier k Waljieifren Henri ^u^^ àefal^ 

Voisins de ses états. ' " ' ' ' ^ • "^'V. i 

* 'Grégoire apprend l'arrivée de Henri en Italie; il ^ne 
i^eut pasleUiâ6€9^ .TeIli|^ julij^ues àRohié^ ilL mo^devant 

àéMii-^- --"^ ' 

/y"-^]^ 'l^dnilëe ptëc^èeinte , Bëa^tisj. W yeàve àé Oàdé- 
frojr-ie^àfrhii , duchesse de Toscane , et " comtesse ûe 

t, ■ ^ .' JMàn'tone, de Modène^ dé Reggio et de Ferrare , avait 
. ■:, çesgé de vivx^e. Çlle n'avait laissé, qu^une fille^ née de 

" . 'son premîei* .mariage. Celte princesse, npminî^e 'Ma*. 
' thildif,. lui àTaît'^ftacc^ ir'avàit' ^jai^ ^trea^àaa 

, 1' ._ >ire^ar^t:.pen}ii' mari'^oSefjtc^le-Çossu'jdnéil^^ 
' ^ .// Bâssef-LoMraé j ,on Pa^^ 

. ■ ' éUiL parcîiic, par sa mère, de l'jmperenr Henri, et 
' î . , • cependant elle tétait dérouée au pape. Le désir d^ctre 
indépendante dans ses 44**â Favaif portée à soutenir le* 
^^ai^ti ^§çoti£e ^ iii|i»49ii a; écrit quf-uù seittimélit é*vtnp . 
^ V. * ^ ti#i|re Ij^eh/ dfifiiéreztfe-l^^^ 
, ' : ["/ Grégoire. On nô sait quel caprice lui aurait inspiré ée 

sentiment que l'histoire lui a reproché, et auquel l'é-» . • 
gli.se romaine aurait^té redevable d'une si grande puis-^ 
* sauce temporelle. Grégoire notait plus jeunej^iiiaîs elle- 
' ^^ifcuapiri^çrlil^ -et il hoiqme^éé géniff; é%.#ut 

chrétienté, et aux pieds duquel les nfonarqu'es TénslîèBt - . 
.! ; s'huinilier. D'un autre coté, quel objèt decetla aifection 
/\ particulière d'une Jçuue princesse y qu'un yieux prêtre 
cLuT y itiipéiries^î ^ aosÊce et fânatîquel ' . ' - - • - /. . ^ ' 
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QiiQ^ i|^'il*en.8oit ^ ce'fôt 9aprèff4^ Keggio f^ Gmùmj 
.çhktjMte^Sosii^ ^afthilde était «auTimi'tie y' que ' 
le pape jrotfkit reoeVèir' le'roi des- flommhs ét dd^Gei^ 

manie. Henri se préseiile à la poi lc de cette forteresse , 
sans gardes, sans escorte, sans suite. Le successeur des ' 
^Ç^ar^^^e ceux qui ont cpmmaudé au monde ^ m iKi- 
caitre seul 6t repentant; attxyi^iix4^iiÀwëv^Qey'ào».aàijeî^ 
r«bdte)''{I ffaziciiit In premièv^'^âi^iiilej on l'ùr^f ] 

>on le dépouille de ses haBits, on le rev^t du cîlice dea 
pénitents. Il reste dans la cour du cluitcau^ ses pieds 
sont nus, quoique l'hiver règne et que Canossa soit sur 
le revers scptcnirioaald,çs Apennins. On le fait jeuaei: 

V pendant treia jouira; on le cond;ifît enfin à l-audiencéldn 
pape. Il ae pi?08temei. aux pieds dû pcmtifey il l^M^^ 
il implore son pardon. LWgueilleux Grégoire secrioit 
le niaîti'c de la terre j il absout Henri, mais à quelles 
conditions! Henri est obligé de jurer qu'il laissera le* 
pape Juge des plaintes que led états d'Allemagne.'Ont 
'P/ortëes contre: ;lui$nii:'il se soumettra ^ tous'lea atlpètsv 
4^ Orégoirej .^ùe 'ai lë^pape lui csonserv^'la edoromie'^ 
il ne gouvernera que conforniëiaent aux întcaiHon»- du* 
souverain pontife j qu'il s'abstiendra, en attendant Ja 
décision du pape, de tout acte de royauté^ qu'il consi- 
dérera les princes d'Allemagne >ïo;tnme dégâg<^ de tout 

*devoir de tassalité^ )Bt qu'il sè regaidèra cojlinie déc&u 
d^ toùa aaa. droits au . trène^. Vil viole aea.aermèntân ^ j 

^ Mais d^ nouvelles hunlil^iioâs^tfKépdeiit'^'I^^ 
vont le punir de sa faiblesse. Les princes d'Italie, qui 
n'aiment pas le pape et qui craignent son caractère usur- 
p£^ur, reprpchmt a Henri d'avoir trahi tous ses de- 
toisa et, d^^voir profané la majesté t^oyale ; ils le re- 
pQjoa^ant de leura.viU^ U' mnqi^^^ d^, 
ttourrîture'^ dàm/t»itte' tiOihljiaki^^ il est roi; il , 
erre comme un prosent; et pendant qu'où lui annonce 
<|^e les grands vassaux d'Italie veulent^ le détrôner^ 
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■msn èafa^^pi^ce aon iils j^énrad^ et, sousj^.nbï^dl^ cë 
' jfëuiae'^îilGe , déposer Grégom "V^V^^ aj^pi?énd* qiN» les 
dttbsfde Saxe, de BàTièie^ 'd^ Scmabc: de GariijÂkit^r 

excités par les légats du papé, sont rëunû àForcheim, 
J)Otir le déclarer déchu de la couronne, " ' ' 
, Qis duxis déposent en effet Qeuri JV engagiaol l&ti 

. laux 'à élira i aa Scni 1^au%èva, fti^do^&a, dbc 
\^(mabe. Leûr choix jesc^idop té. On ^sonrotmé flodolpbe 

à Mayence, et pendant son sacre il renonce au droit 
de conférer les évêcliés et sanc lionne un acte des étatâ^ . 
contraire à l'hérédité du troue d'Allemagne. 

Le pàpé àpprouTe Féleçtion du duo de Spiiabe, et lai 
•0ifvma:1)he^oonr<mlled^Qr^ éut laqudLie;<m',Htr que Miefrm 

♦ ■ Le malheur extrême dpnne de la force à Henri. Il se 
raidît contre les coups qui Passaillent de toutes parts j il 
r4tracte toutes les .pcomesses qu^il a faites à Canossa; et 
àet'aote de courage lui rend Festime et ifailTec^ioii des 
pÀôplès d^Italie. ti p^rrient à réunir^ quelqà^ trbt^pès^ 
-retoiHnie en illéniagdiay livre, bataille à 0011 rml|'dë£tiit 
les .t*ebelles, et donne à son gendre Frédéric de Buren , 
seigneur de Ho]ieiii>taulfen, le duché, de Souahei d^vpnu, 

vacant par la félonie de Rodolphcv • ' ' — 

* .Lat.viptoire îihaUeiidùe de Henri et seé succès en Alle-V 
rtbpffM akniient ceipj&ndan^ là ji|<>nti%le8 di^fKxsîtioiiAdGB 
^ItaHeiili;- hrités dé ses.Viob^iKieè, ajoutenl a «m inquié* 

tude. Il songe aux Normands; il veut les opposer et aux 
Allemands et aux grands vassaux d'Italie qu'il redoute. 
H avait, en 1074, excommunié Hobert Guiscard^ qui 
avait refuflé de M i^dre^hoi^mag^^ il aw^ 'on 1077, 
di(>nD^ asile ét le^ga^v|^huiiiânt dé (â çampagiyedélkaie 
à-Gîsalfe, prinee de^Mehie^ 'etr' ahafisé^e ^-^tafts-pat 
Guiscaixi , aidé de son' frère Richard , prince de Capoue. 
Une nouvelle excommunici^ioii,, ^yatt. été, l^aicëe pM: 
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^ • • ' • ■ ' 

Gr^oiv4 oontre fifamànisy qui sitaient ^ii ou.itié*. 
ditaîent de no^Velltt couquêlâi 'sur le» t^re9'de.réglis6 
de *Rofhe. Mais ie pape.â bèsoiti maintenant de leur al- 
liance; il envoie à Robci t des agents secrets. Robert lui 
écrit une leUre pleine tl© respect; il le prie de venir dans 
la Fouille ^'o4 il diésiré de lui donner des jnaïques j^^ 

\ÈQmDâmùn, 6r^<»i6e'X^ receToir FJiomiàaga âel:0fi8,)çB 
d4mi^me»de' Ginscatdtiui en* donne Prav«st£fciîré <èn'hii 
remettant nn étendard; et, suivant un écrivain contem 

'porain, lui promet le royaume d'Italie, pour prix de 
son alliance et dos secours qu'il en attend. Rassuré par , 

. le^ hoiiiinages de* Robert, ne «raignant plo» les ve^senti» 
ToànU^éBB îpeiipits dltalia^ il le^nrend ioiite sa fiertij^sô 
.rediwe a^r ciette çlûihre' dont on vent le prëcipît^r; et^ 
ton d'un arbitre suprême, ou plutôt du souverain dis* 
pensateur des sceptres de la terre, il ordonne aux deux 
césai's de poser les armes et d'attendre la décision sdes 
états et des légais qu'il envoie dans la Germaniè* ' v/ 

Ufiiiiri A^répond-ÀTo^ili^ do pgpe qa'e^ 
.maL^La Jiataîlle'a lien aapriSsde Xangen Saltza; el^e '> 
"n'est pas décisive; mais, dans un autre combat, le duc . 

de Bohême enlève la lance de Rodolphe, qu'on appelle 

1^ lance sacrée, et obtient , pour récompense de sa valeur, . 
^ le droit de iair0-]^ârtei: davoatlai^ -dàns les <;érémo]iîéa) 

ce moniïii^t aoa çourageetde sa;^dëi^4* I*^ pâ^'de 

^ôiolphé ÂaiMielt^^ 

iin synode àRoiy^yei»»>nmiuni6 de nouveanUènrj, le 

dépose une seconde fois, confirme plus solennellement 
que jamais l'élection du duc ^e Souabe, et Interdit aVec 
une rigueur nouvéUe aux' prince» séculiers le droit de ' 

vHenri ; de gùn fiMyiikiAiâ^ ^sut pft^noneei^^4eûx 
fois la déposition de Grégoire, la, j^t^nSièpé êÙê'âàOs 111^ ' 

diète de ^layence , et la seconde , dans une assemblée des^ 
étia;l^ réuniç à SrisLon,. dans le /j^yrol', jnais, encore il ^ 
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^ * ^ . . » . ^? 

.d(|iiUflê,ltâa plaçft Gaibert) iwoh^yêqae de R&Tenneyqm . 
:pr«iidl0iiomdeQéiàô)itin« : ' . .. - . 

• ''sVoîlà donc deux pobtife» et deitc.'èmpçreurs ou toîb ' 

■ ••• ^âêà' Romains, dllalîc et de Germanie. Mais, même au . 

H).iiieu des préjugés fanatiques et des..wreurd «ipersti- . 
' . lieuses de la£n du onzièmi^ sièd«^ toptes-çerâë^osftîo'iù^ * 

' ridiràlês'^ èt Isi puissance'usuirpée des papes ne «èsetaii ; 
' élevie eî Ha^t que poitf se-dUssiper atec rapidité eomme " 

un feu fantastique, si la force des armes n'avait pas ap- ■ 
• / puyé les résolutions. ennemies. Henri livre une Seconda, 
balaiUe! à Rodolphe , ai^ï>r$s «Je Géra dans la IThuringcT: 
, r4a:l|iie'da duc de Sônaïç^ estia^^ . 
' /iiJaCmaiii drbite coup<^*jâ|C miUeù dû comWt; ^ bieiitôt 
après il est blessé à mxStX. psÈr \in guerrier qui devait ac- . 
quérir une si grande renommée , par Godefroy de 
QouilioUy marquis d'Anvers, et qui gouvernait la Bassie- , 
- JLorraîi^ en jgpalité de lieu tenaïit^géaéiral du jeune fils 
' dè'Hctari^ dé ^^''^^^d % "qm Inôéà voira' :yu. que Péia* * 
A ( jiereàr avait C(t>t^éré oè-^nche., ^-qtl^lParait eitcore qoe . 
«, cinq ou siïfaiie^ * ' " • > 

La mort de Rodolphe ne dissipe pas l'insurrection deà*- " 
S.ouabes^ ils recQuuaissent pour leur chef le gendre de, 
' > J^odqlphe, BecthoJid de i^brmgçn^et ^lent contii^tler ' ' 

• £a yictçjre de â^ ii'jest cependant pas lawiltf 'âve&ï * 
qué ta fortuné àccoT4e à Henri; une seconde armà de 

prir^ce s'est formée en Italie, et porte le nom du jeune 
prinoe royal Conrad , qu'on montre à la tête de ces guer- 
' xierafidèles à leur prince et e^^; droits des peuples. La 
. conitease Mathilile> cette pib^iicftise si d^.oii^ et si docile 
' au poBLtif^^ ^i^^^a^^ troupes pour les oii^o^ 

à'C^lesSiitLreî^ La guerre cîvtle entonglanPto l'Ualie»^^ Les 
Toscans les^ tombaids se rencontrent auprès de Maii- 
, loue : . les. Impériaux défont i^armée. de Mathiide . ou- 
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plutôt du pontife, le jour même de la victoire de Gérâ, 
., Ces deux grands ëchecs ne peuvent abattre le courage 
de Grégoire; sa force d^âme s'agrandit avec les obstacles, 
et sa constance avec les revers. On lui propose un arran- . 
gem^nt avec le roi; il le rejette; il se montre d'autant 
ptùs inflexible, que ses alliés ont été dispersés ou vain- 
cus. Henri fait tenir à KaufiFungen des conférences desti- 
nées à tenter la pacification de rAllemagne et de l'Italie. 
, Un archevêque de Saltzbourg, nommé Gcbliard, fou— . 
,gueux partisan du pape, fait rompre ces conférences, et 
Grégoire s'empresse de récompenser son zèle pour les 
intérêts de l'église romaine, en lui conférant, ainsi qu'à 
■fies successeurs, le titre de légat né du saint-siége. > . 
* La comtesse Mathilde veut montrer d'autant plus son 
dévouement et sa fidélité, que le pape est moins favorisëv 
par les événements de la guerre. Elle fait don à Grégoire 
de tous ses^tats; elle lui transmet, non seulement ses 
domaines patrimoniaux et ses riches terres allodiales ou 
francH'olleux , mais encore tous les fiefs qu'elle possédait; 
sous la suzeraineté de l'empire ou de la couronne d'italicr 
(1080) Le pontife cependant apprend que les vassaux 
de la Germanie, qui ne reconnaissent pas Henri, veulent 
donner un successeur à Rodolphe. Il se hâte d'encourager 
leur résolution; il les anime; il envoie à ses légats la 
formule du serment que devra prêter le monarque élu; 
et combien cette formule seule montrerait l'esprit du 
.siècle, l'état de la civilisation, l'ignorance des peuples, 
l'asservissement des sujets , l'ambition sans bornes de 
' Grégoire et son grand caractère , digne d'une meilleure 
cause ! 

Le successeur de Rodolphç devait promettre fidélité et 
obéissance absolue au siège apostolique, se reconnaître 
vassal à\x prince des apôtres, et confirmer non seulement 
le^ dons de Pépin et de Charlemagne, mais encore la 
prétendue donation de l'empereur Constantin I"'. L^a 
ToM. IV. • . : ' ' : 20 V • 
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grands vassaux d'Allemagne né frëriiireftt -pas d'indi- 
gnation à la lecture de cette absurde et insolente formule ! 
Mais qu étaient alors les Germains! ou des vassaux éga- 
rés par l'ambition , ou des serfs de ces vassaux , (jwi des 
habitants de petites villes sans influence, ou des hommes 
d^armes liés paf l'habitude^ ta crairilç et la sainteté du 
serment militaire , sous la banniètç d'un despolé plus ou 
moins puissant ; et tous abaissaient leiu' courage devant 
ies fantômes produits par une honteuse superstition. 
'r (1081) Henri veut profiter des succès de l'a^-mée qui;, 
^^porte le nom de son fils; il passe en Italie^ s'empare de 
ia plus grande partie des états de la comtesse Mathilde , 
forme le siége de Rome, est deux foi§. obligé de k lever , 
mais à la fin s'empare de cette capitale. 
•/'K<U'égoire, réfugié dans le château Saint-Ange, refuse 
l'accommodement que Henri lui fait proposer. Le coi fait 
•élever l'archevêque de Ravenne sur le trône apostolique : 
le nouvêau pontife le couronne empereur ; et,' ce qui 
est remarquable, les Romains eux-mêmes, fatigués de 
.Grégoire, demandent d'être chargjés de l'atlaque du 
château. t^'''^<-^>^y^''l-fr'i;.y[r,r*u-;-r 

Comme le sort a cliangé depuis Canossa ! La victoire a 
' pr(inoncé pour les droits de Henri. Grégoire est près de 
tomber entre ses mains ;| il ne fléchira pas cependant 
devant le vainqueur, sa ferlrieté ne l'abandonnora pas , 
la grandeur du danger m'ébranlera pas sa constance. If 
appelle à son secours ce Robert Guiscard, avec lequel il 
'^«'est réconcilié, ••♦.r*. 

\;.r-Dès 1081 , Robert avait étendu des projets dp conquête 
que Je succès avait couronnés. Il avait porté ses vûes au- 
delà' dô la Sicile et de ritalic) dont .Grégoire lui avait 
, promis le sceptre. On aurait dit qu'il avait résolu de 
^ s'emparer de Conslanlinople et de s'asseoir sur le trône 
' des empereurs d'Orient. 

Après avoir traversé UAdiiatique avep son fils B06- 



inohd) il s'était emparé npn seuleinenl de Gorfou^ mais 
encore de Butrpale et de la Yallone, e|^ .il a?ai( assiégé^ 
Daraz^ô. L/e^pereUr:defe QEecs^ Àlexw Céjpmène, étàn\ - 

-Tenu an séirôl&ra.'de.la plaœ a^eciinièal'mëê>ifdoutal^le,*. 

*Robert, qu'ôîq ne inférieur eti nombre^ Favïiîf battu , ayalfc 
continué le siège , avait pris la ville par escalade en 4082 , 
e.t y avait fait prisonniers le fils do Dominique Silvia, 
dog^d^ YeAise ^ et piusieurs autres Vénitieud auxiliaires . 
des Grecs. / 1 * , • . " - - , • 

*I1 avait ^lal^ .dan; VAlbanie- eon;.,£l8 BqS^nd à la 

,jtàe d'nnë armée, et était reVènâ datts la Fouille, ïors^- 
qu'il reçut les lettres de Grégoire, qui le conjurait de 
venir le déhVrer (108 i). Robert n*hésile pas; il fait 
prévenir Henri }V de sa mareUe^,et tel était Teilet de U 
réputation militàire du Françaiomnqueur dea Gcésset 
de i'enipi(e;d'OriiQiit^ qW tfempereùrdes R<^ikiaîm' i^jase- 
lutter contre, lui' ^ ni m^me Tattoiidre*. Henri ^ort de 
Rome trois jours avant que les Normands n'y arrivent^ 
Ruhert saccage Rome, pour la punir de s'être déclarée 
contre Grégoire, conduit ce pontife au palais de Latran,. 

' ex^rce^î'autoriié sonvélmixiei^^it subir ^losieiir-s p^i- ^ 

^'iM0,i6t.ài(mê FeaclaVage) aux pf incipaiîk de ceux qui 
ontprîaU parlî de Fem^ereur, et ^ boU ponf ne pas lainer* 
foégoire exposé au ressentiment des Roînains qu'il vient 
de ti^aiter si cruellement, soit pour favoriser queUju'une 
d£ jses vues s^ci'ètfs> il e.mmène le pape avpc lui f d'abord 

. au l^lonVCassin et epsûite à.Sal^rné. - . , . 

■•■•*■, • * 

Onelle -nouvelle et 9in|fulièré:combinaiM>n de» ràultefcs 
deè.éisénementsi Çe pape qui ava^^'pour' ainsi dire, > 

posé un pied superbe sur la tête hutniliée d'un empereur - 
prosterné devant lui, et qui s'était proclamé le dispen- 
sateur des eourQuiieSy.eile ju|;e. suprême des peuplée^: 
et des rois, est mamtenaht renlenné. dans, line j^^e 
lille dxR|t il Vo^. liraxiçhir^ieç; murs» protégé par n» 
dnc 4^ la PoulUe qùi;^ îi^ettjç^çmaxL m yasttl, ei en 



quelque sorte prisonnier de Rc^berl Gui^çajrdy ^tt'^asi 
* souvent excommunié. " ' ' , ' r ' * ^ 

- D'an ao.^ec6^,.HellBfyq1li a^'djgpét^ lé» tjnmj^es 
rabéllé^ de soii thrû côiironnéy 'qiii'«8( etttrë '^icioriëu^ 
dàtts Rome, qui ^ mis la*'tfâr<s snr la iHé d'an pontife 
de son choix, est obligé de quiller sa capitale, de fuir 
devant celui qu'il voulait ne regarder que comme un 
dheî d'aveuturiers, et apprend qu'une grande partie de 
la Gepnanîe)( ^'èté à ac^^soustraire de nouveau à 'sa pofa- 
ii&Qoe, ne c$jdB^.ea>€[ueIqiie acfHé^qa'à Finflaencé Hea 
légaiis ët dea^'avitife^ .partiaaq^ d'un, pape qui liîi^nièiiie 
n'existe que par la protection d'^un féudataire del'empîre. 

Et les peuples ignorants ét asservis, jouets des ca- 
prices de la fortune et des, passions des princes , Toient 
-|>drtout le /er et ]a flamme mei^àeêr lènrâ tristes asiles. 
• Le»/ princes -dé' Saxe j\ Giielf , .dûe* .de- Bavière^y et 
quelques ëtats de la Sônabe, se tSassénïbl^lf à.Bamberg , 
et ëiisent roi de Germanie, à la place de Rodolphe, tué 
par Godcfroy de Bouillon, Hermann dCvSalm, comte 
de Luxembourg. Cet Hermann bat les troupes de Henri 
dans le duché, de Neuboiif'g et. se.- fait coiiroiuier' 
.Ççslar. • • ■ ■ y-'* 

^ jLés rebelles. tîèmient' une noui^lle tesèmb^i^e à^Qued-^ 
'linboiu^g. Le cardinal d'Ostie, lëgat dd Grégoire, pré- 
side celte assemblée. Fidèle à l'esprit et à la volonté du 
pontife réfugié dans .Salerne , il fait recevoir par Passeni- 
bUe-^une bulle qui proclame l'infailtibilîté et riadëpei&«- 
àmas absolue du pôntife de Home. V * 
i ^Presque eu mètn» |eiilpSy>^l'are}ievèque'd<'lfà2^ra 
qui n^a pâ^s trahi le serment qu'il arrêté A^enri^ c6n- 
Yoque un synode, ou concile, qui Confirme la déposition 
de Grégoire et l'élection de Clément IH, prononce l'ana- 
thèrae contreHermanude^almet sescomplfccs, et déclat*e 
dépkus dç; y^pisçopal les ' p?âats qui - réviseraient de 
lpeeotina|Cre {e&dé^iôôs du. synode/ . ^ ; • 
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" •( 1085) Mail la inoii^^'>df on brait -ph^s^visr Sj^joatléi f&fL^ 
' dmfpirîtuelie^dé {ilayenci!^^^ TSf tlriserW tiare ilé'Glnf; ... 
goire. il nvgtilrt dàiisibin ejdlde'Saïerâe, aii|iioiide«iai * 
108.5. Ses derniers regards voient ses partisans près de 
i. succomber , et TEurope , qu'il a si vivement et si pro- 
iondëmefit agitée 3^ bien éloignée de rei^^ouYer le calme. 
. ^eiiiistiantaupréM , i>ù tpii^es ks passions s'éiejgnenit 

tontea,lf8 itluwona.fleidëtniili^iit,: Gi^ëgoire a ^pp^Ù ■ 
. iWinaxiifiea^a diTin auteur de Ta-téligion <[u'il prqfeéâe, ■ 
^ quels troubles -^crets ont dû. veu^er le^» victimes , de 50i|. ' . 
ambition i ' ^ ' ' . - 

Hoberjt Guiscard était loin de GfégQire lorsque, ce 
pontij^ moulpfit'^ son £ib3Qëmciûd était yenu d'Albanie , 
Im déiéander d/^ t^mniea' pour renforcer l^ai^iuée: quftl , * 
-oomniandaiè., èt del^argeat pour la paye'r et l'émpèôhei^ ^ 
de se laisser séduire par les offres secrètes de l'empereur 
de Gonstàntinople. Robei t s'était embarqué pour PAl- 
banie. ,a¥jac sa .aec^uc^e iejume, la. iille du prince de 
Salenwy^efe le'. prîpoe'lfoget', -qii^il/avait eu de celte ' 
jjmiieessê»- II; ayail rei^flnlrë 1^ flôttes i^uniea dèft .Grëca f 
.et d^.Vj^uitiçns^ les layait vailuiai^^ avilit &it îin grand' 
noifibre ée prisoi^nîers , et oMfgë iWmé^ fgmcqfxe:^é^ . 
vénitienne a lever le siège de Corfou. * ' <^ 
: H Tenait d^ passer dans l'île de Céplialonie, pour eu 
.feîre la^conquête, lorsqu'il apprit lainort ^n pape xé^,^^ 
^gié dans Saler^er^U le .sUyrit dé brès y ^ fourni, dans 
l'île: dont d atait TOuHn s'emparer ^ aif mois de jùUlèt: 
ao9<S. Et 4tt«'ron tOî^ un nô^irel e:f!em]pfle des dangérs' , / 
qui ne cessent de menat^ un' élat qui ira pas de lois 
-fondamentales, La rfeuve de Robert se bâta de repasser 
en Italie ^ pour,djsposep 1^ peuples dela Fouille et de la 
vGalal^re,e^ 'lamr de sûn h l^^d^Ealusion de^ 

^pl^niond j le fik' dé Robert.» L'airm^ du fii^ 
saisîei^d'ufie'tnTmBr pahîqâe : croyant tout perdu par la 
mort de son chef, ejle abandonna ses bagage§, jeta ses . 
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arm^s^ courut vers les Vkîsseatlx ^ s'eixibârqua dans un si 
grahd dc'sordre pour. Otrahte , que plusieurs vaisseaux 
furent submei'gés ; elles Grecs reprii*ent bientôt les pays 
que Robert leur avait enlevés. •» ,: 
*>'La duchesse parvint à faire reçohhaîtrè «on, fils Roger 
duc de îa Fouillé et do la Calabve. Boëqiond prit 1^ 
armes pour défendre son droit d'aînesse , mais après des 
succès diversifies deux frères s'arrangèrent par les soins 
de leur oiible paternel, le duc de Sicjlej .et Roger céda 
à Boëmond presque t.oute la péninsule qui porte le noia 
de terre d'Otrante , et particulièremeiït les villes d'Or 
Iranle, de Tai^nte, d'Oria et de Gallipolî. ^ 

Près d'un an cependant s'élait écoulé depuis la mort - 
du pape Grégoire, et les ennemis de Henri n'avaient pas 
osé élire un pontife pour le remplacer. Vers la fin de 
mai jo66, Roger, le nouveau duc de la Fouille, ail'ectant 
en quelque 3orte, comme son père, la souveraineté dè 
Rome, s'approcha de cette capitale avec des troupes, et 
fit choisir pour pape l'abbé du monastère du Mont-Cas- 
sin, situé dans ses états. Cet abbé prit le nom de Vic- 
tor UIô^*^'* '-o.^'- ••.'*r'^r / " ' 

Mais la :(nort du fier Grégoire et celle du conquérant 
Robert avaient intimidé les Germains insurgés contre 
Henri IV. La Saxe se soumit à l'empereur. Les Bavarois 
rebelles ayant néanmoins obligé Henri à s'avancer vers 
leurs montagnes, Ecbert, margrave de Thuringe, reprit 
les armes contre son roi. ^-"^ „ ' vi- 

L'empereur voulant récompenser la fidélité inébranla- 
ble du duc de Bohème, fit revivre en^a-faveur, dansuné 
diète tenue à Mayence , l'ancien royauijie des Moraves , 
le fit couronner à Frague par l'archevêque de Trêves 5 et 
les prince» saxons, ou thuringiens , pairs d'Eebert, pro- 
noncèrent contre ce margrave la sentence du ban ainsi 
. que la confiscation de tous ses fiefs.et de tous ses francs-. 

r-idleux,. 

. ' -■» > 



Hermann de LuxemTîOurg assiégea cependant Wùrtz- 
' bourg. Henri vint au secours de ccUc ville : trahi par les 
cQntingenlâ^je Trêves et de Cologne ^ , iji, perdit ujio haïr 
taiHe.;^'i&rmana prit' Wuttsbourg ; mais les. troupes dé 
-rei^lfereBr.pe'tardctpeBt. pâfl à H reçi^joirit^ «t'^uoiqno' 
Conrad, le jeunç fik^de Henri , n^eût eptKxre qhe treize 
âQs,'son père désirant dé liii assureV la sacceseipn à Vem-^ ' 
pire et au royaume de Germanie, k fît couronner à Aix- 
, larChajHillo , par Farcbevèque de .Cologne, ' • 

Le pape Victor 111 n'oocupa pas long-temps^e siëg6 
de -Rom«k Othon^ 6a Odoii ,.0ls.f^Vn jmgnear champe^ 
nois^. ancien cbanoin^ de^qM^anbâènin'oine de-Clany,^ 
et ëvéqtte dKDikie; ^ait été reooliîmandé arec Victor III^ 
par Grégoire VII pour ta chaire ponlilicale. Il fut élu 
a~Tei:;i.*dcine, après la iiiort.de. Victor ^ au mois^de mar« 

1086. V * ^' ' '.'^^^ ' 

' .il s'empressa de o<>iïfinnér toas leràécrets rendnrpér 
son prédéceasenr et par Giségoare.; .et po^ s!atta£lier da^« 
TÏttîttfge les ^orihands/ il èrëa, par tine bdlle partictH 

lîèfe , le duc de la Puuille, Ruger, et ses successeurs , 
légats nés du saîiit-siége dans toute Vétendue do leurs , 
états. Il leur céda une parli^ de sa puissance, pour être' 
plus8ur*doji|artf^rla leur. Mais il ét^it destiné à. f^ner 
ion -hiedf plos grand ^ôle'q1le:4}Tégoi^e,'el^à tmpdmer k . 
^l'£urQp4 tin dè 4we moarement» e^ttradpdinâires' et riot ^ 
lents qui agitent les nalious, leur donnent un nouvel 
esprit , et les conduisent , au travers des calamités et des 
j^ëau^ yer^'l'or^tie d^in ordre de choses bien. pl4j[s 
pmpère que eeluî^qui êlàtifink d^ns le malheur» 

Itfialgré tôutce^qu'annu^iîcç d^ fiiérïé le nouyçAU pape^ 
.HeKâaaàti àB. SAitt y abandonné' désSaxotts, désespère 
'-de sa cause, dépose son vain diadème, et, avec Tagré- 
-nient de Henri, se retire dans ses terres héréditaires. Ce 
Burliiard, ëvèqne d'Balbentadt, qui avait ^iiscité la^ 
de,txbiiblés.dans k'Stxe^ té txî Jt Goalar* i^e Hiju^re 



f!cb6ft TaiHmèTpinflumcftiaii, ot, secoiulë par la inhi- 

sou de l'aichevcque de Magdebourg , dtjfait Farmëe dé 
H^nri auprès de Gleifjieoj^iiïais il périt pe^ après ^ «et 
«èoiumè il est le dernier descendant mâle dë Peoiperéur 
Uenri-J^Oi^kur^ Henri .iV d^tniùfi Ms- Testes doma.m^siÀ 
fiertrflik», dte 'margrai^y èt ëpoitèd'de Bèiun-lé- 

Gros, comte de ""Ndnllléihii » ' - « ■*« " • 

La Geiiiiûuie est près d'être pacifiée. Mathilde yeut 
exciter de nouveau le feu de Finsurrection, et, d'après 

. le conseil d^Urbaîn II, ^ont -Guelf ^ àoQ de Bavière ^ 
ne. spatén^it .plu», le jparti i^e ^aibteàieiit) -elle dmie 
..^«nain mt&fMÙé de ce ^rinbe. ■■ • ^ . tA-^ 

'ïies Stfxifeiy^^liïilBâl cependant €t -la guonre qu'ils 
allumée eux-mêmes, se soumettent à l'empereur et re- 
couvrent tous leur* droits. Les Souabes seuls persistent 
dans leur insurrectiQn.^ ils jurent, dans fins diète pr^ 
TÎnsifalé'i^u'ilâ tîetuieirt'à Ulm, de»n'ob4ii^ i^tœ le,t^- 
p'ord quW due PerÙiold 4^ Zo&Tmngen^' et' poilr le 

' spix^tnel qù'à''Gebhàrd , frère du diic Benliold, et érè- 
qne de Constance. Le duc, les comtes, les Ya^aux, les 
nobles, et tous lés hommes libres, jurent d'ailleurs 
jd'o^bserver pendant deux àns une paix publiç^u^) et de 

>iioiicer à tous W dëfiï.^ftmU<^i»-.v;'^ 'V \ : 
X 'fénd^ que F^ëriiiïde^iloHètiMUiii!^ gendvé A, 
HenH lVf<it aù4uel/P<^perelir àimb ooufêt^ le dtfch'^ 
de Souabe, rend^vàjns tous les efforts du dup Berthold, 
et forcï?%es" Souabes à recônnaître Henri, Vempereur 
coniie les k^hi^ du ^uyernement dQ la Germanie 4 
U^xm'dii^La|^;^«c»nte ^alati»du JLbîny jpane CQ .'Itali^' 
dâ$ÉN^4^^s Ùf Padolmri^ W troupes' dç 1» oomtetfe 

sitfl^Â sur la rive gauche du Pù, et rétablit Clément III 
'isnr'lè siège de Rome* Le duc Guelf tâche de faire 
«aître un acçomm^KletIle^t entre l^emj^ereur et Uvb^iu II ; 



ne veulent pas àWndoiipei' GfêménVlII, tdki timçvéUa 
conférences qu'on avait cqmmencées pour la pâix. 
. ; Pendant les cinquante ans de trouble, de désordre^ de 
çoiiCuslàn èt de guerre q»» la Germanie vient d^éprou- 
•ver 490» lés empereurs, tie^i .111 et Henri IV «dé Ftaii^ 

'eottie^ les pays voisînsi^el^i^eniagne , indépéa^s^^ 4^'.' 

. fie rbyauine , oû' Kës avec ce grand ëtat par de^ alltan<i^' 
ou par les règles de la féodal i Lé. non seulement avaiônt 
ressenti y ainsi que nous ^^avons yU , des eflets plus pu 
moins gravids de cette f^mniotioQ.^ofonâe du cor^s- 
kmneittcf 'qpij^ ioqbliàjitj^ liia'is« énïc^ «liT àment été ., 

' <igit^'^ ^és '.mouMkieàtft' TÎotebts, indëpe94a«f9''^V, 

>^tMé 'âe làtrermame. Et qnell«0 insfitûtiona Wririltl^n - 
pu trouver en efl'et dans ce siècle d'ignorance , a^^e», 
justes , assez fortes, assez stable* pour garanti f les droits 
des peuj)les, e^ par qonaéqaeAt ^uonleiiir lâ paîix èt,]a^ 
traiiqailjilé?' " '.^-.s- ^ ^^^^^^y > 
Bi^tisla8,I?^;-dit le^erriér et ÏUâiîlie» ^iftTernéif 
enœre le dvtché Bohême etr *io49. Tl ûi nne nou-f 

* Telle irruption en Pologne , prit Cracovie , Gnesne, Pos- 
nanie , s'en retourna chargé de richesses , et se préparait 

4 une expédition cpi^e les Hongrois lorsqu'il cessa de 

• • • . - 

/ SpritighV n^^ml ^Is ahié jj lui succéda. Méoonlent de 

/la» nul^nière^'d^t leto 'Allemalids sç cônduijBarfént en 

hêrae, il les chassa de, ses états, et n'excepta pas même 
sa mère qui était née ûn Allemagne. Il tôurmenta ses 

' jrèr^9 dPnt les apanages étaient eiksMR^'v^i^'* heur^u- 

;Mxèkit pb^r 4a pùkhf^è»^ mo^iuratjejiaàl^^àe chose bieii 
£[it»le:én el^e-nèi»!^ peîtif Vimpciliàiuse qn^ If» Jf^htees ' , 

^l^ttacHnent ^ tout cçjf qm * venait des j^T^qties de' .RbKtjab 
Spritignée s'engagea à payer un cens annuel de cent*^^^ 
livres d'argent à l'église romaine, pour obtenir du pape 

IjBïicolas U, la. pe^-missifoi. de porter u^e mitre fmulaQt^* 



5ûa • . ÛI8T.OIB.B d:e x^^ïiabPK. ♦ ' ' 

• v YcftHallis îï j VaSné des* frère» de •Spritign^è , îui ac- 
céda en loGi. Aveuglé par uii, barbare fanatisme, il lit 
sortir de la Bohême les d^ux tiers des juifs , qui l'habi- 
taient, sdumii Ies .itakred è des lois si^veres, /tâblii)unâ ^ 
s(tt4e d'iiM^aîsitiqtf fovàc p^aii^iyi^'^àr ife fer^^ar le ' 

• pr^ildas.deyiiis ^^^^ ( à0l$8)f;etle/pirpé 

Alexandre ït^ dôfH; âious nTdD» 4^fe qu'Hilçi^i^d 4taîi 
le iiiiiiisli-e toui-puissanl , récompensa cette fureur sa- 
crilège par la permission de porter la |iûtx:e comme son . 
prédécesseur. . ' - * *'* .. < ' ^ 

.*<xntfrâ leè.^pôii^fes. de Rome il-^ii- i^eçnt 'la; iDiisaR)»ieB ' 

- jttp75, et le.iibne de Toi/eii*Jib86i^ C • ! ' ' . * /; - • 
*■ Sou lils Brélislas , envoyé en MoraVie contre les nfe- 
veuic du foi, se décla l'a contre son père; il se repentit 
.bientôt néanmoins y. et obtint-^son pa^do^. Mais, peu de 
Cem^^^iprièai il iib^itidoniut Ut^ooême^'ve i;etifa Uoa- 
j^yjûfà ^.^«B' ^taît; nuâ» dti'Tcd; Ahitf; ei; Vratîala» 
jhdign^ dëelai^'wjnt fii^é Gcfhra'd /son «aùocëssjeiti^ ' ' 

* Celte llongne bu élalL allé s'établir le fils du toi . 
Vratislas avait été , comme la Bohême p le théâtre d.'u^ 
grand "nomlure d'éT^xie.meutSf . . ^ * : 

Vers \o^f Xhst ou Owoil ^ marldor^aiiiay.soéur :du 
rorsaiiit Êiiennçy irVait 4U éliffé-aigit^é ijE^Hè 4 W pBid! 
jde.'Piéri^ l" , qiie les 'dongrois avaient déposé. Son gou'^ . 
verncment fut aussi tyrannique que celui de Pierre* Les 
partisans de ce dernier,. aidés par les forces de Tempe- 
reur Henri 111 ^ lui rendirent la Qourûuue^ mai»; ce < 
pi^nce^ aveuglé pa^. son .auccès et eheôre*. pkift pac^ M 
\pa8tiôiit^ IV» penfliia qu'àse ^nger^eceux qai «vaîolttfiin^ 
jIi^u^ à ^ dépoëitîoiii; /tJne èônjiirsrtioit se forma "avec 
rapidité. Trois frères, fils d'un cousin de saint Éiienne, 
arrivèrent de Pologne; réunis aux mécontents, ils atta- 
i|nèireat Pierre reiifenné-daiia un village :^ il s'y défendit 
peisduat trc^/j«ù]jé\acTeo kL^oturagi^ du-déenaspeir ^^'jiia^é^ 

' . • k • • s ■ " 
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pi*i»^et« jèté àiBa'miè^pri^on, il y mourut bièiit5tl Oà, 

massacra un ëvêquc et plusietira prêtres, auxquels oti \ 
avait reproché ^ . Pierre d'avoir laissé preiidi^e un trop 
^rand ascei;id^t^ oi^ âi^:.poair' roil^Àdrëj Fàînié des 

Jm évoques et. les' prèlm. 4vâeût inspii^ /M^ 9t 
graiàe-fcttÎQe àujc Hongrois, qu'ib TÔnïiirent re^oiioér 

au christianisme, et xétablir le culte des dieux que leurs 
aïeux adoraient dans leurs bois, et su^' les bords de leurs. 
JacMt et ide. leurs rivières^ AOflr^^ avait promis,^ en^ 
montant APi^^ ti^diie.i' dé àécoadto%tem'd^rs* ÔM^Ave 

• ib . parCirept pout Alè^'Ro^Rale *: ides guerrî«rs, cont-*' 
mandes par le duc Vatha, en massacrèrent trois , et l'ar- 
rivée du roi^ à la tête d'autres soldats^ put seule sauvev • 
le quatrième. . •• ,^ ♦ . • ^ 

r .Atidré avait aussf pra^ff^â aptt fr^.JB;^ à.qut il 
wiiixédé w ticrç de {a HongiTie ^nreç iMitté de duc /de 
loi laisser son sceptre ^ îr^'fit néanmoins «Onronnei^ son 
fils Salomon , âgé de cinq ans. Béla lui déclara la guerre. 
André, ayant reçu des secours de Tempereur et du duc 
.4a Boh^e^ crut pouvoir livrer, bataille à son- frère ^ 
mai» Jêi Hoiigtoj$y q|ui détestaient sbn -Attachement pour 
leil'i^QÎtoés jr.n ciflib ehrëtien, ràbandonnèfent^au mi* 
vlîeûdn -combat; I) fut ptis^ par^fntii éè>saiiTer'y sVh'fnît 
dans une foret où il auourut bieutùt j et iiéla se lit cou- 
tonner à sa place, . • - • 

^ (106^) Le nouveau roi, après avoir fait des règle- 
ment pour la aÙFeté publique, pris des mesdmpour 
vrixtak la disette etla:£|mine , ees -fléaux des- teaiiw de 
guèrre 4e .barbariè, rappelé^^et'^ rétabli dans ^le^te 
bSens les partisans de son lieveu Salomon , convoqua 
.dans la ville d'Albe une assemblée, à laquelle il appela 

• deux députés de chaque village. . Nous allons voir là 
iriOiençd i%ioj£idr^^ la; iéxûdtéd h^ 



5o€''* * HISTOIRE DÇ L^JmROPE. . •• ' 

. pliu^euiç^ bi»tQi:m «^làirtà, ùh^'<)9!^ cfignç' éfif plag 
«rueU banntbàles ; ellot dei|ianda ^ii'pii U^idât ieft éfé-' 

ques, qu'on exterminât les prêtres, qu'on étranglât ïes 
clercs, qu'on' pendît c^ùx qui percevaient les dîmes, 

j qu'on li^tr uisît Içs église^y ..qu'on brisât les cloches ^ que 

' . l'cîH revint t)u culte dea^ckiis Hoiigr^ 

dt|x.^nncipati3c «ibteàrs* dfé ces demaikles sai^gl^Bâilr^s^' ' 
^ Que l'on ëlait encorte loin du temps où - les bïaves çt 
généreux Hongrois devaient inspirer nite si' grande ad- 
miration ! I!eax, ana «après, Bëla lut éor^é^oiis iackute . 
.d'un plancher. • ' *' . i.. /'/•;.• ' » " 
* ' . (. ioGS ) On avait emmené Salômoi^ ^ j^/MUiri«j|d l'émc^ > 
' : p^^âr j 41 jiYait dix-ool eèfBf tbvatfsi» sén^oncl^ p^oit- . 
^ rpl. Heiitî'IV lè ramena len' Hongrie, le fitxouronnelf 
- une seconde fois dans Albe-Royale, et exigea que 1© 
jeune prince lui rendît ^ioiQmage jc|^ 99 çpjaroxuae^ coi^^iiii^ 
4'lin "fief de l'empire,. . .< ' . 

^peine l'etiipereiiv fut-il repàrtf^.que Gei^a ^fils t^é 
de Bëia«.i^lâ^y le» ai*îaeà à la lAiiUk» trône de* «on 
père. La guerre ditrait depuis* i^n air y lorsquè Icfs éy^- 
ques 5 qui voulaient dissiper la haine des Hongrois et 
obtenir leur reçonnajs^ance,.réussirent.à faire la paix 
entre Içs deui .\princes ( io64 }. Gjûàa sô- Qontenta du 
> tit^e-deidac^ .^eçoin^ntèbin ccwinpo soa^roiy.ei'llui' 
mît lu|^6i0o la cbomniie am^la tô^J nulieii. 'd/ane 
grande assembla,* réunie 'dana la Tîtlê ide Pçatz on de 
t^inq-Églises. Ce prince et son frère Ladislas- fuient, 
fidèles >à Salomon, et leur ^valeur, à la i:ète des guer- 
,,vî(ççi^.^e fut pas pou utile k la, Hongrie et k son siQuar^ 
4(fne* tiKM Boliiiiiee .ça 9^ fi;B9î^,dqd»1rnipti^ 
ék$»§i, hL:Uimgm 1^ ^ej^^ssèmit^ 

'lia* Teinquirent ensuite lé» Yali^^^ s'ëtàiehtr jetés 
dans la Hongrie méridionale. Et de quel secours ne fu- 
xent-ilâ pas à ^sû^woiiy^^ j^ lea j^ui^j^ar*^^ soumis à 



TREIZIÈME É^POQUE. jo4'2 1Q^2, , 

péi^ désVeffibtetar ^^ecs^Mitoiilèreiit la âavaiaqr unç 

. ; .flotte' qu'ils avaient ôonstmitfi'àBeJgrade ? SaloidOii ieiir 
• ' opposa des escadres qui, soils les ordres de Geisa et de ' 
Ladi&laâ| triomphèrent des Bulgares, malgrë leurs feuj& 
^grëgeoîs ; et, après la yictofre^ il asslëgèa Bjllgra4e^ • ' 
. . Le^ «0M$gié9 déf^^ndirën;!^. afec' aclnorneiiiéiit f tamd ' 
tt» jeimes UpAgtyyîsy'prisonnierè'daiitf'-îa place, aya|il ; 
^ imaginé de i^etlre le 'feu ieiir quartier ^ 'Finoeiiidie^ 
répandit daii s la ville, et la garnison consternée n'en .' 
défendit plus les murs avec succès.^ Les Bulgares fugitifs^ 
furent poursuivis, pa léur prit nu ^ch^e butin , doi^t 
1^ paiâgé îàràûXtft tfpùM division futoel^ éàjbr^'kr t^ï ffi, 
<}eîta.'': . '^^ V 

, ^ Les'detix prineea éorisnt reoinirs aii^ arme0«''8a)ohioin 
.Vaincu, et désespérant de réparer sa perte, s'enfuit à 
Presbourg , à l'extrémité, de la Hongrie, du coté de l'Au- 
triche, et abandonna presque tput sou royaume à Géiaa 
^ :( 1:075 ).*Sa femiiie Sophie y senif de Penij^reary le sai^ 
' " ' ^ À ¥^l>onrg»r MaiflfJSeiliri IV.. ëlait tro^ -ocoàpé à a^ 

* défendre coSfifré le pape Grégoire Vit êl eOntre Isa în- 

* surgés de la Germanie, pour pouvoir secourir son beau- 
frète : une faible assistance aurait pu d'ailleurs lui être 
*f^neste bien plutôt qu'utile. Grégoire VU, Tenneiui 
îjaortel de Henri IV' , avait ëbrit è SaldpnOii , \^ 38 octobre . 

/ .1074 <( ¥<ôus -avès^dà' apprendq&'d^'yok •iftrétrà'^qfi^/ < 
^ - 1» 1# AongFÎe èst Ofi dôniàine de l'église 4e Revne^ Sa^ 
» chez que vous éprouvez son indignation , 'si vous no' 
' » reconnaissez pas <^ue voua tenea^ votre autorité du ^aint-»^^ • 
• siège, )) ' * • V ^ , • r " ' • V. 

^ ( 107,0 )^ Gei^ devint niâître de-presque tonte ia Hc»iv»i 
gme^j^r ^ retraito^ Sfed^men^ «e«fii;(K^i^^ 
' âîbe-Hoyale, et rendit wntilèa tqus les effeirts • qué ât. ' 
«on cousin pour remonter sur le irone. '< ' •','/* 
' ^ ' Geisa étaiU mOrt'en i07.7> et n^ajrant laissé que des 
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enfants très -jeu nés, son frère Ladislas fût chôîsi pour 
régner sur la Hongrie. Ladislas ne voulut accepter que 
le titre d'administrateur ou de régent, rappela Salomon , 
le combla de bienfaits, apprit que ce prince avait con- 
. juré sa perte , le fit renfermer j mais lui rendit bientOLt 
une liberté dont il crut n'^avolr plus rien à cçaindpe. 
^Salolnon, que rien ne pouvait détourner de' ses projets, 
parvint a réunir Ain corps de troupes, composé de Vala-^ 
ques et de Grecs, perdit la bataille qu'il livra à son cou- 
Vsin, se jeta comme un aventuriei' sur la Bulgarie, et, 
suivant quelques ^uteur^, y perdit la y ie ddns un cour- 
bât. , . . 



^LcL; ^ongrfô fut sùccessiveraent tittaqnée par les Va- 
laques, les plusses, les Polonais, les Bobémiens : Ladislas 
les l'epoussa toujours avec un grand courage. Il gouverna 
d^ailleurs avec justice. Le$ Hongrois le nommèrent le 
saint roi. - S- . ' '■^f^^' ' /\'* »\' v 
. 11 avait une telle affection pour les Fi'ançaîs , qu'il 
fonda, suivant Albéric. de Trois-* Fontaines, l'abbaye 
de Sentigis, où des Français seuls pouvaient èlre admis. 
.^.La Croatie lui fut cédée par sa sœur, veuve du roi 
Zuonimir j qui était mort sans enfants. 11 la réunit à la 

Hongrie. j Y ^^'"'^ " ^ 
* La Pologne, qui n'est séparée de la Hongrie que par 
une cbaîne de hontes montagnes, avait 4lé heureuse sous 
Casimir I", comme les Hongrois sous Ladislas. 
•x Dès io4i , les Polonais l'avaient rappelé pour le faire 
^[•égner sur eux. Le pape Benoît IX lui <avait permis de 

•quitter l'abbaye de Cluny , où ce prince avait voulu pas- 
ser ses jours^ et l'avait dispensé de tous ses engagements, 

;à condition qu'il paierait au saint-siége un tribut que l'on 
nomma, comme celui d^autrés états, le denier de saint 

"Pierre. 

^ 'Boleslas II, dit Je Hardi , et lils de Caçimir I" , 
succéda k son père ^^en iq3fiu .N9^s k yerCQns M^ntot 



rétablir deux lois sur son trône le duc de Russie. Mais 
à quelle bizarre et sauvage cruauté peut se livrer le chei 
d'un. 'pèaple. encore ignorant .barbare ! i^leslas .aé? * 

se^iicé 6t lârterrèiir^o ses; armes, le souverain qu'il y 
avait ramené. 11 s'y abandonna àla débauçlie : ses soldats 
imitèrent son exemple. Leurs femmes apprirent dans 
queU^dësordre» ija ^t^ent plo^^; 1|»uf ressentiment , et . 
la loi^pQ^faJbséiiqe de leurs ivanià^ 1«0 reioiijiiaeïit infi^èl»^^^^ 
Pj?c^^^4?>0Bl|Sff PolonaU.déç^rt^ Tetrà»-^ 
wéreX pimir ledvê^ tensm^s, Boïesïaà lolvobligë de reldtit^ 
ncjL^ dans ses étals; et à peine fiil-il arnvé en Pologne, 
qu'il ordonna que tous les déserteurs, fusse ut massacrés,' 
^ue les Polonaises coupables iVissepi ^exposer les £|^mi|«' 
de leurs adi^tèr^Sy etqu'<m le&oo]xtra^iiit4 aUaiter pur ! 
)il|quëmebi île jeuiie«.^iii^aiix« * . -, .. J \ ■ ' . , , - ^ ,^ 
• - .On dëteirta sa barbarie; viais,la Çqroe lui Jrestait^ encore. ' 
Voyantl'Alleraagne déchirée par la guerre civile, il ne 
voulut plus 7'econnailre la suzeraineté du monarque- 
germain j»^ prit le titie de roi, et }ui-U]|in^ fianpu* 
i(relte'iéo^uifÔD9e sur sa tè|e (1P77). ] 
; $e8 ^pQç(èineikU*et,sa QrraiiBi<e 1^ .reiidaient cepen7 
dc^Dt chaque , jour plus odieu^ L'évéque de Gracoyie 
lui fit de vaines remontrances 5 il excommunia le roi. 
Boleslas le tua à Ta il tel , d'un coup de cimeterre. Gré- 
-goire Yil lança contre le meurtrier tous les anathèmes 
. déRoftie, délia ;les Pqlpiiais du serment de fid^ité , et. 
.siippriiâa- jfpttt }&m ;^uvera|ns le Jtitçé de roi qu'il 
WaYaît'iiî .Aoniuéjiit confirmé.. JLa^ haine que; l'on poituii ^ 
à Boleslas II donna la plûs^^Qude force «A<é>udrQ du 
siège apostolique. Boleslas, délesté des Polonais et d^- 
jphiré par ses rei^rds^ prit la fuite et mourut. . - • 
• •^ladi8ia& l^erm^n , second fils de Casimir l**,' succëBa 
irsf>ii^&èi^;iâ9Û îl«<t|'prH \e1itcq 4e;dUc pbûi:^ehf 
■ • ■ ' ■ - ■ • ' ' 

r 

m 



So8 Àfïé^bfà'î^^iii'ilBtrikQPi^ 

çlà'âépiaîre'à Grëgoîre VII, qui, à ?a prière, ^eya Viï\^ 
tarait qu^ildyaii j^të^Bi^i^lâ Pl^tognë aj^rèslégttiÂaafMsrë de 

Les Russes, si voîsfnfl des Fol<»t»i» «t «t flpaTènt en 
gueri^ avec eux, s'étaient lait redouter, depuis long* 
temps de leurs autres voisins, les Grecs de Tempire^^ 

♦-'d'Orient. Ils étaient eneore gouverné», Vjer» io4a, par 
Jïdtodcdri*^ Quelques mai?cband« greçs é^aknt eu» daitt 
une ^e» 'eblàfréesr àe Vempire dé C6n^i(itmo|»le, uné 

' querelle iics-vivé'àsrdS»dÊM commerçants ^ ftiiasû^^^ ^ 
Russe d^uu rang distingué avait perdu la vie danscétté 
^uerellfr^arosUf s^isitiivec avidijté ïin prétexte de jporter 
l«^g;l^é iam-rempire grée- \ : ' "^^ 

liddotie à son fils Vladimir le coirimattdenient d'ujfth, 
flot^ nétoV«ùsè- qui entre, d U U^ Noire. U&d^. 

5 pèreur Constantin MoliômaqUe office des wîffiic^^A 
pour le meurtre du Russe; elles sont rejetées.' Un . 
combat s'engage auprès du Bosphore de ThraCe : le 
]<lsdQtttable'{ett grégeois^ dont les Grecs .se servent avec' 
l^^îtefé, coçsii^jllM^^ l^asàes^ une tem- 

pête fùrieaséf Vient jouter aux horreurs de la ^^^^ 
et de rincendie.LehTaîs!ièaux des Russes, moins bîm 
construits et moins bien gouvernés que ceux' des Grecs, 
sont en grand nombre brisés contre les rochers, jetés 
siir le' rîvàge ou' dispersés auirloin; les Grecs) moins . 
înaUraités,. fotat' un ^tod carnage, de.kur^ ennenii*^ 
Mais la firiPtajûe<cliange comme .Ic^yiinte cpii^ègiU^ 
le Pont-Euxin :1a tempête s'^p^isejlgn^ - 
Vingt-quatre galères ou bâlimentsià-ïàmes de'*Con»lan*^. 

^tin^ple reviennent à la cbarge ; les Russes les envelop- 
pénF,,ident îUî|6nt prisonniers presque tous les Grecs 

^ qjiiî int s^ir oës.[j3pJ:éi4k^'P'iVi antre coté, plusieurs 

' îiusses &>iitWvaisse»Ô3taYaîéntétë facassës cohiré le» ^ 
rivages, et qui ohi»clièÀ% regagner paç terre l^îur 
patrie > sont surpris par des Grecs l^r «^i'*!"^ 
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< inhumainemeQt l«s; yeux;. Tant ale diîa£^«0;^Edçiiéiit . . 
* vlHiie tvèyej^te darè .trfii^.«msj ii^qûi tout comntei»^ ^^1^^ S 
^ interràà^u eiitrè Itts ,^d^x^i^fltM9« Malgré oel'âmft- 
gemeut^ la pair svcGède à- kria^ènr^en ao47, etro^^re*» ' 

• toutes les communications entre les deinc états. ' ' 

Jaroslaf arait mérilt' mie grande renommée par son 
aqi.our pour le bien public^ sa bonne foi , ss^ franchisQ^: 
sa générosité , sa bi'av9uré* Où . avait rechqrché^stnk 
aUianoe^ il^av^t dotnhé unè-âe^'^jB^» ^lles à Hatal(i^4i(L' 
, ^ yaiila1it^ 'r<»'de Norwége, une autre ji André, . foi 

• d^ Hongrie, et Anne, son aînée ^ Jr Henri I*"?, roi des 
r Frau(;ais, 11 avait -profondément senti combien riiistruc» 

'tion était nécessaire à son, peuple j^on seulement il lui . 
.«yait.deimé Tex^nple Télude en employant, à-^/ 
« lèbiurô le»> moniente du* jqnr de* .lia nuit .<|oii^ ' 
H povLtaitddisposer, mak encore' il avait" Jdt fiiire 
traductions dés meilleurs auteurs, de la Grèfcë* Il déposa 
-fte» ouvrages dans une bibliothèque élevée à côté do 
' r^gli^ de Saiiitc-Sophie ^b34 ^vait fait coQ&lruire a 
, Kiow, ti qu'il crut enrichir pair cette colleçtîoii si utilei;^ 
bienpluÉéiîcôre qne:iia(r l'or') ^'argent et-^^, vases ^vé^- 
' -cîeiix 'dondt il Pavait oméeé Un grand gymnaiM, ëtat»lt 

• à îfovogorod , servait à ^éducation et à l'instrucLiou 
' gratuites de trois cents enfants de starostes et de prêtres. 

Regardant le christianisme comme un grand Joj^yen de v ^. ' " ^ ' •» 
. . tii^r la civilisation de 'ses étato, il dota beaucoap d'égli-.V . ' 
• ^ -Wf. -Il donna'* dies • fevenns considérables anx eçclësiasti^ . ^ - 

'qilès,>à condition qa^ils se consacrassent àA'éinde et è ^ 
; yinsti^uetion ]^ubïiqHe. H ne propageaf la. religion de*' ; * -, 

Jésus, qu'il chérissait) que par les encouragements et . • ' • 
' par la persuasion. Modèle" de justice et de tolérance, ^ * ^ ^ r 

.fli ne donna ;|iucune ioi çoatre 'Çeijjt qui préféraient le ^ • ' , 
- poly^hébme^.^^c^te de lenrt p^res '^ il vi 

oiûîèjin^ tt^loy '^ l^urope 

WpoUàqnes.pélrséimte/irsî ' > , * ^. , ^ ' Jt 

V ^^ToM, IV. ' ' V *-2X. / ' : • 
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V 11 publia plusieurs lois dieU^es pbr unç gratidô^gessf;. ' 
L^jûsixméd.^tfuUer^if Efimsuti^ puer desjdjLspijsHii»^ pé-^ . 

.Uitdpigt à'uti'homi^d, 'èjtait dé^ ^aïoins grave que 
dVrracher un poil de la bai^e/ èt laquelle les Russes 
devaient pendant si long-temps attacher tajit d'impor- 
>taBQe* lté recLiisil de ce» loisa por^é ua noqi bien hoi^o- 
ical)U ppnl?l^i:aï^i)ste auteur :.<>n^ Vaiiwmi^ JRoiisiaM ' 
Frmfùdii'(,rénié& làiaés), U ceâsfi de fabele )lQIllletardlI' 
peup^eet1d!ftr6l'ex^Ipple dep ro^fj ètt fôyriÎBr icy55; i]' , 
était âgé de sOixante*-dix-sept ans. Sa mort inspira à sa 
nation les regrets les plus vifs. Si ses successeurs lui 
. avaient ,r€S3emblé , la eiYilisatioa se serait , relevée ài> 
' Kio\f britlante' de .clarté , et c'est 4^ borda i^. B<>ry»* » 
tHèn0 qyuii sa'VlVe etl)ieiifaisb|ftte tumlèrë.^ 8Qrai^l^|Nin/ • 
/diAMl0^]&rope^ Il'iiltaît }e Charlemag^ du^Nai^ ; 
la Russie luj doiï'tm monument. Les amis de Vhur 
manilé ne doivent prononcer sou nom qu'avec respect. 
, Son, fils aîué Vladimir était mprt. Isiaslaf P"", le p^i^ 
de ses autre». enfiaint^ f Ijui sncèéïk à Kiow«t a^JKIaiif9>>: 
jgorod* V8éTi]Sod , un' frèies d^Isiasbcf un . 

apanage sur les bords du Niéper où Boryts^hfèùe. Be^ 
' Scythes ou Tartares errants vers les rives du Vol|*a.'et 
' dans les vastes plaines comprises cutre le D«>n et le Jaïk , 
infestaient souvent les Iroutières de la Russie : . plusieurs ' 
* huteurs' les ont coqfondus avec les Turcs et avec lès 
[Petchenègues; 1«B Russes les iiommaiént Pol^ui|^]'('chas<' 

fteufàrju " ' . . I • •.• . . -V \ 

• Tls avaient te devant les guerriei^v réunis dlsiaslaf 
et de ses deux frères, mais ils reviennent en 1061 j ils 
.surprennent Vsévolod , prennent la ville où il réside 
.^]a. piÙe^t^l^t se retirent. cbargéB-dé.^'butin. vLeft.Rq^aës' 
imi tout à cr^uidre de ces déiraistateurtf , doiKt 16» éfgçtn^^ 
dants dinirentrtm joui* conquérir taift de^i^^ omtk* 
'^les. L'union pourrait .^ule jauvi^* leâ 'RUsses et leurs 
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ptinced-^ radiai J^o^l^f éiaïL danA;!^ tombe ^ son gj^ie 
n'jéclàiraitçlittà^.iuition^^ >i \ 

: Ce grand mpiuoc^ue avai t thilté é!vpc magaspauâité son 
nèvetti Pçïotak.' Efki fils dft oe i^olotsl:: j m^m'^ t^BçskiC , 

publiant les biêhfQtts^de 'Jaroslaf enfers Bon pci c^ prend 
les arjnes contre les fils de Co monaniue généreux (10G6). 
Il entre dans Novogurod et Iai,*âvâ^e« Isias^f plses deux 
frères rassemblent l^rs guerriers malgi^é les rigueurs 
d'un hiwet ixès-i^i^e » portent le* fer et le fe^u deins i^apa- 
4aige ée Vs^laf^I'altaquent ^ défont 9es ti^upes , l^iûyitent 
à unie fDonïërétiee , et jurenfsur la jcroiic du Christ qne 

' Sa personne sera en sûreté. Vseslaf se rend sans méliance^ 
auprès 4^ 963. parents^ ils le jetteat a ;Kiow jà^i^nf 
éli^oite prison. . ^ ' . * " ; 

Les Poloutsi cependant font* j^ib 'nbuyeUe irruplioiiji*. ^ 
Jje» troisfi^bes sont battus. jjeà]iaf»itânfs de Kio^ deman- 
dent des armes, le»vaitode les i^éfuse et prend la fuite; 
les princes sV'cliappent. Les habitants délivrent Vseslaf, 
je déclarent leur souverain^ oji ce priuce| à leur tête^ 
repousse les Poloutsi. • 

Isiasiaf, qui s'était retiré auprès de Boleslç^ 11^ roi de 

^'PQlogIké9,eét rameni^ par ce prince et rétabli sur soiifrône* 

* Îl^àt&t4iie. Vsèslaf^ lui enlève sa principauté die Pol^^tsk, 
la doiuié à aun lils aîné , et, après la mort de ce prin^ce;^ , 
en ir^vestit son autre fils (1069). 

Vseslaf recouyre 'son apanage en 1071. 
' S viatoslal^ on dfis j^rères d'Isiaslaf, persuade à Vsévolod 
'que JeoTi.fi'èré aîtié, le prince de Kiowy a'youlu.lesdé'^ 
pouillev tous- les tlenl* Ils attaquent Isîaslàf^ qui prend 

;la fuite avec sa femme, ses eulajils cL ses trésors. Svia- 
ioslaf entre dans Kiow, et s'empare du trône. Isiaslaf 
fugitif implore en vain 1© secours de Boleslas, roi de Po- 
l^(kie,^et de JL'enipèrettr Ifenri IVv: 11 ^'adfrésse ai£ x>apè 

- '-ÇrTégoivk Yltf le malheur, le pôa^lail: -pour ainsi dire 
(au^efaftt des làx^jpé l'isliièr^ poritife 'voulait <donner 



• 5i;i f ■ HISTDIRI5 DE ,t'EÙROPE, 

âujcTois. Grîégoiré, toiîjoàrs efhpressë dVtâblir sa dortii- 
. / nation universelle, accueille favorablement le fils d'Isias- 
't^ 1^5 il, le^ déclare successeur de son père 5 il lui impose 
■ J^obligalion de prêter setmentde fidélifé au saint-siégej 
.> . etpoui' n'oublier aucun acte de l'autorité suprême y il 
. • limande au r6i de Pologne, de rendre tout ce ^lï'il a pris 
' » sur la Russie,, qui appartient à Fégli^ede ïtome. 

' ' ■ Pendant cette détermination- de Grégoire , Sviatoslaf 
/ :meurt, et son frère "Vsévolod lui succède. Mais Boleslas^ 
roi de Pologne., conduit en Russie sé^ troup;^3 que îa vie*'- 
' toîi:e avait favorisées en BoUême et en Hongrie. Vsévolod 
.-'^se retire dans sa principauté de Tcliernigôf, et Boloslas 
* replace une seconde fois Isiaslaf sur le tri)ne. . 

\ Boris et Oleg, fils de Syiatoçlaf, se lient avec des Po- 
'. iQu't^i ^ vont, attaquer leur oncle Vsévolod , ét s^empareôt 
, de sa ville. Isiaslaf, que Vsévolod a détrôné, étouffe tput 
, y ressentiment, et^ digne fils du grand Jaroslaf, donne 
.; . asile à son frère, arme pour sa défense , le rétablit dans sa 



»\ "" principauté, et attaque ayec lui les Poloutsi et ses deux 
•. jjeveuxi • ,p • • 

' . v.^La victoire se "déclare pour ce prince généretix. Les 
■ ^îoloutsi sont dispersés 5 Boris est tué; Oleg prend W 
' / fuite: mais le magnanime Isiaslaf, blessé mortellement, 
• ttieurt avec gloire sur le cliamp de bataille. Les Russes 
1^ donnent les plus vifs regrets à sa douceur , à son courage, 
• à son généreux dévouement. 

:':I1 laisse deux fils : mais Vsévolod est plus âgé qu'eux; 
on lui Suppose plus d'expérience et d'habileté 5 on le pr^ 
fère pour remplacer le f i'ère qui vient de le sauver ( 1070)» 
Un de ses neveux, un Bis d'Isiaslaf , est dépouillé ^de son 
apanage par un usurpateur : Vsévolod.le Iwi rend. Ce. 
même neveu prend les armes contre lui , en iX)85 ; il est 
battu par Vladimir , fils de Vsévolod ; sa. femme et ses 
enfants tombent entre les mains :du vainqueur; 11 im- 



plorc la olëqo^ncedu prônée .cte Kipwj yâë¥û|od.!U4 paf'*- 
donne. . . 

f kîtpi^ ^neaçi^faabjaé jkvûçTéToliiti^tois 4ê la Scandinaves* 
lEagrhi» dit le' Bptt ûh d'Olaus ^ à qui âanut II , rot de> 

Dant;]n;aH k et (l'Aiigletcri'e, avait enlevé la Norwégé, 
l'avait conquise à sou lonr sur Suénon, iilsde Canut II. Il 
; avilit ré$isté aux efforts^que^le père de Suénon avait fdits' 
^pottvlevhasser d^ lii^'î^oirw^g^y et CauntllI, fiUde Canatf I,' 
. 4Ùtnt •nîoxijt' «A* Angleterre evi io4t2 y etetins l^is^ d'êé^ 
' laint^, Magniis luî.àyaît'miooédé ^^r^le tr5né deDanemarck^ 
en vertu d'un, Uaïk'j mais il était resté en Norwége. Un 
nevou de Canut II, un fds du comte Ulpli, qui avait été, 
comme ce comie , yice-r^Lde JJaaemarck , conçut le pro- 
jet d'enlever ik MîigmiB l<(,rojattnlÇ'^ont ce fils^d'Olaiis 
' Tenttit d'h^jter. Il se lia airep dee Sjciéftob • dui sé i^unii-* 
tent denâ la Scanie. , 

Presque dans le même temps, un grand nombre de 
desccudants de ces Vandales qui avaient continué d'ha- 
îî^ter da^sj^-iiprd de l'Allemagne ou de Ja Pologne, et 
jpr^ 4e» rivages de' la Baltique^ lorsqu'une )Eunnée dé 
leim 'cèq;i{)àtrîote8 avait- traîvei^ i^£i«rope pour ailer 
conquérir les Espâgnes et FAfriqne septentrionale , se' 
jetèrent sur les contrées dcuioises auxquelles on a donné 
le nom de Sleswig. Ces Vandales avaient toujours re- 
poussé et les idées r,eligji^(isea.diL chriatiauisme tout çe 
^ît^nrait pu introduire parmi ejEUC.un pomâienoeoiént 
/de.vérîteblié ci^vilisationtf ' ils 'étaient encoèe.piii^çsqiie' aii^ 
féroces qoelorsdi^ p^<;inièiesi&vasîonÀ4e leurs^çoeux et - 
Europe* Magnus courut vers ces hordes sauvïiges, ren^- 
potta sur eux une victoire complète, et les çputraiguit à 
i3^^gne]:^i6uvsl><^i^ marép^genx» . 

J^ànt^epjnù^ en Scanie, il défît les Suédois ^ 
àoCreB gnçrriérs réiiiiisî fouft le,fUa dueqmte Ul{»h« Ce 
-'isiu^ dle^jSuédw jBe,nQiameit*^uën<^« BieÂ loh}* d^être 



•dt'.couragé par la victoire do Magnus,. il rasseirlbla trois" 
.fai& dos Suédois autour d^ lui^ et atta(|ua trod^ fgis lè . 
Danematcki Voulait fjaire iine' nôx£Vâile tentatÎTç -ay^' 
' |»kt»'.de ëticcès^ il ^ùf liecoiirs h i^ne nda^lle;alli(mce«; 

iilors en Suède , dans Forient de là pénîîwiïîe'scariditiaTe» 
Jî avait vaîllatnment combattu à la bataille oii son frère"',' 
Olaiiô avait été tuë. Passe à k €0|ir de Constantinople, il 
s'était distingué des ^ploîts ëclâtà^ts, dans les arr 
mées ^de 1-enrpire' grec ^ il ^ a^aît àdqiais de^<^nde$ rl^ 
chefisesi'U.^ttNtàll^ ènsnltf^'.^^^ il y'à^ît^}>ousé^ 

.ainsi que nous Pavons vu, Ëlisif ou Éliisabetlij fille dii 
gtand Jax'ôslaf, elsœùr d'Anne, ft;m me de Hënri F', roi 
de France. On connaissait le désir qu'il avait jde, monter 
aur le trôn^ de. JS[<nrW:ëge;' S^uëtiG(a lui o&it .lé secdutft' 
de sés arme^w-Ba finMit ékigemble at^^esc^t^ éirDaiie^ 

'Magnus,, craignant l'effet des grandes largesses par^ 

'IfisqucUes Harald pouvait séduire les Danois ou les Nor- 
wégi ens, fit oâjdr à soÀ oucle de4ui ûëdèi: la moitié de . 
la^ î(6fwëg€^ à *ooilditîoti que Har^ild pai^tageraît' ses tré- 
spFS'jatëc hii^ L'offre de iMiagmis fi^t aoei^fiÉe* Etqti'çii 

.nê^bit^as'étQiiné de t^oit ^ iBôîtîé d^aiL 'Àyyanme pân- 

^ vre,€t situé dans la Scandinavie , donnée pour la moitié 
des richesses de Harald. On partagea au poids Vor et 

.l'argent que ce prince avait. apportés dç. l'.einpire 
Constantinople^. et^ aaiVant; un annaliste saxon, pk)^ d^ 
idix'.éns ajtoès le piirtage"^ le bte]^ 46 -^rald- «compie- 

- naît encore dés in'aases d'or , qui, réunies^ i^^âièint^K- 
levées qu'avec peine par douze hommes très-forts. Quéfle 
influence pouvait donner cet or dans un pays encore si 

. sauvage^ et au milieu de montagnes 4^ iacs et tle bois. 

' aouink ji /uli cUdiat isi ^re et à- dea kitm ai - longs et ài 
rîgonteux! ' - :■ • ^ \' 

Magniisy t>ecttpa èa hcsùhéjdK'de^siài' peuplêi.,;âa 'bien- 



• t 
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rir, n nu^rha plus que jaràafs ce suliiotii si 'ddii)c et si* 

glorieux, il nepensa qu'à Ja prospériU' du Daneraarck 5', 
ilx)ub|i:|k ^ue Suénou n'avait cessé da vouloir lui oter la 
çautonTiej^Qt*, le regardant çoiaame le, plus capable de 
rendre f heureux jé^ .DanoU et Ik^ Norwégieii^, il flé^ 

.(107 4) Le« Dtnols coniirriièreiit le cHoî^'daroi-qù'il», 
regrettaient. Suéjion , neveu de Caiiut II par sa mère 
MargUL-rile , isucc(ida à Magiitis. Mais, peu, de tcinpjs 

"après, Harald? qiiiyenait de s^erupar^r de la partie delà 

^Noirw<^ge qi^é Majgiius' a'éiai t rëaertëe^ pjrëteddit an tvàne 
piaiieinarck. lia *^erre fut ^£^0' terrible entré 
ilarald et Sti^nonr; elle.enaailglaiifa pendant quinze lana 
la Scandinavie et la péuini>ul^ cimbriquc j elle ne linilL 
qa'eu loGi. " • • s "* ■ 

' Suë&ou IlydeYCnu paisible possesseur du panewarck^ 
et^appoenant «^oe leq AnglO'Saxonsy iri;it^ éié la tyrannié 
de. GailUtuqe 1*% règréltaîent If-gôuTerprâent de^^Bla* 
tiols^ .envoya une ilottè yen le» rivages de t^Angleterrè , 
il eu donna le commandement à son licrc Esbern. 
Nous av^Ds vu les résultats de cette grande ontre])risc. 
Esbern .se rembarqua pour reVeuir en Danemarck. Sa 
âotUe était chargée des présent» de Giiillaumé et da jpic^e' 
Win que le' coA^néi^tit avait consenti qa'il^ eoletài snr 
lés rives- d6'lirOrande<'Bretagne; mais une tempête fu*^ 
rieuse ^assaill}t ses vaisseaux, si peu capables, par la ma- 
nière dont ils étaient construits , de résister à la violence 
des vagues et des vents ; les trésors c^u'il rapportait daus 

- la Ohersonèâe furent çi^glo^ujlis ii^ec ûU:> gr^nd' nombre 
d^'oes frêles Ibâtiments. Peu s'en fallut que spn frère nè 

' lui fh payer dé .sa t^tê le'^iiiauvûls' succès de^sûn ej^-, 
péditioh. ' • ' ' ' ■ ' • 

Quelque temps aprèii, Ton vit se renouveler dans le 

/ Panemarckyvé^tre le. roi et au évêque» cette scèue re- 
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' inarquable qui avait eu lieu sept siècles auparavant dans 
la basilique de Milan, entre rarclieveque -Arabroise et 
l'empereur Tliéodose, et que les historiens ont si sou- 
ï# ^ vent célébrée.- „ . ' • • ' V 

, (1072) Quelques hommes puissants avaient mal parlé 
de Suénon. Le roi irrité les avait fait massacrer dans 
IVglisc de Roscliikl, le jour d'une fête solennelle. Dans 
«n siècle de lumières et dans un état convenablement 
constitué , les conseillers et les exécutem's de cet jordre 
atroce auraient été^sévèi'ement punis; m« i s, aii milieu 
des erreurs et des préjtïgés du onzième siècle, un crime 
horrible serait rcst^ans cluitimeut, et l'innocence, sans 
garantie , n'aurait cessé de redouter que Ja violence toute- 
puissante ne s'élevât, .au-dessus de la justice. L'horreur 
naturelle de la tyrannie, le besoin de pourvoir à là sû- 
reté de tous, l'idée naturelle et profonde de l'^iquité, le 
sentiment d'une religion protectrice, et l'influence d'un 
grand caractère, vont suppléer au défaut de lois fon- 
damentales dont le principe et, la nature sont encore 
jiiconnus. Le dimanche qui suit le massacre^ Suénon 
veut^ aller à l'église encore teinte, pour ainsi dire, du 
san^ qu'il a fait verser. L'évèque Guillaume apprend 
qoe leroi s'avance; il vu à la porte du temple, arrête 
Suénon, lur reproche son crime, et lui interdit l'entiée 
du sanctuaire qu'il a souillé. Le roi consterné reconnaît, 
dans la justice éternelle, un pouvoir bien au-dessus du 
sien j retourne à la demeure royale,, se dépouille des 
'marques de la royauté^ revient en suppliant confesser 
* • Vji*^ »* le crime qu'il a commis. L'évêque le conduit à l'autel, 
' ^. --^ • milieu des acclamations du peuple, et continue le 

sacrifice qu'il avait interrompu» -, 

^- . L'archevêque de Brème ayant engagé Suénon à i-éunir 
^ *^ ses guerriers à ceux de Henri IV, contre les Saxons 
insurgés, oe monarque envoya une. partie de ses troupes 
■* . ;v dans l'Allemagne proprement, (Ifte ; mais à peine les 

<%^'^; '» ■' y • v' * - % ^- 
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Dations eurent-ife pass^ PElbe, qrt'îls infusèrent de com- 
battre les anciens amis de leur nation, * - • * 
: pe.prince nc^laissa pas d^euiaij^ts I<îgitim^ m.9^a ilt^tit 
.\ft^^ fiis ijuttnrek* iloot cinq occupèrent suceessÎTwent 

^ons ne déycai^ rappeler que }ei éTéneynenta^qin'^t 

produit de grands résultats ou qui peigneiït les liidcurs 
des "nations. C'est l'histoire des peuples, ou plutôt de 
•Ueur civilisation y que uou^ tâchons d'écrire : à peine, 
par cons^uenl ^.pdi^eméoiims 4e ces £j« .^iégitiin^ 4e 



" Ibn^ld'IH, lenr akië, abrogea plidaeÛTï'Ibis Inrbftires; 
flsïjbstilua le serment au duet, ou à i'épreuve du feu, 
• lo*§qu'ii n'y avait pas de témoins. . \ ' * ^■ 

^' Sjojn frère j Canut IV, conquit la Livonie et la réunil 
.m^.panezuatck. II yonlnt^teblir la^me en favenr du 
.cUrg4«-l<eftDanoîs'8ft Bouléytopit coiitre lui $ itrfiit èffirgiê 

Olaiis IV , trôifiîèHie fils de Suënbn II, aYaît-conapîii 
contre Canut IV qui Pavait rcU'gué en Flandre, où il 
devait être» gardé Comme prisonnier parle comte Kobert- 
dit le FrisiÏp^ beau-pè£^deCanut. Lorsqu'il djat ^pontelv 
jiaà^le- trône^'^dsoiasy m.de 'm frère«> prît m ^plac!^. 
aupra du oonMie de .Flsmdr^^'-et rengageai ».r^ter prî- 
•«onnier de Robert, avec toute sa suite, jusqu'au moment 
où Okiis âurait^.pti payeir unç rauçpn de dix mille 
çiarcs. ' . ' - 

B^pdai^que-les iy^M^ements que noua ^nons d'inièi^ 
, xpuarf àyaietft^lciQr fcours daua li^ Ghenonèsç oimbrique 
daiiÀ^la*SoaiidîiîaVié , lâ . civilisation paraise;aît prètf dé 

faire de plus grands progrès dans la pénijisule espagnole, 
à l'autre extrémité de l'Europe. Ces progrès y étaient 
>fa.v^ri§ës par.un^lus beau cUdoi^t, et par, dçs terres plus 
•fert4hs««]âajs\}^ài>îe» desrâ couler dans 

qBacEspagne^ qi^ h natuve 8e|0l]}àtl^}roir ^estinto pomp 



^tre si lieurenscs Mes Wisigotlis combattant contre les 
Wisigoths, les Mavires contre les. Maures, les clu'ëtiens 
contre les musulman^^ los îpeuples/a^geiés à chaque 
însCattt .sons leà armiep'^ xm jpodtr'aita^ûr. |»oar dé- ' 
fendre ^ les villes 'brûlëes'^ l^s .oan^pagnes tavagëeë^ )ea- 
luArifonts màsKU^Ctés on vëdntts ida . esclava^ ; le pillage 
,r6înplaçanl rinJustrie eL même laf' conquête; et cepen- 
» liant, au milieu de tous les hasarda, dé tous les dangers, 
.plus cruelles incertitudes, des pluk dures i^aunieis^ ^ 
im6 foviïe secrèiVet ÎFF^sûtibiç aïijiniàjit tofu les la^rits: 
'datt£ i^sjpaghé mëiridioiiàU ^aflaiî^naÂt .toii9.)es>GGeiu»^. ' - 
%x^tâi»t Ui^uiit les^s'entiments^ tran^ôrtant^ Montés les 
^ iraagiiiaLious, et produisant, au milieu des plaisirs, et 
sous le plus beau ciel, tout le charme d'une^ galanterie 
spirituelle et sc'duisaBte, toutes les vertus - et toUs les 
j^fodigefdei'liëjf'eïsjtne} ^oilÀ'oef)}»i.T<ii;^dérelopjper soni- 
lutoyeiixi"! ' «V \" •• ' î v 

' (io44) Perdînatid'I*', roi'deCasiille'et âeïiéonk'y entre 
dans k' Portugal j il s'empare de toutes les places de la 
Lusitaiiie, jusques au-delà du Douro. Il assiège \ iseu : 
:iLa ville se d^end avec courage^ ^Ue est prise d'assaut et 
^st.r^uite éii'cieiidres.: fjàm^ «^taitiregardée <^ikie' 
mp^enablë à'^atisede sa «ituati^n ; èUé eèdeaux-u^clihiêt. 
dte guerre que Fer^nand emploW Les mnsnlmans mbH 
passes au lil de Pc^pëe, ou condamués ù resclavage. Pres- 
que toutes les villes qu'il vient de* conquérir sont dé- 
molies <oa brûlées: ^ceux qui les avaient défcudues-aoïsii 
égorgés, ou reçoivent des fei»».Fee:dinand laîase^^osg^rnî- 
sons dans les plapea ^'^il oonaei*ve y'et rè^i<ent-'4a|^ Létor, . 
èbuvért de' sa: .g , bt à la téte d'une âmée cottrljée soi» lea 
dépouilles des milliers de victimes qu'il a fait immoler. 
Quelles plus grandes cruautés aurait pu commettre le 
chef de sauvages le plus barbare, ou le tynai'de |>lua 
odieûi^*! et dand lî^a sièd^ lôatidittf^'où l^^ôii^ 
•servitude avalént âbxS^i^il^ hg' miptit^if dcs^jliii^iens 
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însçKsés ont appelé Ferdinand im grand roi! Et, avant 
de recommencer se3 horribles expéditions, ce prince , 
ëgaré par lapins f aufiâe^ gk>i^e i idt avei^lé par leé pré-: 
jugés • d« 'se^i' 1^mlilt3»rèl^ç^<:ohtèn]l^rftm^ è^Saint- 
Jàcqties' âe Compostelle, Vi8iCè^lâ moniiinéiii'C|a'oiQ y * 
i^n^re, ose 4<molier ile'fies'inam hQonicide9*4a lomlb»^^^ 
d'un apolre de paix , du cousin, du disciple, de Pami 
du'difia foiidateur de la religiipii la pluâ douce, et pro^ 
..,i@rf • as^éraintë dons* le- «aïKrtciaivte toiis»«es icekx iqW-^ 

■ ' ';(y^5) Dès le printemps il a^sii^ Coaiidbi^. -]> rot: de 
Séviïle l'avait fortifiée; il y avait placé uile iiomSreusfe 
garnison. Ferdinand ne peut qu'essayer de la réduire 
•par la famin^^ mais Fliiver apgrOGhait, les vîvrcscOm- 
'm^nçafcnt h martqner dans ai^'^^anip* U allait leve^ le 
siège, lorsque lesntoinèar d^moi^^M^t^ 4^?^^^ mUM^ 
'ihàns èrfâîcfDt toléré dans les moiftàgnes'toisfiies Tiennent 
lui annoncer que les 'àssiégés éprouvent toutes ies hor- 
reurs de la disette, et jr'altendent aucun secours. Fordi- 
n^d serre' de plus près la ville, qui ^pitule, et dojit 
tous les habitants obtiefnnént 'de pofkToir' .eW soiAir sans. 
\craiiidre l'escU^use* , • 

Pendant querFefdinandâj/Mitait Cdïmbrei seseifl(b> 
son frère aîné, don Garcie IM, roi de Navarre, enlevait 
aux Maures la ville de Calahora, en raassacrajt ou pu 
^;]n€ltaitaux fers la garnison, ^ se croyait pieux enrele- 
%'?aint,lés autels de Jésus sur des ruines ensanglantées». 1 
^ •'{io^ L'ssinée'SttHr^nle'y Ferdin«tlidt:o|iquiçfrt snr l|n 
;Sarrai$Bs<{oàte fa'Yieillê'^stille ; mais il cofnçoit4le plus 
grands projets. Il entré dans le gi'and bassin 4u Tage , 
♦ ravage les campagnes, lU'ti uit les châteaux fortifiés, mas- 
sacre ou charge déchaînes les musul^uans, s'empare de 
Giiadaiai^ra et 1^ plusieurs autres villes, et assiège Alcak. 
AM^W^^'y roi â« Télède, effiray^pôarfon trône, et 
tt^xWi^tpasséniêaaftgriiTeCfj^^ preisiuiieirésolf^: 



• ' . ■ ' . ' , • 

tfoufeien difTërenlc de celle qu'aurait dû lui dicter le sou- 
'venir des victoires qui avaieiil soumis aux Arabes tant do 
contiées dè l'Asie, de y.^i^e^t^e^rEuirope. La-fi^Flé 
jtaaiahométane Vabaadonne ; il c^ulB^ flà-càpitek- ipenaçé^ 
et ^ufil. eraint 4^ défendre.; j{ ae- Te]idt^bnn^î^\6ainp 4^ ' 
'.Tiliii^tieûrf il se prosl^enre 'dévant le '^oi L)$oii , im 
» 0$re de riches présents, «lui demaude la paix, lui promet 
nfl/ifibut. Quel honteux résultat des discordes des Mau- 
rës, et de la division de leurs ëtqits ! ^ Ferdinand acc.e^te 
les pr^nts IcLtribat^ Teùientr|^ cUqs lerayàtn^e die 
StBriràgosâe^^^kfie ccnbeotédé la* ^ôiui^ÎMijftn'daiîîO]^* • 
^ue qui le gôii^enueV \i dfl''la Ébmm^ ^tiiltiidle que ti- 
ptince sarrasin s'efigageà payer, et il revieut daiis Léon. 

' C^est une dpoqué remarquable que celle oii nn roi 
durétien a pour IcibutaiirgS) et en quelque soxte pour 
yk^uXj les rois nmalnùg^d^^arra^^ 
• V (ici&5)-.Q^ei^éa année» apréi^Jff pBix-^^hiçnllw 
aîçoeptîée y ou plu^t tiolji^itde pai^ les pcincè» wn^ 
.fiins, le roi de Tolèd^e mourut^ et lut reniplacé,par.Ali- 
..Maymon. / ^ ' " , . - • . ' 

ï'erdinand tomlra malade; soi^ frère > le-^rei de ; 
' yésfèf- alld lé yisiter. Ferdinçild, peu 4<^'jtOi|iC3 ap;hà« Par- 
JldVée .dè. doni iâareie ; -le £f arrèteH: «t'-Tenforâb^ dan^ le 
''HcBIteau dè €ëa.-Mat8 le'rc^i de.NâTarrë étant peBlr^n à . 
s'échapper, Voulut venger par les armes Pinsulte que Fer-» 
dinand hii avait faite: craignant néanmoins de se mesurer ' 
contre le roi de ^éon et tie Castille, doiH ia puissance 
y^tait âobîlïe àun^i hàut^d^é. îl.eoJt i^eeurs. contre' ' 
son firère^anx ni9Qirtg|9.etni0mi8de^flfr:iif(j^^ , et ddtaModa' ' 
•dc^ tronpes aaxiliairès-^ux'iiiïisoliiian^. de âflrràgQaoe^êt 
?de Tudëla. Ferdinand essaya, par des négociations, de ' 
calmer le ressentiment de don (yarcie; plusieurs grands. 
personnageâL.de* laj^varre réuuijL.ent aussi leurs ellbrts^' 
^oar engager lenr .monarqùe à ne 'pa8 '^qp4jiit^;niie 
jgiMO^ qQi*pouT^t-diêlS.env iQÎ éi ^ 
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T|LBiz4^5inj[ ÉPOQUE. ixi4a?^:^09^^^^ 
Q^ V^n Terrait iei Na7ariW'por|érfi^iur'*aiBâi dir^lçS' 

fears^frères Uon àtf/CasCilîe. Toutes tentattres , 

furent iuuliles : dôn ,G«fcie persista dans sa rësulutioa, 
et le jour fut clioisi pour la bataille. Les deux rois se 
Ciômbattirent Irès^près de Bi)cg06 (i(>5^)«' Du corps d^ 
cftviileneléimoîw prHles Navavvpl^ren-^fl^ Gacoie^ 
litetté Il'un èotip 4ç ]a|9€^^/«i:pin joSié^ dé sea gaer- . 
rièra ^ ks Navarroia aé dispersèrent. Lea lîëojioi^ «t les 
CasjLillans jie les poursuivirent pas, mais se jetèrent sur- 
les musulmans, di^ SairagQsse^ et ex^ ûx^ai un gr^d 
carxu^e. / . ' * . 

Lea,Tictpire« de £ér^^ donnèreiit^l^endaxA de, la 
-jsXûtJnîe k &m>îç^C!^oU'^fyà^ roi d'Arrjfijgîon f ^tk 9on^ 
Tierei» deti SancKé, qui avait sucèëd^ & âdn-Garcîe dana 
le rojaunio de Navarre, et ces deux princes iiu^uicts de 
la nouvelle puissance de î crdinand, formèrent enti'e eux" 
.une ligue, très-<^troite. Don ^niire prit t^uelqùes glaces 

.aiirJblxfiiiiQSulmari dé âarràgooffe^ i|tii)' damèinj^ qael^ 
xdf da l^iSidi^y'fujt forc^ de payer im^anbiU au i^î'.d'Axra- 
gon, eomoniè 'iiaén payaient ùn^ oelri4deli<k>n. C'étaient, 
des princes bien faibles cj^ue ces rois ou ces cliefs musul- - 
mans de tudéla et de Sarragosse. Indépendamment des- 
trois rois chrétiens de Léon, d'Arragon et de Ni^varre^ 
iàÀilùésoi obligés de $è défendre toïàXs,^ dou flaymolid ^ 
conittL-dft Baroelbj^e/ ^ni-/ vVers.i.o5oy ae .réanit^iTej^ le 

yx>mte*d'Ujrgel , et leur prit pluaîeard Tillea. • i ^ . 

v.^ Mais qu'étaient toutes ces pertes des Maures, corapa^, 
.rées à celles que Ferdinand allait leur faii'e éprouver?. 

' • .:Le xoi dfi,Lé6n.4ase;nble une puissante armée , il ya 
fondre de noliiyeau: aurvlcy^ çontréea mahcMnétanea^i et 
quel ià:ài(' ia|jbutér à deux peignent' le oq[zième«îè- 
^èie, que lé moti£de ce^^nd armement! Fèr^tinand renaîlf 

; ^'achever la construction de Féglise de Saini-Jean de 
Jjjéon. JU désire, d'après ks usagea^e presque toùt^ TEur . 



5j5^- ' A. ...llISTOiRE DE I^^EURXîPE. 

1-ope, d'eilrîcllir de reliques le temple qu^il vient <î*ële- 
ver; il imagine d'avoir le corps d'unç sainte Justfe , mar- 
tyre de Séville. Il Paurait facilement obtenu du Maure 
qui régnait sur les bords du Guadalqui"\^r; mais il ne 
veut pas le demander , il veut le conqut'rîri Des provinces 
entières vont être couvertes de cadarijes et de cendres pour 
ravir des reliques, et c'est une horrible dévastation qui 
va montrer la foi de Ferdinand dans révangile, dans ce 
code divin de douceur et»de clvarilél'^' 

11 traverse et ravage le Portug^il et FEsti:amadure j il 
saccage Badajdz et Mérida. Les campagnes et les villçs ^ 
sont en proie à toute la licence d'aVides et féroces soldats 
les fers sont le partage des musulmans qui ne sont p^s 
égorgés. Cet orage épouvantable s'avance vers le bassin 
du Guadalqùivir. •>.r-^Tv«'''> *r** ^r'./?- 

Un faible vieillard régnait à Séville-, il se non^mait 
Mtahomet Aben-^abet. La division des musulmans avait 
énervé leur puissance ; leur gloire s'était éclipsée : le 
monarque craintif ne pouvait plus élever l'éteftdard. du 
prophète, ranimer lenthoMsiasme des Maures, se ràon- 
U-er digne des vainqueurs d'une grande partie de la terre. 
lise souvient de l'exemple d'Abdulménon, roi de Tolède; 
11 part^de sa capitale chargé de richesses ; il se présente de- 
vant Ferdinand ^ il se prosterne devant de vài de Léon, il 
'^implore sa clérnence, il se déclare son vassal, 'Il offre les ri- 
ches dons qu'il a apportés. On croirait voir Priam em- 
brasser les genoux d'Achille. Ferdinand se laisse toucher, 
accepte les présents , agrée la sU2;eraineté du royaume de 
Séville, obtient facilement qu'on y ajoute le corps de sainte 
Juste, et ramène dans ses états ses troupes et leuf immense 

butin. ^ 

(1069) Voilà donc les rois de Tolède et de Séville, et 
les princes ou rois de Tudéla et de Sarragosse, vassaux 
du roi de Léon et de Castille. Il est le dominateur su-. 
, prême dé presque ti^utes les Espagrjcs 5 il ne seyait pas 



r. 



surprenant qu'il eût voulu ^ ainsi que Font écrit plusieurs 
, ^ auteurs, preudcele titre d'enïpereur de tous ces royaume». 

, , Le inoméiit pmisaaiC 'Teiiu oà les i^Iaui^s allaient be»- / 
. aér de 4oiiiiiidr daiM là péfiipsule, disparaître où fléchir « 
leftiTÀ tètes 86i)s lé sôept're de <îadlllle ^ mais line de ces fau- 
te^ si commuueé alors tii Europe ^ et qui avaient perdu 
, tapt^de dynasties, 4>auve les musulmans d'Espagne!. 

Ferdinand est près de tepuiner sa carrière; il brise de 

* > aea propre^ înaina Ist puissfthce qu'il a fondée 5 il 'partage 

* • aes états >ntre se$' treis^Wfants :.il d6iMn.e à don Sanch'e \ 

lelroyaume de Casiille , et la suzeraineté du petit voyoume. 
ou de la principauté de Sai ragosse; il remet la c6uix)nne 
de Léon et des Asturies d'Oviédo à don Alphonse, et 
^on Garcîe, le piuà jeune des trois frères, reçoit le 
,ipjaiime de Galice et' de PprtugaL L'assemblée dea étafii 
yôît'^feç peine ce fatal partage, mais elle oèdè à Faaoén^ 
dant dû Tainqtieur'diss'Maiires. - ' 

' Il sent que sa maladie augmente, et que sou dernier 
liioraent approclie. Les ombres de tant de milliers de 
\ , victimes im^o|ëe& ^ sa barbare ambition .dpi vent lui 'ja' 
. rai^e efitQjrfrer ion lit funèbre; 'son 'ânië doit- être- dP-r * 
' frayée on ditait qu'il chécche à échap|)er i)ux*ferretzrà 
quv 'lf obsèdent, tt se &it revêtît* de ^sés.bàbitsiroyau^^ 
on le porte dans lYglise qu'il a balie. 11 se dépouille de * , 
toutes les marques de la souveraineté; il dépose le dia- - 
dème; il se prôsterne dans ce sanctuaire çù il a rëuui • 
^le^ reliqiieS'd^ plusieurs saints qti'il inyoque^ il implomr* 
' là s^Ëîéi^qeârde divine ^ il réckil;^. W prises de ^Us le» 

* ' aasîstantsi Le^ évéques's'apFprôcbem *, le revêtent du sac 

des pénitents, répaiidciit de la cendre sur sa tèle, et peu 
de tecpps après il expire dans le palais où on Pa re])orté. 
• •(io65) On compte donc, en io65, six princes chré- , 
tffnis eu Espagne , le? rois de Galice, de Léon , de Castilley 
^ de S^àViàr^ ^ d^Ajhragon*, et le' comte de Barcelone. Si ^n«r 
'fauiià'babilé'Âtait 'réttai 'to ees ac^tres^ le règne des 
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3»^ '.1IIfirO.lKK'1>B,I.^£UR0PS..': 

ninsulraàils aui-aitTëtë d'ux^e b iea p wrtj' dur^e^^daus la . 

pëmu3uie. ; ; V ;■ 'v-j.^cj ^ ^ 

Doiir Sanche^ toi d'Âiragqn^ dVnipaFa de la ville de 
âalbaÀro 'après m Âëgî^ rèi^^^aij^Màblo^ Ifau la df&^jr^i^ 
allait aanao^ l*npL<c(»ai^ 

Ces tr pis princes enlMtfnreiit entre éiix^es importe àp^ 
parents de bienvo il lance , d'affection et de bpa voisinage, 
tant que vt^cut dona, Sanchç leui: mère,, la veuve de Fer- 
dinand , l'iM^iritière de Léon', des Asturies^de. Gâliçe et de " 
Porlug^li et qui même. pàiidaut lexègae de «on m%ri atait 
toujours consetrë l'iiifluencetiqbe devaient Itd ^ôimer sa 
naissance, ses droits periMnmel^ èt son caractère. Mais 
cette princesse mourut en 1067 j et les nuages commen- 
cèrent à s'ampnceler autour des trôn^ d'^rragon^de 
Ça^tille et de Galice. , , . - ^ 

Dès Vaîmée màvaa^Atm Santohe^ roi^e.Gastîllç^ qiti^ 
m aa..qiialîtë fils'^inë de Ferdiiu^d', ne crojà^ld^îsml 
héritier Intime des ^états de son père et de <îeùx' de-sft 
mère, attaqua son frère don Alphonse , roi de Léon. Don 
Alphonse ïmt délait^ mais les deux rois perdirent beau- 
x)oap de spldati», ét leura- s^iejirs, les InlanteaiUrjp^qtté 
'et £ivir6;^.>^yim:eiit à sq^p^idre fpneste qjàee^ 

J Petidaiirtsetf e guerre-ciyile , don Ilajs^nd y fiomtjç de 
^Barcelone, assembla les états de sa province; et, avec leur 
concours, promulgua lin code rédigé soigneusement, et 
que l'on nomma recueil des lois uaaUgues, parce que cet. 
iMîte important consai»^^^njBeiilemeiit pll^^âeçlrs1difp6^' 
sitions de Fancien code des -Wî^ortjiây ^i^jf^ènicore. le» 
usages et les coûtâmes qu'il pùnit4vpl^^.i^Nj|^3^^ . 
server. - 

L'ambition de don Alphonse ne pouvait cependant 
être contenue que pendant bien peu de temps. H ^^ep^it 
bientèt les armes, et s'avança, à )a»tête d'o^^^npef 
nqnibrense de guerriers, vers |es froxiâétf^M'dje Iiébn»; 
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Don' Alphonse hè négligea riei^ pour idâendre sa cou-^ 
ronne j il eut recours à soh' frète dort Garcie, roi de Ga- 
lice et de Portugal. Don Garcie ne vit pas le danger 
le menaçait lui mêaiej il s& couteula d'envoyer 
un rsnfort, à don Alphonse y au lieu de rassembler, une 
armée 9 de suivre les . rira -da Douro, et de menacer 
les derrières' et le.fbmc des troupeat <»istiilanes (1070).' 
Don Alphonse néanmoins marcha à Pennemi vers la ri- 
vière de Carrion, le joignit et lui livra bataille. On com- 
battit avec acharnement. Les Castillans furent mis en* 
fuite. Don Alphonse, dont la bonté égalait la brayourey 
voulut épargner le sang des chrétiens^ tle ses çompa* 
triples, des. anciens compagnons des vktOires de son 
père; il défendit de les poursuivre. Ses soldats, trop 
confiants dans leurs succès et harassés de fatigue, se 
livrent au sommeil sans prendre aucune précaution 
pour leur sûreté* Don Sandie rallie les siens au milieu 
'àes ténèbres^ revienl ckoitre les Lëonois, les trouvoi 
-endormis , les taille en j^ièces, fait psifiounier «on fritse' 
et renvoie à Burgès* , ' 

L^infante.don^Urraque accourt auprès de. don Sanche^ 
elle tr«nble pour la vie de son frère don Alphonse ; elle 
implore don Santhe , et , secondée par plusieurs jgrands, 
elle obtient que don Alphonse ait la vie saiive, qu'il 

abdique la couronne , qu'il se retire dans un monastère 
et qu'il y prononce les vœux religieux. 

'DonSanche se^^ésente devant Léon* Cette ville ouvre 

ses portes au vainqueur; les àtitres cit^ du royaume 
suivent Pexemple de la capitale. Tout le royaume de 
'Jftéou reconnaît le roi de .Castiile. 

• Ët qu'on nê soit pas étonné que , pendant cette guerre 

impie des deux frères, les musulmans n'aient pas cher- 
ché à se délivrer , par la vicloire , des tributs auxquels ils 
avaient été forcés de se soumettre. Le malheur pesait sur 



toute Ja péninsule : les musulmans , coiijmeles chrë(.ieii|^ 
' faifiaient çoukr le sang de leurs.frères. . .. ^ ^ . • 

Mali omet Aben -Habet , fils et successeur du vieux roi 
de Séville (jui avait porté le même nom , avait attaqué le 
roi de Cordoue ^ pris sa capitale et soumis toute l'Auda- 
Ibusie , ain'isi que le royauine d6 Murcie»- > '/ - 

Don Sanclie jouissait paisiblement du royaume de 
Castille et de celui de Léonj mais son ambition était bien 
loin d'être satisfaite. 11 voulut monter sur tous les ti'ôues 
de <^nx dont il avait 'reçu le jour : il lui restait encore S 

' i eonquifrir les royàumes de Galice et de Portugal» Don 
Garcie se repent , màis (îrop tard , de n'avoir pas donné à 
son frère don Alplionse des secours plus puissants 5 mais" 
il doit se repentir bien davantage d'être devenu, par sa 
tyrannie, rol)jet de la haine çt de l'ejEécration de ses 
sujets/Don Sanche entre dans ses ëtatç; aucune plàce ne 
lui résiste : les Galiciens et les Portugais abandoilnent un. 
^ roi- qu'ils détestent. Bon Sanclie réunit 'sur sa tète les 

* _ trois diadèmes dè Fei'dinand ; et don Gareie , fuyant 
la inort ou la captivité, est contraint d'aller implorer un 
asile auprès du Maure Mahomet ^^ben-Habet, roi de 
. Séville, de Cordoue et de JVjkUrçie* r ù. • 

(1071 ) Don Alpbonse, cependant , le roi détioné de 
Léon, ne supportait qu'avec la plus grande peine la 
perte de sa couronne et son emprisonnement dans le 
monastère où ^on l'avait enfermé. Sa soeur Urraqne le 
chéi;issaît tend^meivt: élle^ avait sauvé wà\oxf3ts\ elle 
veut lui rendre la liberté. Elle parvientâ le faire enlever 
de son couvent pendant l'absence de don Sanche ,*et à le 
faire conduire à Tolède , auprès du roi maure. Alménon 
- ou Ali7Maymon. Qui aurait dit à, Ferdinand, à. <;e. vain- 
queur si redouté des musulmfin^^.qu^ deuxde ses^ls 
imploreraient la protection, l'un du roi de Tolède, et 
l'autre de celui dé Séville ? . ^ / . ; 
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Alniéiion donne à d<m Alphonse l'asile le plus hono- 
rable. Les Wisigoths avaient hérité de leurs aïeux du 
Nord ùn g6ût très-vi£ pour la chasse : le roi de Tolède 
assigne à don Àlp|konse t|tt^ contrée assez étendue, où le'^ 
prince léonois pouvait seul chasser avec les chrétiens qu'il 
choisissait. Ils s'altachèreuL l'un à l'autre , et leur ainijtié 
devint très-vive. ' ' 

^ Don S^chej^ deveùu souverain des trois ro^^anmesde' 
son père y s^nquiéta peu de Taccueil que l'ôn avait âiit à 
son frère fugitif; niïiis toujours entrattïé pur le désir dV 
grandir sa puissance , et irrité contre les infantes ses 
. sœurs qui avaient favorisé l'évasion de don Alphonse , il 
voulut s'emparer de leurs apanages. Urraque et Elvire 
résolurent de les défendre (107 2). l^Ues délaient aimées ^ 
et' doi|âançbe. ne, l'était j^s; pn était. ^ pour ainsi dire^ 
reconnaissant de ce qu'elle^ atàient fait pour délivrer don 
Alphonse, dont on chérissait la bonté. Un grand nombre 
, de Léonois et même de Galiciens se réunirent Toro et 
à Zamora , que Ferdinand I",leur dvak laissés. Don 
^apche s'indigne de, U r^i^nce que ses sœùré veulent 
lui Qpfoéeiç \, U s^avance yèrs les rives duDouro , à la tète 
de ses jirtissâfufî , de ses nobles et de ses autres soldats, 
parmi lesquels on voyait briller déjà ce guerrier si ex- 
ti'aordinaire , ce don Rodrigue Dioz de Kivar , qui devait 
acquérir une si grande ren(unmée , méritej;" le surnom de 
-Cid, et que Corneille devait rendre à jamais si fionetix y 
€(n.lo choisissant, pour le hé^oà d^une de ses tragédies.- ' 
Toro' se rendit à «es . armes t il iiiarcha vers Zamora. U, 
croyait s'en emparer facilement ; mais cette place ren- 
fermait don Arias Gonçale, chef du conseil d'Urraque, 
gjni^àl de 96s tvoupes , et aussi renommé pour sa valeur 
que pour sa grande capacité* Il repoussa tous les assauts 
à^è- ^oi ; il résista à toutes les atlaques de don Rodrigue $ 
il obligea do^ S«ache à chatiger le siège en blocus* r 

. La famine cependant .commçnç^it régner dans Za- 
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mora. Les habitants étaient près de se rendre ; le courage 
et riiabileté de don Arias ne pouvaient lutter contre les 
horreurs de la faim. Un homme nommé Ataulphe ou 
Bélide d'Olfos conjure les assiégés de résister encoi-e. 
pendant quelques moments; il leut promet qu'ils ver- 
ront bientôt les ennemis lever le siège. Son air en impose , 
on l'écoute; il inspire la confiance; il demande qu'on 
lui ouvre les portes. 11 se fait conduire à don Sanclie, se 
plaint amèrement de doua Urraque , et obtient du roi 
une audience secrète. Il dit au prince qu'on a voulu lo 
faire mourir, dans Zamora , parce qu'il a conseillé de 
rendre la place, qu'il est parvenu^à s'échapper , et qu'il 
est prêt à indiquer à son souverain une poterne négligée 
par les habitants , et par laquelle les soldats castillans 
pourront facilement pénétrer dans la ville. Don Sanche 
le croit , veUt aller seul avec lui reconnaître la poléme j 
et pendant qu'il examine celle que lui montre Bélide, 
le prétendu transfuge le tue d'un coup de javelot et se 
sauye vers Zamora. La mort de don Sanche répand la 
consternation dans son armée ; les Castillans se dispersent 
et retournent dans leurs foprers. ' 

Doua Urra,que s'empresse d'informer don Alphonse 
delà mort de don Sanche ; elle le presse dé venir monter 
,sur le trône dé son père. Don Alphonse assemble les 
seigneurs léonois qui l/avaient suivi à Tolède. On lui 
conseille de cacher avec soin la nouvelle qu'il vient de 
recevoir , et de s'échapper secrètement de la capitale du 
royaume maure. La générosité de don Alphonse s'y 
i-efuse ; il va trouver le roi de Tolède ; il lui parle de la 
mort de don Sanche. Alménoh l'avait déjà apprise; et, 
touchés vivement tous les deux , l'un de la franchise 
^ confiante de son ami , et l'autre du noble silence du roi 
maure, ils se jurent un attachement à toute épreuve.' Al- 
ménon ne voit partir qu'à regrôl le monarque qu'il 
estime et qu'il aime , récommande à son affection son fils 
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fititfem. remlirassé tendrement, retient aea làrâifla^, et 

lui donne une brillante escorte* 

Don Alphonse arrive à Zaraora ; Urraquc et dona 
Elvire de reçoivent avec traosport) et tous les seigneurs 
d» Léon et des Asturies le recqpnaissent aTec joie pour 
.lenr monarque* ; ; . . v « - 

Les CastîHans" veulent aussi le proclamer leur roi. Mais 
voici un Irait remarquable du caractère de ces fiers Cas- 
tUlans. Les ( nuemis d'Alphonse avaient dit que c'(?tait 
par^son ordre que Béliide avait donné la mort à don 
Sancbe* Les Castillans, exigent. qu'Alphonse , avant d» 
teceVoirleursTserments^lure qu'il est innocent du meur- 
tre de son frère» Don Alphonse y consent. Les seigneurà . 
'^e Castille se réunissent à Burgos : le roi s'y rend avec 
ses sœurs. C'est le célèbre don Rodrigue qui va recevoir 
le serinent du nionarque. Don ' Alphonse le prête^ 
est proclamé roi de4!]lastille d^une^voix unaninOe et aji 
milieu de^ plus graxids âppHudissinneiits. 

(kl a ^btk ^ueilon Rodngue avait, voulu, on ne sait 
pourquoi, faire répéter au roi son serment, et que de- 
puis çettc époque, don Alplionse, ollensé de ce désir ,^ 
avait eu pour ce guerrier moins de bienydllauee. 

Quoi qu'il en ^oit^ ypiei^de. queHé manière tes ^ncè- 
tires ^e ,don^ Alphonse et tous ileâtroîs d'Ajrragon pré- 
trient leur serment" dè^ monarquêl - Le prince ^tait à 
genoux, il avait la tète découverte ; le grand- justicier 
était assis sur un trône; les grands du royaume l'envi- 
rotiuaient; le chef suprême 4^ la juslice tenait la pointe; 
d'une tépéè nue^ tournée vers le cœur du nouveau mo- 
igjxrqne in Nous qui valonai autant que vous^ lui disait-il ^ 
)^ '^ous 9COOS faisons notre'seignenr et roi, à condition 
)x que ToUs mainteniez nos privilèges et nos libertés^ 
yy ^sinon y non, » 

- Alphonse VI cependant n'avait encore que les couron- 
pés de CaaiiUe et de Léou^ Don Qarcie*-- de Galice et ^ 
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de Portugal, tétait rentré dans ses états avec l'agruinent 
du roi de Së ville, d'abord après avpir appris la mort de 
son frère don Sanche. On admîH.avec' plaisir la cou- 
duite aoble et généreuse de ces souTeruns Sëville et 
de Çordoue, de ces musulmans qjuiâiTaient ibut « ifedoa- 
t^r des rois wisigbths et dont les états étaient couverts des 
débris amoncelés par les chrétiens. Quel contraste que 
celui de cette grandeur d'âme avec toutes les horreurs 
que l'historien du onzième ôâcLe est obligé de rappeler l 
Quelle politique différente Va suirire doi| jUphcrnse"^ 
et comm&sa bpnté natdrelW yà étoniOFée^par son 
anibition! • . : - . * «. 

Le roi de Léon et de Castille, ayant appris le retour 
de don Garcie , s'abandonna aux: avis de dbna Urraque ^ 
sa sœur. Combien on -voudrait douter de la perfidie de 
l'infante, et de son' frère! Alphonse - fait pi*6peser'|ine 
^ntrèyiié à don G^rcîe: £e prince, ^'aObepte , se rend au- 
près du roi. Alphonse le fait arrêter, ordonne qu'on le 
renferme dans le château de'Luna, auptès de Léon, et, 
malgré sa trahison^ s^empare facilement du royaume de 
don Gai^cie que Ton haïssait. • 

3) Monarque ^aisjble'd^^ft^ift royaiounes^ é6u 
Alphonse' épopse Agnès ^ fjpfede^Gmll^iiîne, comte dé 
Poitiers et duc d'Aquitaine, if 'apprend que Mabbfnet 
Aben-Hahet, roi de Séville, vient d'entrer, a la tete d'une 
armée, dans le royaum^ de sou ami Alménon, roi de 
Tolède. S'il n'écoute quésa poditique, il profitera de cette 
^division entré les deux' monarques 'mauréS) pour les 
fs(încre tous les deux et 'reculer les* frontières d'Ç se», 
états; mais il ne peut*oubliet l'asile qu*il a It^ihyé 'à To- 
lède, l'accueil qu'il y a reçu, l'affection qu'Alniénon a 
pour lui. L'amitié l'emporte; il çe hâte de rassembler' 
ses guerriers, et d'arriver dans le royaume de Tolède 
qua ré^eait le roi de Séviilé. Alménon , cot^ster^é^ 
erôitquo les. Gastil]ans.,<Ti0ntieiit pour premier du mal- 
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li«iir qo'il éprouve j pour détruire puissance , et s'em- 
• ' pârer d^une partie de ses états. Alphonse lui pardonne 

' son injuste soupçon, se réunit à lui, l'aide à rcpou^^ser 
le roi de Séville, et vrai niudèlo do ces chevaliers qui 
commencent à briller en £urope par leur générosité 
autant que par leur valeur, il se retire dans ses royau- 
ines 9 satisfait du* plaisir d'avoir délivré Pami auquel il 
-avait dû ^n salut. Xes Castillans, les Léonois, lesGali- 
çiens oublient plus que jamais qu'il a fait renfermer le 
prince qu'ils exécraient. 

. ' (1074) Vers le même temps, deux autres ëvénemeiiis. 
inontrent trop les rapports qui existaient alors en Espa-^ 
gfie entre la puissance civile et l'autorité ecclésiastique, 
' pour. les, passer 8OU& silence. D'an côté, Sandoval nous 

apprend que Feixiinand I*"" ayant laissé en apanage à ses • 
filles , le? infantes Urra(jue et Elvire , le patronage et 
les dîmes des églises de Castille, ces princesses transféré- . 
rent le siège éfMscôpâl d'Anca à Oamonal, près de 6ur- 
go&;-eit 4^ l'autre^ nous vi>y6tis le ^ape Gr^oire YII, 
dpnt'les projets amliitieux's'Stendaiént' snr l'Europe 'jenr- 
tière y vouloir soumettre les rois wisigollisau siège apos^ 
tolique. Cet allier et audacieux pontife écrit aux rois 
de Léon, et de Castille, de. Navarre et d'Arragon , qu'an- 
jcienuèment leurs ^tats étaient tribjutaires du siège apostor 
liqûe; que rinvaéW.das Sarrasins a privé l'^Uséromâine' 
là jouissance de soîi 4rôit , mais que les titrés conser-* - 
^ vés dans les archivés de Rome en prouvent l'ancienneté. ^ 
Il ne fait point paraître ces titres si favorables à l'église' 
.apostolique , mais il exhorte les rois chrétiens de la 
péninsule à ne pas encoiirir. une * damnation éternelle, - , 
' en jrefiM^itt doTeconnaitre la.suzeiteineté du pape, et..de 
lui payer un ifîbut pour les états qu'ils gouvernent et 
pour tontes les contrées qu'ils pourront conquérir sur 
. les Maures. On a écrit que le roi de Léon avait consenti à 
payer une redevance annuelle au siège de Rome, non 
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. pas comme le tribut d'un vassal y mais comme l'offrande 
d'an chrétien. Mais suirant d'antres auténrs^ la de- 
mande hardie de Grc'goire ne fat saisie d'ancnn snooè»;. 

et don Alphonse borna les effets de sa complaisance pour 
le pontife à réunir ses efforts à ceux du légat, ]X)ur faire 
accepter par le clergé et les fidèles de ses royaumes, le 
rituel de l'église romaine y et poor les engager à renoncer 
à l'ancien mode wisîgothique ou mozarabiqnq de «élé- 
hrev les offices divins. 

Peu de temps après, don Raymond, un des frères de 
don Sanclie, roi de Navarre, et une de ses sœurs, con-. 
çurent le noir projet de ravir à don Sanche la couronne 
et la vie. On l'entraîna à la chasse, et on le précipita du- 
haut d'un rocher escarpé. Don Raymond^ efirayé d[eson 
^crime) prit la fuite. Les Navarrois refasôrenl la <K>tt- 
ronne à don Ramîre , frère de l'assassîii et de là victime* . 
' On résolut de pai La^er les états du monarque que l'on 
venait de perdre. La Biscaye et la province de Rioja ou 
Rîora^ située dans le haut du bassin de l'Ébre, reconnu^ 
re^t pour leur souverain le roi de Léon.de Castîlle et de . 
Galice; et UKavarre pi^prenaent dite, réunie è l'Arra- 
gon, eut poiir monarque don Sanche, roi d'Arragon, et 
cousin germain du rui de Léon et de Castille. 

(1076) Grégoire VII redemanda bientôt aux. rois don 
' Alphonse et don ^ançhe le.pajem.ent d'un tribut^ mais les 
deux monarques,, toujoujre ii^exibles, pe tiiahirent ni 
.IH^ndi^peùdance dé la nation '^espagnole ni la dignité de 
leurs couronnes. ^ j 

Le pape insista pour l'introduction de son ritupl dana 
toutes les contrées chrétiennes de la péninsule. Cette de- . 
mande, favorisée par doi^ Alphonse et par un concile 
tenu à Burgos, épronva tant de difficultés^ et fit naître 
,taul dte doubles et de contestations^ qae^ selon plusienrA 
hiètorîens , on nomma .detlx cheyaliers pour soutenir^ 
r^un le rituel de Rome, et l'autre le rituel wisigotliiqjue*. 
' . -, . . • ■ 

■« 
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Le second fat Tainqueur, On jeta les deux ritaels m 
missels dans le feu; le romain fut seul consnmë : mats^ 

malgré le résultat de ces deux épreuves, don Alphonse 
voulut maintenir la décision du concile. 

(1079) Yerale mctiie temps le roi de Tolède mourut. 
Bon. fils Hissem Inî succéda; il ne régna que pendant 
peu de temps ) et son frère Uiaya fut proclamé son suc- 
ce»eur« 

Le pape cependant, irrité du refus que don Alphonse 
ij'avait cessé de faire de se déclarer vassal du siège de 
Rome, imagina d'aauulerle mariage du roi do Léon avec. 
Agnès ^e Poitiers, -quoique cetic princesse partageât de*, 
puis six ans le trône et le lit de don Alphonse* Il trouve, 
trop glande la parenlé d'Agnès ayec la première femme 

, d'Alphonte; il casse Punion du roi et de la reine. Il en- 
voie en Espagne, en qualité de légat, le cardinal Ricliard, 
abbé de Saint-Victor de Marseille ; il lui ordonne de faire 
exécuter son décret* Alphonse s'y soumet, et se sépare de 
doua Agnès*. ^ ■ . 

, Saint Hugne») abbé d<^ Gltrny,>et que dont Alplionse 
yénérait*, avait envoyé â ce prince plusieurs religieuir de; 
son monastère que le roi lui avait demandés pour c'tablir 
ou conserver la règle de Cluny dans le couvent de Saha- 
gun. Parmi ces religieux était Bernard, né à Agen dans 
VAq^itaine. 11 inspira beai^coup d^esttme àdon Àlphoïise, 
non sentiment par sa? science ét ^ piété ^ mais encore par 
sa prndéfnee et' sa douceur. Le' roi engagea les moines de 
Saliaguu à le choisir pouL" leur abbé. Doni Ik'rnard lui 
donna une si haute idée des qualit(?s de Constance, fille 
de Robert.l*^ydue de Bourgogne , et cousine germaine de. 
Philippe.!*', roi de J!rapce, que dou Alphonse désira 

. A'^btenir la main de Cette princesse ^ et l'épousa peu ' de 
«temps après. « . - 

Cependant un événement d'une grande importance 
pour Paccroissement de, la puissance des chrétiens et Paf-: 
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faibluaement dè oëlle des^Maures vaêtré l'objet Hé notre 
attention : I^excès dé la tyrnîinie va renverser un trône 

sarrasin. 

Hiaya rëguait toujours à Tolède j mais quelle différence 
entre sa domination et le gouveniement de son père ^ le 
généreux ami de don Alphonse IXniely lâche, avide , 
livré à une débauche brutale, il accablait les mahométans ' 
d'inip6ts, et se jouait de ce qu'ils avaient de plus cher et 
de plus sacré. Les Maures de son royaume ne supportaient 
plus qu'en frémissant d'indignation le joug qu'il leur 
avait imposé. Ils se ressouvenaient du séjour qu'avait £ût 
parmi eux ce don Alphonae pour lequel leur Alhiénon, 
leuc monarque chéri ^^aVait en tant d^tînCie et d'amitié^ 
Ils rappelaient sa bonté, sa bienfîeiisànce, sa douceur; ils 
célébraient son courage^ ils comparaient secrètement ses . 
qualités avec tous les vices qui rendaient Hiaya si odieux. 
Xardifférence de sa religion et d^laleur n'arrêtait pas leurs 
vœux» Ils connaissaient sa justice ^ sà; loyauté , sa tôlévan^* 
œ;^ ils Faurdent voulu ponr leur i^onarquéî - . ' ' ' 

Leurs sentiments secrets sont révélÀ'au roi dé Léom 
Alphonse VI croit av'ec raison les circonstances favorables 
pour tâcher de rendi'e aux Wisigotlis les contrées que les 
Sarrasins leur «ont enlevées; il. rassemble une armée 
nombreuse ; il entre d^m te i^y autant de Tblède'(^o8i)$ 
il -prend ungi^àd nombre* de pliaces plus^tw moîn^ voi- 
'sines dés rives du Tage 5 et , par 'une' de ces eojnbinaîwJn» 
extraordinaires qu'une passion très-vive, une jalousie 
délirante , un aveuglement al?sQlu ou une fausse et im- 
prévoyante politique peuvent seuls inspirer à un souve- 
rain, U trouve' un allié daUs Aben-Habet, roi de Séville. * 
Ce prince maure passe la-Sierra-Morénd, s'avance vers 
les bords de la Guadiana, et prend' G^latrava et phisienrs 
autres villes de la Manche. - - ' ' 

La guerre durait depuis trois ansj la victoire favorisait 
les ^meà de jion Alphonse et celles du roi de Séville> Le 
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i*pi maiire de Sarragosse , dont les gu«TÎérs avaient sou- 
vent été vaincus par ceux de don Sanche Ramirez, roi 
de Navarre et d'Arragon, n'apprend qu'avec effroi les 
iiaccèftd'an emiemi plus redoutable encore; il trembl(s 

•poo^r ses ëta^s ^ qui ne ppurront résister aùx attaques conr- 
Innées des déiïx monarque» chrétiens : ih n'espère rieïi 
de la force ouverte; il forme un complot ténébreux; il 
envoie des ordres secret» i un de ses généraux, nommé 
Aben-Falar. ' • \ » 

Ce général fejnt Un yiolent n^écohtentement contre le 

. roi dé Sarr^gosse j il s'empare dd château de Ruéda; il . 
implore la* protection de don Alphonse, iMûi offre de lui 
livrer le chatijaudoiit il s'est rendu niaUre. Don Alplionse 
accourt sans méfiance. Aben-Falar ne veut remettre la 
place qu'aa.roi lui-même , qu'il a promis à son souverain 
de faire âi^^iner dans l'enceilite .de Ruéda* <Les gêné.- 
raux dë dbn Alphonse iponçoirent'des soupçons; ils éiar- - 
jurent leur irai de ne pas exposer sa personne. Lé mo- 
narque envoie à sa place deux infants de Navai^re, le 
comte de Lara et d'autres grands personnages. Aben- 
Falar , f tir le ux de ^e pouyoir imnloler le roi, fait mas- 
sacrer ceux qui yiènueQteh son nom, et àe dépend atee 
tant d'Xip^tiiâtreté dans son ohâteauVdOnt la garnison était 

' nonbfhréUse , que don Alphonse est. ohligé de renoncer & 
venger les victimes du perfide Sarrasin, de lever lésîége, 
et de se contenter do racheter les co;rps des infants et des 
comtes. ' • 

( io85 ) I/échec^ qu'Alphofise' vient d'éprouver ne • 
fait qu'au^enter son ardeur contre les Maures. Dès^ 

'l'année suivànte il "'veut achéVeï* la 'conquête du 
royaume de Tolède, rassemblé un grand nombre de 
chevaliers et de guerriers du Portugal, delà Galice, des 
Asturies, de la Biscaye, de Léon, devCastille, et forme 
le siège de la ci^itale d'Hiaya. Ce prince' sarrasin ^ voyant 
eiiiin le danger quille menaçait, était sorti -di]i honteux 
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rctpo^ dans lequel- il. avait passé sa yie; îl'^TaU rassembU 
le plus de troupes qu'il avait' pu réunir ;' mais il ne 

pouvait espérer aucun «ecours contre l'ennemi si puis- 
sant qu'il avait à combattre. Le roi de Séville était ligué 
jAvec don Alphonse ^ le roi sarrasin de Badajoz n^osait se . 
mesuiçer contre Aben-Habei.f> celui d^ SariQf^oase «vait 
tout â redouter du roi d'Arragon etdjB Navarre^ et le 
chef Ou roi maure qui commandait à Dénia,, auprès 

. d'Alicante, uniquement occupé à étendre sa domination- . 
sur toute la province de Valence, étaijt plutôt l'ennemi 
d'Hiaya que son allié et son défenseur. X»a Ville; d^ Tô-- - 
|èdey entouréie de troi&,cètés du Tag,e,.es| située^sur dUs 
rpcher» escarpés. Les assiégés se resîwtivieiment de leu* 
ancienne gloire \ ils surmontent leur haine èbntre leur 
jnonarqucj ils n'écoutent que la voix de la patrie; ils 
combattent pour le premier besoin des peuples, ils sfe ^ 

, battent pour leur indépendaujce f ■ ils se défendent en 
4i{Ri^ de^eudanta des vainqueuifs dé l'Aaie Mineure et^ 
du nord d^ rAfriqUe. Ils voient sàas craqite ces ^aijd'ea*' 
tours, de-'hois que Pon approchait des murs pour Jeter •• 
sur les reniparts des traits et des pierres, les béliers 
destinés à former de larges broches, les eflbrts des sa-^ 
peurs pour pénétrer jusque§ au-dessous deamu^Ues;^ 
en remplacer les fondements, par des'iétaiï9on&>;iet les 

' fftire crouler dans les.fb6àés «.en mettant lefjsii à ces.étajw 
si comhnstîhles. Dé vaillants chevaliers étaient* abconrus'' ' 
des contrées belliqueuses de la France^ de l'ilalie et de 

. la Germanie. Un besoin très-vif de combattre les enne- 
mis du Christ^ de tenter des aventures, d^acquérir de la . 
renommée^ se faisait déjà sentir enJiuropiet^-et.seml^ait 
présager ces expéditions si ex^àôi^inàires'et si loiiitair ^ 
nés qui devaient marquer la fin 'du onzième sièple. Les 
plus brillants faits d'annes illustrent le^ musulmans et 
les chrétiens : des combats singuliers montrent clinique 
jour leur vaitiao^e hércKÎque. L^Europe entière a lea 
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yeux sur Tolède; elle croit ybir dans la prisé de cette 

place ledestiii, non seulement des Espagues, mais en- 
core de loulc la chrétienté. ' y ■ ^- , 

,La ville, cependant, manque de vivres; la famine 
éxerce ses ravagés- parmi les habitants; ils- cèdent à la 
iKèoe&itë : leur bravoure a sauvé leur honneur» Le sort 
auquel tout leur courage ne peut les ^oiustralre va d'ail- 
leurs les délivrer d'un tyran qu'ils détestent et leur don- 
ner un monarque qu'iU estitneut. S'ils eussent aimté 
leur soinreraiù^ jainais Tolède n'aurait été prise. 
"Mis veul^t qûHiaja càpitùle* 

La vflU et tout lê royaume de Tolède sont cédés au 
roi de Léon. Les Maures 'sont libres 'de se retirer où ils 
voudront 5 ils conservent toutes leurs propriétés; leurs 
' tributs ne peuvent pas ^tre augmentés ; leurs procès s6-> 
ront jugés pnr des musulmans^ suivant leurs usagés et 
leurs lois; ils jouirontrdttHbre exercice de len^ religion ^ 
ils godent la grande mosquée. Un sanfH5onîluit est donné 
«à Hiaya^ qui sé retii:» ' à *Valente, dont le^trôn^ lui 
rèsle.^ ' 

Parmi les guerriers dont on avait le plus célébré les 
exploits pendant le mémorable siège de Tolède, celui 
dont la vdeiir avait brillé 'du plus grand éclat^ était ce 
ftmeîix doii Rcfdrigué I^ibz de Hivar, surnommé par 
fe«^Màùres eux-mêmes le Ciâ, c'est-à-dire le seigneur, 
le puissant, le victorieux. Après avoir rendu les plus 
grands services à ses rois et à son pays, il n'avait cessé', 
à la tête d'une troupe da guerriers que sa valeur et sa 

' loyauté avaient attachés à^sa fortune , d'attaquer les^ Mau- 
res .'suir -divers jpoinfs^ de jéter l'épouvante parmi eux', 

• de leur enlever de riches dépoîiillesy dont il envoyait 
■la plus grande partie à son souverain , et dont il distri- 
buait le reste à ceux qu'il avait conduits à la victoire; 
Sa valeur, ses succès, l'audace qu'il inspirait aux braves, 
qui le' suivaient, devaient bientôt le faire respéoter 



commcf.le' qhef puissant d'im. «îlat ^labli au miljieu dç' 
hautes Im0iitagi;ie8,4oniil 4escen(Uiît pour aller pprtetrki 
fsecours de son bras partout où. l'appelaient les oris des 

opprimés. Il ëtait le brillant modèle de ces guerriers 
consacrés à la bravoure, à riionneur , à la dcieuse des 
faibles y. p^* cette institution (^ue l'on a nommée chfsva- 
Ietie,.qui se formait 9 ^Wganîsaît, se développaif-phis 
que Jamais en Europe^ et ^ui ^lait se distinguer paor 
tant d'exploits, obtenir une sî gnnide influence, et dé-* 
cider du sort de tant d^états de l'Europe et de TAsie. , ^ 
Il faut bien se garder de confondre celte chevalerie 
avec aucune branche du système iëodâU Bien loin dé 
dériyer de ce ^stèih^ monstrueu^,^ elle,s'était établie 
pour en -combattre la ^yran^iief-^aiôpjn apn^ «outre 
k violence j touj our^ e^inemis.. de JSâofiiQ ^ tpujoup 
vfengeurs des torts que lés lois n'avalent plus là force de 
réprimer, défenseurs généreux et désintéressés des da- 
me^y des orphelins, de toUs- les plallioureux qui invo* , 
-quaieptv leur appui 9 les ohi^valieTs cl^erchaient à briller . 
dans les tournois pour que leur réputation ajoutât à ! 
leurs succès* Ils parcouraiènt les pays .infestés pçr dé^ * 
ennemis dévastateur», ou par des tyrans féodaux plus 
redoutables encore, pour préserver de leurs atteintes de 
timides voyageurs ou des vassaux désarmés. Ministres 
de la provîdeiij^.;çéleste et de la justice étemelle^ ils 
prévenaient et vengeaient les forfaits des despotes cri^els ' 
révoltés contre leur souverain leur natioi;! et l'huma- 
mlé. 

On éprouvait le courage et le dévouement des guer- 
riers qui voulaient se dévouer à ces nobles fonctions , et 
ils ne recevaient de leur roi , ou d'un chevalier, iLlustref 
l'arme qui était l'emblème du plus -grand honneur au-r. 
^ quel on pût alors parvenir, qu après avoir juré de rem<- 
plir leurs nouveaux devoirs. • ' ^ . • 

Le&chrétiçiis avaient mêlé dans la 4'écepLiou des çlie-. 
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valiersdçB cérémonies rellgi^juisesaux formes militaires: 
' îIb avajjBnt Vdi^M^rendre plus sacrées les obligations qjoe 
l'on contractait. «Pans certaines contrées », la Teillè de 

sou adinissiou, le récipiendaire jeûnait et priait pendant 
un jour et une nuit; il se baignait ensuite : il commu- 
niait, te .lendemain , aya^it so^ épëe pendue au cou; il la 
posait^ sur l'autel^ et la reprenait des mains da prêtre ^ 
loi faisait jQiwr do défendre Péglise^ la patrie , les 

' TeiiVes et les ocpbelîns. , ' 

Don Alphonse trouva dans Tolède beancoup de juifs 
et un grand nombre danc iuus chrétiens wisigotlis, qui 

. .étaient reâtéâ daiji^ la ville depuis la preu^ière conquête 

• que les Sarrasins, en avaient faite* On nommait ces chré- 
tiens '^jeam5tf«. Il y attire^ un grand non^bre d'autrès 

' chrétiens wisigoUis; il engagéa même plusieurs familles 
étrangères, et pavliculièreme^t plusieurs Français, à 
venir s'y établir; et voyant toute Pimportaiice de sa 
nouvelle conquête ppur le sijGcès jie ses ajatres projets , 

. «il résolut -d'y fixer sa résidence. 

.;Xe Cid eut bientôt soamis ^ l'autorité de don Al- 
phonse toutes les contrées du -royaume de Tplède qui 
n'avaient pas encore arboré Pétendard de Léon; et la 
province reçut le nom de Nouvelle-Castille. 

La prise de Tolède, et la conquête du royaume dont 
elle ^tait la capitale, répandirent TeHroi parmi les mu- 
sulmans. Le roi de Badajoz croyait à chaque instant voir 
arriver les Castillans dans le bassin de la Guadiana; et 
le roi même de Séville, peu rassuré par la Sîerra-Mo- 
réna, cette chaîne de montagnes énormes que la nature 
a élevées au nord du Guadalquivir comme pour déten- 

^. djce^le bassin de ce fleuve , trembla pour TAndalousie* Il 
ne vit que trop quelle- grande faute, il avait £siite en 
ooml^ttant, pour les chrétiens , contre des compatriotes 

' qui avaient le même intérêt, le même esprit, les mêmes 
lUûQurs, la n^ême croyançe quie ses sujets; il résolut de 
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ht téj^mr^ û, sp lia. avec le roi de>Bad9j<>z, et •ks déiigç ^ 
tàtonarqués^ i|on aènlement lieVèi^ent un graiid .-nombi^^ 
de troupes, mais encoïe «ngagèren^ les ManriÉi-derA'- 

, frique à se réunir à eux contre Pennemi de rislamisiiie. 
Alphonse apprend les immenses préparatifs des rois 
niaures, et, lier de £es .victoires, il veut les prévenir. I| 
rassemble une armée redoutable, et youkat coâmeiicer 
^par attaquer le roi de Badajoa, il entre rdantf l'Sstraài^ . 
dure ; il prend Corîa^.et s'avance àyeç oonfiancé ters 
Badajoz. Mais les deux rotè maures lui livrent bataille ; 
les chrétiens sont taillés en pièces 5 cl don Alpiiouse est 
contraint de rentrer dans la Nouvelle-Gastille. avec les 
débris de, son armée. Les .musulmans^ 'ont néanmoins : 
trop souffert pour oser le poursuivre ; ils» ne penvent ^e 
se préparèF pour une n^iiivelle campagne, ' ' \ \ 

Don Alphonse cependant convoqua à Tolède une as'^ 
semblée des prélats et des Seigneurs de ses états j et cette 
assemblés, que Fon a nommée concile, ^ut-à Tunani- 

'mité, et avec l'agrément du 'monarque, pour archer* 
vèque de Tolède, FAgénois dom B^nard^ abbé dè . 
Sahagun. '* 

( 1087 ) Mais le roi apprend bientôt que les Maures 
réunissent encore plus de guerriers que l'année précé- 
deute. 11 croit devoir prendre les plus grandes précaU' 
tiens y il va lui-même presser les levées extraordinédrea 
qu'il £adt faire dans ses anciens états ; il a recours à ses 
voisins les belliqueux Français ^ il invite les principaux 
seigneurs de France à venir avec leurs vassaux Paider à 
défendre la religion du Christ contre les mahométans ; 
il leur promet de grandes récompenses; 11 écrit au roi 

"des Français, Philippe P', le cousin germain de sa - 
femme Constance de Bourgogne fil réclame son secours* 
C'est une sainte ligue qu'il veut former -, il prélude , po ur 
ainsi dire , 4 cette fameuse croisade qui sera bientôt l'ob^" 
jet de notre altentiou, Pl\isieurb seigneurs et chevaliers 
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fraifçais ,nVides de gloire 4t de^-ratoniniSèf ^Mmeiit lëi» • 
Pyrénées à la tète d'tcuyers et d'homfn-es d'armes. Ray- 
mond , comte d'Amont , et le troisième filsde Guillaume 
If', comte Jiéréditaire de la Bourgogne^ nommée depuis 
Fntocâie-Coiiiléy ya .eembaJttroL âous feà drsrpeaux 'd'Al- . 
pliOBse.; €t ler roj dé 'Léon et '^ ^âellx Grilles Vdîl 
acoonripoiMM desx^ittrées franç^îseft iin prinoédâ Mi^g l 
de France, un descendant dç Hugues-Capet, Henrir, 
/petit-fils de Robert, duc de Bourgogne ^ ot neveu de la 
ceine Constance*. * • : ' * ' ^ 

Les Tf^ixaajpLVàA. ^dMi|t pkis lutter ccmtre l'arméë ' 
clirâtî^iLne % etjaa^ârraiigeiiient a Iku ^aoSa» les Sarrasins 
ÀléxoideL^cm*. * ^ . ' > 

Petidâi^t qae .4o'n Alphoitisé- ëtait encore dan^ ses dn*' 
civils états ^ le nouveau trône do Tolède est pi ès d'être 
Renversé par les eiFets funestes du zèle aussi aveugle qi^e 
cOii^blé de l'archevêque de cet^^Tillo. Bernard lie peut 
iu|i]p|pvlèr "que piiiiicipcde-;m appartîeikie aq;x 

pfx^saUn^^ ^côiiforméi&Mait. capitulation ; il imov 
^t 1q projet insensé- de s^en eniparrer par la yiolence ; Il 
parvient à obtenir le consentement de la reine, sur la- 
quelle il avait conservé une grande influence. Il entre 
pendant la nuit dans la piosquée, y introduit un grand 
nonoibr^ d^ouvriers^ y place des cloches^ y élève des 
«ajtels et y célèbre une toesse solennelle. Les mnsnl* 
matis, irrité de cette violation de la foi donnée, témei^ 
gnentleplus grand mécontentement. L'alarme se répand 
parmi tous les Maures du royaume ; ils croient qu'on 
veuLleur ravir tous les droits qu'on leur a proms «do ^ 
^^espçclar I ils aont prèade se soulever : retenus eepen^ : 
dant par là ptudeisoe 4o ceux en qui ils ont le plus de^ - 
^confiance, ils envoient des députés portier leurs plaintes 
au, roi, et réclamer sa justice. Alphonse frémit du dan- 
ger dans lequel le précipiterait l'insurrection desMau« 
. lÈH^^i^viA le moment il se croit prè% de soutenir unë 
' - Tmf IV. a3 ^ 
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; gae^ tmit^ë epntiM*^ roi d&Ba4^)oàs:,.c4iiî^dkS^^ 
«t reâ\^i|iqpi|liâoi|8.àe l'Aiirique yiHt s^ÎDdfgne^ de I^udacd^ ^ 

de Fai^hevéque ot de la iaiblesse de la reine, et 
pour Tolède, résolu de punir sévèrement et Bernard «t 
Constance elle-niwne. La çc^ère du roi et sa réseriation 
" sàtisfont. léB mahometans de Tolède^ ils ne csiûigtient 
,plii8i pmiJr leiidcs HbçrtéB- Us n'ont'plù&de raseniioteli^ 
liCurs the& T09t'aQHk>Yfliit d'Alphotitfêf ils lecourJnreTit 
d'otiblier- l'attentat de Bernard : le voi les refuse; ils 
insistent, ils obtiennent le pardon de TarchefTeque ; et, 
p^i: une oondeaoendanee gënëfeuse, et un grand dë^ir de 
vùn&&rverM lapAÎket l'union, ils cèdent aux ci» rëtietrâ 
}à grande nios(](aée^ ai dëatrëevpar Semi^cd* iK^gli^i^^ç ^ 

Iède> iSBooànaiasâttite^fi :eé]:^i^ cè|^4^^ lÊ^^ 
aoletinitë tinnuelle^ qn'pn a nommée ^a. fêté de Notre" ' 

J)ame-de-Paùc. • ' ^ -, ' ' ' . *■ • > 

(i 088) Don Alphonlse, craigiKH;^t de nouvelles invasions 

de.'4a' part des Maures, M relever et fdrtifîecvtm grand \ 

li«^bji» de places de aev^tats* & y fitiirir dcb 1^ 

eiitear dOniianf, diaent les aûcie^Q^-iDlifdniqiiek espa*- 

gnoles, des champs , des vignes, des prés, et des revenu» 

payés en argent. Le comte Raymond de Bourgogne l'aida 

J^eaucoup dans cette entreprise ^i utile. IL plaisait beau- t 

coup au roi 3 il avait inspii^ë aussi begacoup d'afifeclicm à * 

la reine Constanoe ^ • et don Alphonse , qui n'aTaiT^pas 

d'eÀfants^ mâles, annoiiçait déjà I9 dessein de loi dodiii^r 

la main d'Ulraque, sa 'fille» 

Pendant la môme année , Urbain II , qui venait de. ^' 

monter sur la chaire de Rome, et qui avait été moine de 

Cluny avec Farchevêque de Tolède, Bernard, d'Ag^-^ 

attacha la qaalilë de primat dj^j^ ëgliâes d'Ëspagnô Hm^ 

aiëgé mëtropolitaui d^un aiîeieît «Allègue pour leqiK^.'fl 

avait conservé beanebnp d^amitiéb > 

Vers le même temps , I t-braiilement causéparl^ chute - ^ 

du trdoe musulman de Tolède se. fit ressentir -dans. le 

• « . ' ^ . 
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iievén, cofote de^fieuroelone , enleira 9H!K.Mftàr98^L'ii|i]^oj^ 

•tante place de Tarragone et loutsdh teirrHoîm * . ^ - * 
P«u de temps après, lô roi et la reine de Lëon et de» 
deux Castiiies ex^jcutèrent le projet qu'ils avaient-foriné^ 
et le comte R&ymônfdéffouMlâf'prin^^ Ul^aqotty Iaot 
fille. . -A . k . V 1- ^ ' r " ' / '* 

. ' lîês liai^ôm d« l^pagnd ^véc Ia,ï4naic0 angmiei^eiijl^ 
de Joui' Oïl jotir; et il paraît que cVist dans Paiiuëe du 

''mariage de la fille de don Alphonse avec un prince du 
comté'.de Bourgogne, qu'oa aaiiftiitua, d^s 1^ péninsule 
le^ caractères dont lçs. Fr9nçài9 se senrài^t à ceux don^. 
iiVhâbilairt^ d<^l^l4pflgiiéâ!ri^ieiiifi|{t usage j^sqiiesalo^ 

>Cef dtTér^ liéil^^ oettèrsorte^ d^ffiëôtîoii mtituelle, Vmt' 
préssement énét lequel les ch'eTBuèî^s français accouraient 
au secours des chrétiens espagnols, ajoutèrent si forter;' 
ITient'à là terreur inspirée aua^ mahométans par la çort^. 
4tt4l0* dtt royauin^ dé-Tolèday^^^e vers W Pyrénées ,1« 
ipox nl^nre d^ifiie(t!pa-> iip|»venant: 1^ ^sè^tx^àS» ^ue fiuip 
siïit-'CoaM lui dotf-^tiôfaè Eataire^y-i^i^da Natwr^él 
d'Ârtagon , s'^nrpressa \ pour désarmer ce prince, de sa 
déclarer vassal et tributaire du monarque arragonais. 

Pendant tout le coùr,8 de ces prospérités des clirétien^ 
don Qarcie, frère de .don Alphonse, et roi détrôné de la 
Gidice «t da^Portogpl \ yc^it é^ëi^oul^ sa triste vie dapa 
le éhiteati ^ûi lui serrait de» prison* U tpmlM dangerensé- 

' ment malade en lôgf. Dqii Alphionse ovdonna quW 
le transportât à Léon ; mais don Garcie mourut en route ; 
etyCe qu'il ne faut pas négliger de remarquer, les. restes 

2 de.oe prince détesté pendàut qu'il régnait, pr^ipité dans 
une prisoii pa^^it. f|:è]?e| oublié pendant sa captivité}' 
fcnsè^t sàiyi^ j usquès'j^Ia to|^bepaternelU ^^lieiratt les 
i^eceToir dans l'ég^isé de Sàmf-Isidore , par le légat dtu 

" pape, qui était alors à Léon , par tous les pères d'un con-» 

' cile réuni 4an3 cette capitale ^ et par ses .«çeii^rs les i(iiânt«a . 

- *\ • • ». 



A^onâ ^rtaqne et doua Elvrre. Ajoutoi^ ^^tq^tès -pLar 
'rim^ annalistes^ et hia\ç/tisx\» .•d^£^{il|giiey« .qiie ^' c<mU 

on entma «vec son. 

"^côri^ilS' les grilles la prîsoû-oà, il ayait )^asAé4es jourp si 
> longs. ' . * — ■ - . ■ * c 

L'année suivante mourut la reine Constance* Doii 
.Âslplioiise j ^ui déâjirait vivement avoir un ^Is, ne^twia 
.pasi sèlreôi^|ier, eit^ponsa ddna Bertfae; ^ • . - . , ; • > 

- Un» no9iK«]le' pujiâsaBce, mnsuliûai^e .is'éts&i é^Ui^ ééf 
pendant dans le nond de PAffiqu^ septentrional^ , et ' 
menaçait dëjà la péninsule , sur laquelle nous devons 
la voir sY'tendre. \ ors io56^ un mahométan plein 
d'ardeur ^, de zèle et d'c^tJ|;iousiaân)e , avait pi:^bé^ 
l'idamkine* a»x tribus du noirdr ouest. >da l'A%(que; 
'iL.se nOmiuait AbdaU^t iitt*g;raDd' nombre «le 

>dî^iplés auxquels^ il. Jnspîra Pesprit qui animait . les 
Arabes sous Mahomet çt squs les premiers lieutenants 
du propliète. Ses sectateurs voulurent , comme ces an- 
ciens Arabes, p^pp^iger ^ur doctrine religieuse par la 
force 4|BS>armes aussii»ie|i ^epar (%Ue de la parole. Un 
Abolibekr « fils d^Omar, et 817TIlon^në Lanthofuîii., 
mit à leur tète«,Qà les npmnia ntolXibe^/o^,maraoùUihsJ, 
c'est-à-dire religieux ^ on les nomma ^\X9Sy almorapides. 
lis firent la guerre avec succès aux princes de Sigilsraessa , 
de Fez,- dç.Saleh, de Tanger, de Ceuta. Jussuf, fils de 
Teshfiui succéda à Abonbekr., dont il ëtait parent. Il 
bâtit la^Villct de Maroc, entre la mer et nn^ Qbaîne, de 
montagnes, qui, ipterrompue par le détroit de' Gibfialj 
tar , se relève en ^Afrique y s'y avance vers Je midi et y 
continue les monts de neige du midi de PEspogne , ces 
rameaux; colossaux dérivés des. Pyrén^s, De^ palmiers 
^ i^iibrageaient, les .rues de, la nouvelle. Tille,, des eaipt- 
^calcliès et limpides p ^i/esettDdtM^' des ii^oatag^^ 
eoulaienît dans des canaux. Des eanx;abond&iitc^ çtdes*- 
ombrages rafriilch^sftîits^ cp d)9ux biéna ^i ^raîndi^ et ^î:- ' 
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. ' • ' " ' 

rares clans plusieurs conli*ée6 africaines ^ attirèrent un 
gi;aiid nombre d'habitcuits dan» la. nouvelle capit^^ 
l'empive de JuAsiif s'étendît |i].8queBkaL îdéJami deGri- 
bndtar. ï - . . / . ' 

Pendant que se formait ce nouvel empire de Maroc, 
lesZéirides, ou descendants dti jcheikZëiri* conlinaaiçpt 
de r^d[er-àTuhûfdaa«sie Kii;mn. , 

. Leur voisin, le maliudî fatimite Abou-Tamar-Mistan*' 
'sin, fils de Dalier , auquel il avait succédé en io56 , 
Toulut ètrerQçonnu comme le khalife universel, le seul 
lieutenant ;dit p^paphèie* Il obtint cet hoimetir de pla- 
'Û^xa$ ville$* d/Arâbî^ ^ et. par^iculiéréoibnt * de Coaf&k.- 
MG^Îa-coinDten 4^ iridasttades dans sa fortune! Lesprages 
qui grondaient vers TEuplirate et dans l'Asie Minçure 
Rêvaient sYleudre jusqu'à lui. " ' , , • . - 

....£n iqôô^ïogrttl B^j peùt.fils de ^eldjiouk;^ fon-» 
'dateur :d^)ine i^dbutable dynastie' -de Turcs ou dé Tar* 
tares , dëfit Malèktaim chef *de,la trîbtt des. BoNihidea ou 

Bûjidesj et gëniéral des armdes de Kajem , khalife de 
Bâgdad asservi aux Buj ides, S4 victoire détruisit le pou-' 
Toir de cette tribu usurpatrice (io58) ; mais Kajem ne fit 
^uechati{;er derînaitre.j: Xo^rol obligea ce malheureux 
priipiçe'li le courontuer toî^ ou sultan de Bagdad. L^ëmii*- 
' ol-einara. Basèa-Siri ne put sé résoudre & plier sous le 
joug dtt Tliinqueur ; il Toiil^t ven ger cé ■ qu'il appelait 
sou affront sur le khalife lui-même. 11 parvint, malgré 
les efi'orls de Togrul, et aveo le secours du khalife d'E- 
.gypte^ à- entrer ' triortiphant dans Bagdad, à y déployer 
Icâ enseîgfie^ iigyptiedneaj^ à déposer Kajemy* et à iairv 
jEairel^i'pri&t^' daiarà Iftgc^lid^inoscjnée, an'n<«id^AB6tt-* 
Tamar-Mostaiisin. " ' • 

•..>(jio6o) Togrul, dès l'année suivant^, ramena néan- 
4D(M>in6 dans Bagdad le khalife Kajem, le rétablit 9 gflkgiia 
:une'^Hilaille «oàtre BéisaajSîri» .qui p^it |es mrmeik'àk 



•846 .' '."^ :»iw^ijs!L^'^.pB^i,''àviR,6f^ 

main, 4d le khalife reconuaissanL . lui donna Suda. 
.ïillè, en raar.iagé. , ' . v > ^ 

' xieTeir Alp-Arslaii. • . » • • 

; (lonÀ^yDlx an^KpI^ ht tQÔâ*t,' (je T^ul , mi'fiWt 

' ûm cousin palérnel^Btpar>coiiséquen|; un arrière^pelk-^ 
iilsdu fondateur de la dynastie des Turcs Seldjioucides^ 
pâssa dans l'Asie Mineure à la tête d'un g^raiid iionil)re 
,de guierriers de sa nation. Il s'appelait Soliman. Il pousse 
èes' èonqùêlea jusq^uçs à Pïicëe^^ y/établit'la résfdenee^ 

' èt>e j^rëpare à'G0i^8plideé te\ agrandi , ^ac <ld nbniresGhiJt ^ 
succès, rempipeliité-flu^if'nenr^^ ' ^ *'•' 

• (107^) L<i khalife Kajeni termine sa carrière, son pe-" 
tit-fîls Moctadi le r'emplace sur la chaire de. la grande- 
mosi^u^e^ âOH upm est prononcé dans les prières. publia 
qiies ^ mais sa paiâmce -n'est ^lie r6ligiéa9e, le yéiritabté ' 
pouvoir appartient toujcitifa.^^ 'salféa^ 'aiz chiof .dés 
guerrîers. • ^ ' ' • . ' ■ 1 

Malek-Schah-DgéUdeddin ocQupaitle trôné de Bagdad 
depuis la mort de son père Alp-Arslaû. Ce prince tufc 
▼oUlut bientôt enlever de nouvôlles crontrëç^^à la domi-. 
nation des Arabes/Atziz'^ sôh lieutenant^ entre par son 
brdre dans la Sy m ; s'exnjiére .de iWinas de" Jérdsaleiil 
et de tonte là Falestine, c^ul pbéM8aient;an 'fij|i|Iiie 
a'Égypte(io-7).' - ' ' • • ^ - " ''''' 

(1078) Tausch ou Toutousch, frère du sultan, fait le • 
isiége, d'Alep> où commandait un Arabe. Atzi^ réclame 
soii sêcohrs contire les Égyptieiis qui yealent xjeprèndrè 
la Syrie* l'oatoâach ïè^e siège d'Alep^^ repousse 4es 
Égyptiens} "maïs, Voulant îfe.résd:'ter lei prix" des* Vîc>- 

"toîre , li'écotite que la toÏx de fia''feroce ain^Hôn, Yàît 
périr Atziz et se ra^t en po^ession des états, qu'il gou- 
vernail. 7 *•• ' • •' • ' •* [ 
Boliman^y^son neveu , continue cependant ses attaques, 

':Pî£!^ne toUtea'AsieJ^ TrélitaQi|deM«t 

• • V I . - ..." , 



•"4 *" • ■ , • • _ ' 

"quelquçf. autrè^ yiileBv sdbit-.left lois du pjt^ibé -tare; il 

'ptdFère pour sa capitale Icouium ou Oogny, villie de Li 
' Lyçaonie. On uomine la Nalolie Turquie, et les Arabes 
donnent le j^om ,de pa)[6 d^ liomn., de Kom» ou, dos 
A^niaîps» «ti Imuf ei^empite d'Icarfîura. " ' \ * • • V 
« . «Miman; prend 'eh&ove* sur les^ Grecs de GqsntaiitiiK^- 
pie, AiktiocUcf,.Laodioé*/:et quelques autrc^ plaças delà. - 
Syrie. Il reiftj»^mpai er d'dIép.'Leff AraHes de bette tille 
appellent à leur sedouts Pambitiçux Toutouscli. Il livre* 
bataille à Soliman , taille eu- pièces son armée. Soliman|« 
* Yainoa pour , la prcimiève fois y èe.^OBOé la «lort de dëaes-. 
' poir ^^"pèndAlt'sept ans les ,g{9iwel»éofl.*ti^r(^ 
•l^tqtië se iiiaiiitieiiii^l iwl^p^^ - 
^ (l094) Makk^Scbah-Dgëladeddin , sukahrd^ Bagdûd 
et dé Perse, meurt à Tage de ti'^nte-huit ans. S'il avait 
régivé plus long-temps , combien n'auvûil-il pas contri- 
bt]é prc^rès de la civilisation I Malgré toute la barba- 
' ,ri^ de sa triftûf était doux ^^Immaiiiy «mi'des lettres» 
II: fil coiistrjii^e à. Bagdad ui< maj^ifiqufi. oollëge; il y' 
l'^apit lei^ savants les plus c^èbres , les astronomes ^lês 
plus habiles. On a du à leurs travaux et à leurs observa- 
tions la réforme du calendrier persan. L'astronome 
Omar-Gheyan'jtlunne à ce calendifi^i^ «ne forme nouvelle 
par rint^ircalatiojai ^.hoii années bissextile» en trente* 
tisois juiB($'iii^BrcalatiQli qve le éélèbce Dominiqttô Cassimy 
ignorant* que les Fersahs e^les Arabe» la jconnaissaievil 
depuis long lein]>s, devait proposer dans le dix-septième 
siècle,. comme plus exacte et plus .simple que l'inlerca- 
lation grégoi-ienne. Et quelle idée ne doit-on pas avoir 
. Vesprit jéteréjdu*sultaa> 4e- Bagdad, lorsqu'on |»ei|se 
i^è^ c^ f«t ]^ri|iisesçpnjtemporain8 qde^ forma la s«cte. 
de^'bàtlianéens'ou des- batliéniebs ^ qi^on a nommés aa* 
ftassins, à cause de leur fondateur Hassan Sabaii , et dont- 
" les devoirs affreux étaient de s'exposer h tout pour ira-' 
. moler les yictimes que leur d^i|;aaii leur ch£^£^ h vieux 



^ * ' *• \ 

' ■ ' ' ' ■ . ^ • ' \ 

V yi>y^ cependimt^dTaii seul coup d^œil '^[tiélvéliaift*l%^' 
tôt politique de l'Asie occidentale et du nord de TAfri* 
;que , lorsqu^llle commotion des plus ex traordinaired 
allait ébranler V^utop^jr la précipiter sur l'Asie, et faibe/ . 
Qaittln|.tl:e kn- quelque 'sturtcf^h moitié de la tdrre coiiilre * 
l'autre moitié» > » ' ' >. ' ' 

. Les Mâm^s-oajkittb^îs régnaient "dalle l'empire dé Mfr* 
.roc, dans celui de Kirwan et dans celiiî d'Egypte;- tes. 
Turcs occupaient les trônes de Dansas, d'Iconium et de 
Bagdad y d^aolre^ ;'{'ùrcs commandaient .$t: Gin^ïSar et dans - 
l^idostflûa; etle royaimle deKhoyiuresniiie|:.^i obëi^tt' 
hussi à un pr îgi^ tfiti; ^étj6i|dait aurdelà jlu fieaté Gîtion»- ' 
Xes sbayerainV dè cét iurit etii|iires îs^ rebëiiBétssaieRt pds 
tous le khalife de Bagdad inaiji il!} professaient, tous la 
religion de Mahomet. • > ' . - * * : . 

Quelles alarmes rép0ndaisilt les princes turcs dans , 
jl!empiredeCkaïstAliti^ M, quels malli0iira.:(le?«i(^t 
^{sl^voitB deees^àliffmés! " ' , . *.V^ ' ' " . .^ - ' 

rlj# fiible, roluptiienx ^ injuste Constantin -MonoiiiA- . 
que, avait eu à se défendre, en io44, contre une nou- 
velle insurrection. Lorsque aucune loi fondamentale, 
, aiicune hécédiié régulière , aucun consentement de Ift 
iiattQôipt) ancim méi^te. émiueât^' n?ap|peUeat ïku trône , 
qnel^est'FambîlieiiJi; qtti-ne^Fét^nèpto y ifiôtttéi* êt^q^il' 

compte pas siir les caprices du'^sort?^. 
^ Léon lojnicius, parent de Monomaque, se x'évolta* 
contre lui, assitïgea Conslantinôple , ne sut pas saisir l'oc- 
casion de s'en eipparer que lui^ montra la fortune > fut . 
iliMBdonnëdÇ'SÇs troapes et''ent lesyeylx^crè?^ 

< Zbé y cette , Vieille impëraÊrice .qiie'<^Moii6maqaê^ était 
•^oosée j malgré son grand âge , pour'ceindrellèdiad^e, . 
«nourut vers io54, et Monomaque s uccorabâ bientôt 
après au chagrin de voir Théodor^i, la sœur de^Zqë,,^ 
. £ai^*e prucliiin^r impératf iccu ' ^ * • * . ' ;.V . / 

■ * . . - j 
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avaient cessé les relatio^xs politiques, et que lô patriar- 
che de Constantinople fut reconnu le dbie£ unic|;ue la 
xeligiou deâ,Grec3. ' , " ^ > 

. ' Qaoî qn^il eiii sbit ^ Tbëo^ûra- «ùt la Yolouté t% hoU'^ 

Ses sajet8«imèreHt âon. -gatiTjBcnemenlj les -éCrsmger» 
doutèrent ses armées^ malheureusement pour Fempire- 
d'Orient, elle avait soixairte-quatorze ans quand ell^ 
in^nUflip:' le ti;^ae« £lle ne régna que dix-;neu£ nipi») «t 
on ne sait par qoeUe-ifAtalité. elle choisit pcmr son' 8QC€^ 
^urMkh^il Sftis^tiqiie,'.qtti'powraiteoiidm 
4sè» lès arméesHle l'empire ^ mais qur ëtaitâniSBpàldé d'èif 
gouverner i'int(lricur (io56). Son mauvais gouvernement 
mécpntenta les peuples , les insurrections se succédè- 
rent (loô^), et Is^dc Comjiène fqt pridclamé Auguste par 
Ib» ^^pes qu'il commandait &k AnetïQnt^e les Tiircs. Snî^' 
jagè^. le ûi.ch4fitdéB Qstec^^'màU.aparàa ayoiivportéil^ 
^|!pep)ro ayec :toimeiir pendant ihfax ans, il se -dégoi^ 
du pôuv^)ir suprême, il voulut jouir du charme de lare- 
traité et de rindëpendonce. Il offrit la couronne, qu'il 
4rouvait Irop pesantè , à son IVère Jean qui la refusa. 
^C'ést.nnç'belJie illustra^on: pour uàe jansii]:le>impëriale, 
qM». cçltv p|iil«^ÎK)pliie! et 4setlé- piodératu>ii TénântÀ la 
'aoitede tint dé criifci^coni^fzMs poi^r.tisucper oa Qdttéei^ 
vei^l^diadèmèv . ' < j ' • . 

« (^059 ) Isaac abdiqua l'empire en faveur de Con- 
stantin jDacas^ et alla terminée, ses jours, dans i^n œp-, 
uastèi^ • •*• '. ' , 

s ' Jffaw ou 'Çoilil9iitixif X aiinait ks lejkIreB èèded ]^té- 
^eait; il àtait^loBii^'Sfrinaiii a Endxûcie , fille dîei Cxmstan- 
• ijnrDalaiissène , que ses talents et ses oarragiëfl^ ont retadiie 
ç^èbrew Heureux comme époux , il fut malheureux 
ipoij^n^e {kriace» Jhs rëforotef impolitique6.'ré|iandir£^^ 



• 




^UicSB' e*flEbrt».dé9 ^alg|iretf'>t l«s mage^^e hf peste «m^ô^ 
tclièren|; seuls ces BaVbarës de passer l'Hellçspont. 
, ]^ Ls^ nature réunit ses Ûéaux Aux m^^uvais sviceès de la'' 
guerre^ et de Yi^lents tremblements de terre agitant ce* 
«ontréâ» Yoi9ia^de^l'iU;dûp^^ litèr Noirey dans^ 

lei liés mt sBrjW'rv^ageà-desqoelf 1^*09 dlalin^n^ tpntw 

Coiistantinople de grands et beaux édifices. " \ '' V* * - 
( J 067 ) Eudoxi<3 régna après Ducas^ et^vec ses ^'ois 
Mas Michel VU^dit f ae^^rkim;, Aiulroil^c I^^^ einCtn.-^ 

poar avoif ifeorpé â: pooifpre imp^ialê^t^^R<{mahl 
ArgyrCj voulut, par une insurreclioii, muntcr sur le 
ta'ône d'où sou père avait été précipité. Eudoxie le fit 
arrêter, 1^ condamaa à mort , et voulut le yoir avant 
,i|a'oii fit teinbér ja;Ute»-tl |)ah;yijpi4.1ai.p)[air«$ ^ile viér 
Mut BOn âeiil^èitt dp inr fiii)P^'girâ8se;* inais ëncoM 3$ 
IMpottàer, ^ - ' ^ • * • 

> Coustantin Ducas avait cependant exigé d'elle qu'elFe 
promît par écrit de ne jamais se remarieri La' promesse 
d'£udoxi« était entre les mains du patriaiH:he : elle per* 
4made au pontife qae^^ s^nl.-deaseûi M d'I^pooseï; Ba^iiac^ 
frècè ou 'ii$CT0tt du\patr^rcke^a pcomeâiBe^ftt xtodu^ 
Le» fléourtenrs , gagnés par le ponlife ahi|>itiattx, C0iiàfii&-* 
tenl à la voir annuler^ mais à peine est-elle détruite', 
qu^EudfXxie. mande Homain. Ddogène ^t lui donne ea 
main. ' . . '.. » . • 

; Oiogène. reufseald^i^ les affaires de l'enipire^ H en - 
4par|eaT]aç 8om£i£loâiie«t lea-enfants de^ttep^^ 
'L^imp^ratrio^'ii'en aqraitM-que plns'heurebèéy sj 
n'a va il pas eu à se reprocher un manquement de foi^ 
Elle emploie ses loisirs de la manière la plus digue d^elle; 
^ terniixiLei <>u]ur^ gi:a«maUfial> aaytl^Qlog tt ge 
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ieit ttjitoriqùe, intitufé Jo/Wa vidmàm^M dont Antf» 

Vilîoison a doiiutî une édition au pu])lic avec des 
Ilotes et de savantes dissertations; et elle dédie sou 
oixvcage À, Diogè^e , à. F«p<n^^ qu'eli». u'j» jias cea^é 
d'aimer. .... ' ' ^ J - v >' 

(1071-) L'emp6re«iP'fait pluiiearS» t^pagaes coati^ 
Itbfmros). a grands iradoès, les poursuit trop loin., 

leujc livr^ une bataille malheureuse, est lait pi isoiinier ^ 
et conduit au sultan Alp-Arslan. La nouvelle de sa cap- 

• tivité arifivQ à Xonslantiuople. A rinstaut Jean Ducair, 
qvi, ayait-seçti le tiikïe àp césar 9. it^ii v^^gu^gr Eudaxie 
dana un coimàt) et confier le I^Ternepian^ de l'empire 
&MicM'VI(;fihde Ç(mà9a^hkl>vtimHàe Pimp^rattiie^î 
Le sultan des Turcs , bieiiaise défaire naître de nouvelles 
divisions parmi les Grec^, donne la liberté k Diogène. Ce 
prince part poui:. Co]i9t&i^ino|^ ^^xi il veut recou v^^r ou 

' disputer Tempirej maille. gim^^neur de TArmâne-ie 
&H/arrèt^« Qn loi erète kà yen», on ..le", relègue dàn^ 
UÀ6 9e Toisine de- Ganatai^înople, et il y périt bfnitât-' 
des suites de sa mutilation. ' - . ' 

Michel VII reçut un surnom lionteuK : on l'appela 
tParapinace, à cause des indignes manœuvres dont il se 
raidit coupable poiîr ol>tenir des ,gains sordidea par .la 
-mite àvk\Àèt II .fut' fl(uflsi M<Shé .^tt^inoapttUè dergouTer- 
ner- Ijêa Slares et de^'Tarfares^ on Scythes pénétrèrent 
àans la Thrace; les Tui'cs se répandirent dans l^^sie Mi- 
neure. Il ne sut rien faire pout délivrer l'empire pressé 
de tous cotés. Vers 1075, U.avait écçit au pape Gré- 
goire VII ; il Ini^aFail iéiiimgné nn .grand atlàohem^ 

* |fbuir]/égli«fiexOniaine« Grégoire 5^laftl^ k 
Constan^flfople Bomittiq^ue, parriarc{le-jde''Venile^-ponl^ 
irayailler à la réunion des Grecs et des Latins; et, dès 
le' 15'" mars, ce pontife avait adressé à tous les lldèles 
une' lettre solennelle et remarquable , dans da^uelle il 



'oidotre'Ies Turcs , lés èlmemt» éù. 'X^hnak'i'Oéé^ire iitatt 

trop de génie pour Tie pas prLVolr le grai:id événément ' 
qui devait déplacer FEurope, et en changer Pesprit, lei 
mteurs, la politique et> rorganiisatioii. Sa lettre ne fut 
pèts le signial 'pet immenae.âbraiUeineiSt|baàis<;om> 
elle itchefa d'y'4^poB^ lès.eèpritst * • r 
(107 8 ) L^'iieptie de Mickel'le fit châsscfr dWlrèliè; il* 
réfugia daus un muiiaslère , d'où on le retira pour le 
porter sur la chaire tnëtropoîitaine d'Éplièse , mais, oit 
il se hâta de venir terminer ses inutiles jours. ' ' " 
;' :Beiik généraux «ont à la fois prookmés^ efnpèrefisni. 

.par }enrèl tàùiéei, Vatx en Âpie^ etPàittrtf en Euroipe j 
taiuslés deux s'appelàfem.lficëpliire da pprté^f^éioirêi 
•Nicéphore Botouiate ^ l'empereur de ï'armée d'Asie,, 
redoute son concurrent NicAipliore Bryenne. Il faisait la 
guerre contre l€;iSi,Tufcs; il s'empressa de s'arpngej^* 
aHrec une troupe ces Barbares, ce» eiïni^mls. natu. 

de ' Fempirçy'^ H' 168*' prend' picmr auxiliairios; il n6;^ 
drhînt pas dçlds^introdùtr^ dans «et' empn^e>'4ii'ils coh"*. 
voitent avec tant d'aideur. Il ose mener ces féroces alliéi 
jusque dans les murs de la capitale ; il y fait son entrée 
avec appareil; il y est couronné par le patriai^chcî.et les 
dèsèendautâ des dominàteuris du .marÀi^yV» ponVani 
pas mèmèchoîsirieQrsfersy RçoiYeatepT^^lenOè leino- 
iiarqué ique> fkvonsént leui^s eïinémîs* . / 

' * Alexis Comnène, un^e ses généraux , fait prîsonàiér 
Nicéphore Bryenne , l'amène a Constantinople , où 011 
crève les yçux à cet empereur vaincu^ wiai^j mécontent 
quelque te)aips après de Botonîate'/.il se fait proclamer. 

^Â.iigâtfte:4iii|s 1a Thra€er( 108 1)9 pnmd Gonstantittopley\ 
6t Bolonôaie li^ènfufit dAn» Tm eonrenL . ' 
• *Aîe3cîsî«' ^iifils dfe TÎean^ errieT8tl^déI^e^^p^<lr 
I»aàc Comnène. Les Normands de l'Italie" méridionale, 
Robert Guiscard et son. fils Bbemond, attaquent avec 
yio}eBne'*8eft ^4aU d'£uro]^ r m. «uuéeii< leà plu», nom- 
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, TB.EJZI&liiE é^OQUE. lo42 -r- 1092. . ^ft?. 

• ' . ■ ■> ' 

Tli^ssalîe /metti^o k ^i^ge iktafit Larisge. Alex» sttit . 
Pexem)>l6 Êineste de Nicëplvore Botoniate il a'ptidlè 

des Turcs à son secours; et ce n'est qu'avec ces Barba- 
res qn'il peul obliger J^oemond à lev^ ie fiiëge de la 
ville ihessalienue. i ' <. , 

.H L'année suivante y il combat contre les l^ormxoâi aveé 
aïliëa plàs n^turel^*. Jjes- Véïûtvtns réunlasent ljeiib 
flotte^i la.siénua » aH^. fooi détruites ou ^îaperséeriiàr 
cHle de Robert Guiscard. Lé doge de Venise est disposé 
par les Vénitiens irrit(?s de leur défaite ; on noranie à 
fia place Vital Faiiéri. Alexis ComnènÇj^.pour j^^attach^r 
de plus en'plqs les V4iiftieiuf, donne au nouveau dpge 
le titre 4® pinùta-sebatte , -^que^ ce- cbâf cl^Jia,. république 
rétmit î* cebii dejdao'de Palmfltie) qne lés doges porv 
taient depuis près d*un siècle, époque où les principales 
' villes de cette contrée avaient çpmmeuçé de -^pas^ 
la domination de Venise. * ' ' ' . ^ - 

Les secours doi^/éa^ à Botoniate,>t à Alexis^ par des 
■Torcsi A'ajvaieni pfO chaqgë cependant les projeta de 
conquête dea ccfimpa^o^ de cea Tartarea.. Çeà grande! 
et red<kita!ilès Inbus^ ont toujours la même ardeur tmur/ 
Fenvaliisseinent. Leurs succès s'accroissent ; la Natolie 
s'abaisse devant eux 'y ils appr(;)chent de la Propontide» 
Bientôt on verra, du haut des niursde ^Llonstantinople^ 
briller 90JP les ri^tagjM asiatiques les enaeij^ea mtorieti* 
aea de l'iaUimam^. A|exis «st fdrpé d'imptorer, 
'timce dés peuples de l'Occident (1092). Il écrit à 
Uihain il^ il appelle les années des princes chrétiens 
contre les infidèles : sa voix sera entendue. L'Europe va 
marcher contre VAsierj Fétendard^de la proix va la gui- 
|lèrv )&m jçi commence (ijn •nouvel ordre . de cli<ises ; 
IJ^a^bne de k.civiliaiitien}. deacendu pour ainsi dire^ilST 
iqiieà<aii sol^îce' où sa lumière a paru ]^rès de ^'ëtein-' 
dre.] va>cpmipenqier de reprendre tout son ^lat^.ei^e 



.*3i)i HISTOIRE DE L EUROPE. ' - 

' \ \ ' . :. ' . ' 

"M ?eiHf k magnffîquQ spétïtablé i|iie4ofis préseitteroiit 

jucceàsivemeiit les époques suivaiilos. - • • ' 
. Cette ascension radieuse se fera cependant avec une 
griku^e lenteur elle ^kiréra souvent de grands mal- 
It^rà^èE 'dé granda^srimesi^ d^lotabie^ effets de: la Inil^ 
Quille ^ jàBàê tenfible^ des^'p^iflsw^s^ .déàr ixÀérèts;» des 
' erreurs,- de l'aTengle ignorance, oonire l'à IpiiffsMtnee U 
plus irréyiiitible, la nature des choses, et par conséquent 
le forces ira primées à la nature eUe-même pju: soti im- 
Imortel autewr.,. ^ ; ^ , - ' 
.'^ Que l'on' ne çrde pciMi^iiioios ^cf^au miHeu des té^ 
tijâmB 4^ 'l^'fiâ dfiiOi]dnème''éièplik; ne 'pûl pfts êÎ9y 
tinguer quelques letÛE^ de^andeflfdTsIàai^, èt^ ^oor 
ainsi dire, sur quelques hauteui;s privilégiées. C'était 
sur ces sommités que l'on conservait un reste de lu*- 
• mière ; la nuit i:^nait sui^ le.jre»te du monde. > . . ' « 
' iNans w&os rappelë.'à la. rei^onifiEiusan^'^blkjae 1^ 
ttQnis, de. qnèlqnes-uitt de ' ce» qui élitr^nai^ ces 
. Itnikîèf^' ëpar^Si * " v " • / y, 

'Ajoutons à ces noms vénérés ceux d-Her m an n,(^er- 
mannus Contractufî) y comte de' Wéringeu , bénédictin 
^e Keicheuau, auteur^ d'uue chroniquè , de plusieurs 
ix^im on antiennefi que èhante eneor» PîégliseriDinainb, 
et- j>ATticulièrei]ient 'du Scdve 'regMa$ de- l^iàtorien 
Aiiselrae de Liège y de Brotbon , évêquè de WurtiÏKyurg ; 
dè l'hisloricn Wippori, aUraonier des empereurs Con- 
rad II et Henri llï; d'Adam, chanoine de Brème, et 
auquel on a dû une histoire ecclésiastique j de l'histo- 
Amoul' de ^ilan^ djk» cai!dinal.Beniioh| de BèrtWd 
dé'^CoiifitàndB,. qiU a ^rtt uaè*câuHdiî^jè; *3é. ^nradî 
'^vèque d'Vtrecltt; dû canoiiiÀfr<I>îéàvDéhnë5> del%isto* 
rien Ekkehard, bénédictin de Saint-Gai; de Marîan 
d'Écosse «.religieux à Mayence, et auteur d'^ue chisoni' 

' ' r.' ^ . ■ ♦ • *» 

.» - , • * ' 

V • • • . ' 
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r^île gratids élbgçs. , ^ , ... .- V- » *' 

* Dftiiè le méfne temps tivtiit4iQn8 l*'erapire grec Micliel 
Psellu8,que l'on a placé à la tète de ceux qui cuit!*- 
yai^.t alor^es lettres; et milieu du ^r^nd -nombre de 
' nv^^in») de mathëmaiioiens et d'astronomes qpi ûma^ 
ftaitnt dmiS'lei royaàines dei Arabes* à .l'épOque^ doâl 
nmks «ottstoocopons y terilkit- ATicenné , V^HminÈMki^ da 
Galfen , et dont l'éniditioit imméiue et .respt'it ëtendu 
dounèient à ses ouvrages une si grande influence, mal- 
gré les complications de 669 absiraction^ et robacurilë de , 
«es id^es métaphysique*, ^ue seâ Uiéories piit traversé " 
Waîècle»^ dominé lea -espHto léa . iplutf fortfry iuitpir^ 
Vambtlininitf et <!é8islé4<iixgnemeQt aux^ittaqviefltinèiire 
de Pexpërîeiieeet'de l'obseryatîbn» • ' • 
. La nation arabe dev^ïit être, pendant bien du temps 
encore^ considérée oomme une ^atiqji supérieures oùr 
Ton devait chèrcfaer ' avec émp^^eaaen^t ^es inaitre» ejt 
. de« modèles* , • • . - \.' : 

" ;JC'est a Firnîtetien de ces Aral^ei,' imitatmirs enic-mè^ 
mvHl'és Indietur, et & tontes les ii|iB|]riraftQ9u;de le«nr'8ea^ 
sibilité si ardente , de leur esprit si vif èt sî délié, de 
leur imagination si exaltée , que les Wisigollis d'Espagne 
doivent la création ou le renouvellement de leur poésie^ 
de lenrs roniaiMs .de leurs ehansoBs d'amour , de l^nrs 
diants' beUi^èvx* GaHe heureguse > influence s'étend 
sous le beau oSeï delà Provénce et des aotres'confréesde. 
*la France méridionale; elle parvicuL aux proviiic*^ 
septentrionales de cette France, si favorisée par la na- 
ture; elle passo , avec lesNprmauds de Guillaume, dans 
la GranderBretagne^ ëtte .Wle ..aUK^anciens bardesi^el 
Lé» troiilMidbnrs du Afîdi et les trouVerres duvlSford ; elle. 
aFrfye'dan^ la Sicile, dms'là -GalabÊe,^àn8 la Poullle, 
avec les compagnons des fils du Normand Tancrède de 
HauteviJQ.e^ elle, va jus^u^s aux Grecs ^et aui^Ajabe» 



••v ■ ■ ■ ••■ ■ " •■ • ' 

4^rient i ci y 4erinine > dans.'^~4fMitbcl ^ le cercle dUi M 
progrès féconds* . • " ' , • . ». 

.« Oh k iécrit que ^l^tait par cetfotrftasmÎMKni'sî reina\^- 
iqnâblé qàe Part de laiYimè^/îitTentë par les, Arabes, et 
peut-être par les Persans ou les Indiens^ s'était introduit 
ou perfectionné chez les Espagnols et les autres peuples 
de IfÇarope. Quoi qu'il eû^soit^ la, clieyaletie, ses tour* 
.îiôûiy ses festins^ se» balis^^seii fêtes, ses. solenniiës^ qg^ 
. expiédltioii» loinf^ifies y ses trâopipliea ses rmn j Yûnt 
' moHiplier, dâtiàtonie P^endue de l^unope , ce^ poètes 
errants comme les chevaliers, ces chantres de la beauté 
et de l'héroïsme , ces favoris de& 4«'mes et des rois , ces^ 
dispensateurs ides renommées ^ ces compagnons fidè^ies 
tdes'pfenxy. cei tamis ^^coHstants, secondaiit yaiUattiaMsnt 
liatr braves au miliea.djBS coml^, 6^ yéitiuM:' ensuite cé* 
liébrêr sur le lnlh ou* sur la- lyre les exploits mâpvéillonx 
des paladins couverts de gloire. Ces usages, ces lïitteufsy 
ces affections, cet enthousiasme, si différents et des ha- 
bitudes antiques des Grecs et des Romains , et des coutu* 
mes fBUTà^es des * prôni^xs . habitants des \ {oréts .dô ' 
l;6utop4 boréale ) VOiit' donner ^ûli càriliçlière bien ^^^^^ 
d'afléiitbn àHia guerré ejtlraoï^niftiro; â ia'Tàsle.ini''^ 
' j^ation çt à la grande conquête qui se préparent, - ? 



? • * ^ ^ ' /" ■» ' .-.'.1 
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. . DEPUIS, IpQ2 jysC^U^â EN 1147% ^ !" . 

- LiB ixUidës Français «tirait pu ^ey«^ ' 

de celte (époque, le monarque de l'Europe le plus capable" . • 
d'influer 6ur les ériénements extraordinaires qui allaient* ' ' ; 'i. 

* bouUv^Aecl&inpiid^ Si l'impulsion dcpnée depuis loug^ ^ 
• \ té^ps aiut^^0{krÂ8 pouvait pius êlre asTétée} si Fopi- •« 

nkii^.i^t ràiTeii^^tous let/>bii|bskïl^ qu'est ^nràilr voiila^ ' 
lui opposér^ princé'hidiile, régnant''8iir^]a nation. la !/ ^ 
plus^uissante^iet la pitos MliqtieusQ ée la clixitienté^ au^ / 
rait pu en modérer la ff>rce, en diriger le cours, en pr<î-i 
ÇaCçr les suites, en maîti'îser les résultat»; mais Char le-f [ 
«i^^^e tenait plus depuia Ion g-tem|)s les. rênes dë^ la^ S * / 
FHaho^). «La-la' placée d^^-grand h»t$nle <m t<^t en- , 

* cfte' aal^ lo^ Ir^e à/^^Ftkaçkià)?bMtéixty lé.Toli^ptiieîiac ;^ 
' Pbiltf>pe* SëéTaMmitata^ijéiitc^^ v 

ines. La victoire avait donné l'Angleterre à Gyillaume ; » 
V' la Fouille y la Gïlabre, la Sicile, aux fils de Tancrède; * . . 

' ' ^înce de Boufgog^ et un fils.du comte de iia.Franc^h^-; ^; • 

: Comté idki|]»tx^ea9i^ir.eii'E6{ii|j^e^rpn lacoà^ . « ^' . 

Portûg^^^^ rautxè £eUe dl^ ti;Bstai^ - ^ ' ' . 

plus extraordiif aires des papes, ou platâcleTfera'rébelltdns' ^. . ^ 

audacieuses contre leurs souverains légitimes, fenlrele-' " • <• 

* naient dans l'Italie et dans la Germanie des discordes, > ^ . " 

^ ^- ^ civiles, des guerres funestes, doniie^^eâets pouvaient , : * \ • ^ 
*s'âçiidre 90T toutç l'^rôpe. L'empire grec>çt-lfÀ<ie!. , ' 



des'BarbarÀ<|tii «faieiit-adoptél^is^ . ' 

^oins fêtaient de cruels oppr^ssèur^ , ou de» ennemi» 'r'. * 
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Semble» dès Arabes musuiipans* Out^j^tait. pour ainsi ^ 
^v^i trémbl.^ la ;iirre tQ^^ l^Ëiirôjpei 
Fh^ippe; îsolë eii.^uél<iiie làGale àù mîiiiBà .de îboi^ irae- ^ 
Jais, n'entéridait "point groiiâer Woragçà^ ne pensait è . 
rien prévoir, ne s^occupait que de ses plaisirs. Il avait 
répudié la reine Bertlie. Il sait qu'une fille du comte de 
Montfart, nommé Berlradej >t m9x')m à» Foulques-le- 
Recbin) cônitâ d'i^j^nij eëf x^rdëç dcbmine la plitf ' 

' .biej&e femn&e de X^ranoa^ kl n^aiaelQit pas son ëpcfiix. li va 

«.^ Angers, reçoit du côhîte l'aoroeil^dtt'ysMl plus 
yoné, Un enlève néanmoins Berlrade, et veut lui donner 

, sa main (i09"i). L'archevêque de Rôaen, assisté de l'évê- 
que de &c^HS) bénit Tunioii aduiièr^^ de Bertrade et di3i 

. j^k t^i» ë^égue^de ÇlmiiEes ^ a le' .co^r^e de la blâq^er. 

; liftai neseeohientepà^de.leiaûre irr^eif par le Vicomte 

. /de la Vlille ëpiscopale d?Yvésy il Veut le foire déposer par 
le concile qu^il assemble à Reims en logé. Il espère d'au- 
tant plus que ce concile approuvera son mariage avec 
Bertrade 5 que la reiue Berthe est morte; mais le copiste* 
Foiilques d'Anjbui \% itoari de BeeUrad^^ .ne Test pas ^ et- . 
riin oomciletfftla à Autiur^'it^ès^pen ^ joUvs'âgrèsy et ^ 
^ queiésBÎrte un légM du pape Urbain II, déclare crlmiiieSeJ 

. l'union de Philippe avec Bertrade, et, eulrainé, par la 
pente du siècle, de l'exercice de L'autorité spirituelle à 
JL'iMurpation de la,^uiss^çe teniporelle^ il ,e:^communie 

Vie me!n^llé.r.Utae intrigue coupable d'un |nriiibe dëfaliu* 
cli^ .déTiex^. ùne iaÇÎRre. d^t- pêr fpet «ol^ ^n .œnciie* 
'ilrbâin!ll suit ave^trop d'âTdevir'^t detfonstatice lès pro- 
jets ambitieux de Grégoire VII, pour ne pas maintenir^ 
avec fermeté les décisions de son légat et des évcques. 
« ' Dès 0^^090 ji Ketï^pei-eur Henri IV, quiltant4'ltaliQ po^r 
( retojarner en>Allèfnagne', ayàit i|ii^', eu appAreace, .le ' 
£»tààx^à!ésL9aX Ap àafa irsné^, % son $k Gonnad'^ irai' de^- 
IRomains.' Ce prinoé nWâit encet^'^pie -nxfài^èt^n les W 

, rcs^s de I4 (X)mtes6e.Matbildo^ et Les insinuai ious du i^^ri . 
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de Ja comtesse, le duc Weîf ou Guelf-k-Jeune de • 
Sayière, le .déduisirent facilement. Les généraux ^iix-,' ' 
' qt^^U i'eupçr^iir âi»it cbufiéja dir^tio|i de se» troaipe^ ^ ' 
^tù les .o^rci^. apparen.t& du pirinc^, fuijfnt^eiitraiji^s- ' 
, par l'adretsèe 'ét his pyomesae&de -Methilde. <^iirad , par ' 
un double crime, que son âge pourrait seul excuser, se 
révolte contre son père et son soijvei ain. On fait en son 
/nojai un traité avec le pape, le duc Guelf etia comtesse - 
^Maliiilde. L'archevêque de Milan le cpuabai^ roi de^- 
IjomVturdîe» iri^encon^ à Crënione Urbain H; il répète ^. 
ce qu'où lui a 4îct^9 il aert d^'écuyer au pàpey il Im ga-^ ' 
rantit le pontifical suprême; il en reçoit la promesse de 
la couronne impériale; il assure qu*il renoncera au droit • 
d'investir les prélats. Il n'apaa onze au3.et on le marie ^ 
avec Matbildé , la fiUe du Normaud Roger > duc de $icîl«. 
' Qo^^e'dtériaioiril <iae^e cpidédie ndicnle!,qiidl6. pEoia- 
4l|iitl6i^de8 objétsles plus augufi|«si Un énfa|it,< inspiré par 
une femme adroite, joue avec Pépée de commandement»' 
/|uc son père lui a confiée , avec le sceau destiné à sanc- 
^tjipnner lestraitésâtilen^els^ avec Icdis^d^e de Lombàrdie , 
jqu'on place snr aa iAté,y avec la tiare pontificale dont il 
, «If air de. dif poser avec, le balldeau impérial ^u'x>n lfti f 
"proficiel:,' tfyec l'anneau nuptial qu'il donnp'â celle qu'on 
lui indique. Et quelle idée nous donne de son siècle Ur- 
lïain II, un homme grave et instruit, le chef delà religion 
du Cliristy le successeur des apôtres, le poti|ife dont la 
tète est remplie des plus Vastes plyje^^ le pjrot^çbeur dea 
' ckrétie^is del'4<Ne'it ie.pré^^Ild»^il«$raki.'d^a 1^ 
•.iderEarope, en. faisant repi?^nl^ çjBi•dr&^le^8iIlgtHiai^9 
, en figurant lui-méIne^datt8 ce spectacle bigarre ,'ien Feih- 
ployant comme. uu des moyens les plus puii>sants de par- 
^. Tenir à soiibi^tl '.'^ V , 

< f : |tfàia'à')Cette piè6e..do théâtre , si peii digne, de sou db- 
Je^ .^^)fiu9Cédfir i^ne^tcâgèjie teririble;F£uropf^'jiMU ' 



Le signal va être donné. • ' '. . ♦ • • • v* * 

; , ^ueit , duc de Bavière , 1^ père de • GuelE-le^eun^ ,\ 
a¥andonne le ^pai:ii dje/Màthitdo sa bru y 4a piape et 

. wdÀt donné, et il le ècfnflve'b^taillaint fils: ^^Snrstàu^"' 
comte de Boulogne, à Godefroy de Bouillon, Les yeux 
de l'EuropÇvSe tQui'Hent veis c^ valeureux prince. Oïi 
.4inMt qùeNrempereur a Voulu mettre daus^UVie plus 
^graàdd'. ërîd€û€i|p celui qoi d^it iti;e riastnttO^t dàê 4rfé- 

^ ii;^éfil8 *les plus niéiç^prftbleè* * ' ' ; 

Dcpiiî» Idiig- temps, un ^raadr néilibi^è dé'xik^étîeiM 

■ à'Occident allaient en pèlerinage jusque dans la Pales- 
tine' 5 ils visittrieiit Jérusalem , le sépulcre de Jésus, et 
totales endroits qui leur rappelaient le»' 00^00^ ^u -S^u- . 

; Tenr -et les'rénts. de l'i^v^ngUe» \Taiit que-l^s Arabes/ 
amolli'^ le^>iMîii«9dé^nual^) lèa^peki^iùdfOççir 

' iknt n'avaient pas eu ft^^en-platiidre ; mais letfrT|Hrct, 
féroces et barbares^ s'étaient empax^éi» de la cité sainta 
des chrétiens, faisaient subir aux pèlerins le3 plus dures 
Vexatiottseties plus cruels outrages. I^pira^ue ces pieux 
WjnBgearé.nerattCooi^baient;pà^ iStiW^eA màvaf. 4^i le^ . 
^Tiwca 1^5 accablaient e^qà'ils- ponQvaîent ïerenir ' 
leur pitriè, iU iaÎBaiêlit setèiôtir rEitrope entièce-iieleiirâ 
tplainles. A ces accents de douleur se joignix'ent les cris 
d'alarme que proféraient les Grecs. A chaque instant ou 
croyait ^pprençlre^ijue les cruels dominateLU^s 4e liàJ?a- 
destine^. que leaconquérai^pts d^ k^atcdîe^ que les perse- 
cata^sdes' chrétien»^ avïiîeiitpassé laPri^pootldé^ hrûàà* 
Çon^^ntineple, et co^mmencë de^poEtee. ^':xàl(^ge yèi;^^ 
"Fïtalte oii IaGer^aniè. Le malaise-général des peuples et , 
leur superstitieuse ignorance les rei^daient susceptible^ de. 
terreurs r/ipides et dè désirs Ta^e^ de chaiJigemeiit. LV 
Tenir se présentait sous ué voile effrayant )''iineriiic|i:â^- . 
tiuie g^éaUit agitaH ]^ espcitfl. >U|i hoiapànÊL^KiiiMt^ ^ 
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. .Taîliaiity deff ^]ril:!0ns<d^Amieii8} était. isMé en pèlerinage 
dmla Jndéè 3 il flo ii^mwît Étem'f «a piété jétait .Ttte^ 
• son kiiagtiintioiL.aréfe^te^ Letftnips qtîMl avait passé dati^ 

la solitude, et qui Fa lait surnommer V Ermite ^ avait 
exallé ses idées. Il revint de Jérusalem plein d'iiorreur 
contre lea Turcs, et pénétré de compassion poûr les 
du^éUènsdont i} avait vu et partagé la Éniaèse.- Ljea Bioy * 
Varea^avUeiit^prôJatfé k.mÂyàx3L les'objeta lés^j^ltu aiT-, 
ônda aa fblw iroonçoiit le projet- d'enleyer la Palestinêc 
aùx Tuj:cs,-et de donner aux adorateurs de Jésus la terre 
consacrée par la vie et la mort de ce divin législateur^ 

^^onplide octlte idée liardie et du seutiineat profond des 
B^alhéurs d^a^ frères, il va trouyer le pape. Il n'a^^ 
be^cofip lie peine .à £ûre> «depCer pab Urbain il. mtL 
projet q^ui .ae ^|,te -ai. bien ,atéc lea^ fimbitieucèa * yqea du; 
pontlfeé 'Urbain approuve le plflfn de Piètre ^ l'agrandit ^ 
l'étend', le combinu avec ses anciens désirs, et le cliargo 
di^aller dan^ une grande pariie de PËurppc en préparer . 
rexé|Çtttion« IHérre part, et avec sa longue baHi^^ âon» 

Jhébit^groaaier^f^^ boufdon de pèlesin^ iltTâ'j^rcer 
niM bieaplbs grande .pai88âzMe'jii'èifl.iètj& é^iinençm-^ 

/biseiiae arméet H VadiMe aù^ f<»a^ awit princes ^ atix 
prélals, aux grands vassaux, aux chevaliers, au peuple. 
■Les moines, si multipliés et si inii^ents à cette époque, 
iùforniéi dea ii|t«atiens du pape, dont la volonté/^ijji 

^ poar''eàxrConMiae tm <»:dt;e di^-eiel y secondent Pîçrre pài* 
XésU ûura^effoEU. Lesjespril^ â'éc^àuffent- j'U^Jermeota*'' 
tkiii devîént nnîrei^lW Les çlier4i dignes de léïir 
nom, saisissent avec transport l'odtasion la plus brillante 
d'acquérir de la gloire. Les rois sont bien aises de voir 
a<éloi|(iieriiQ4eu^s ti^ones d^ vassaux puissants et indocf- 
lepqiÉi|ieiMreâtîi facUeineAI: lear-ébraQler^d^MipqKBseséèulrs 
do'^&teaigc^orts^. redoot^ par lèiu^ brigàxi^ti^^ 
leiit aller cherclier dè ^nou^âlea nebesse^et Fîmpnnité^'. 




f^ii'oa leipr |iir6jM>8^>*la. iyi de leurjff jnalheiy si ; et de leur , ^ 
' esclayagcs Une* longue et loinUinë' e:ç€al»ioii.^ut satis^ 
filire -les ctiTk»itë9<%Wdea. J^éai-li^ livré» ao^ V . 
àir» des ^aeiii pi^iént bblenir dé noiayèlléii jaoisttiàGes an' . 

^'mîlîeu de la licence des carnés et dans ces contrées si re* 
nommées de TAsie et de la Svrîe, où Pambitioii voit 
briller diea^eouronnes i«iCLlei^ à conquérir. Quelqàea sagë» 
]^ee(nij^àisâent daâ9 la gfterr^ c6htire les Turcs un ipôyèn* 

' * de yiyiËér le-cooiikesce dé rfuropife pa): ce^oi'de FAsîe.^ * 
' et ^e faire péfeârep éUpa les royaiimeai octïàeû/tttùx qiia-r 
ques rayons de la science de FOrient. Des indulgences* , 
pontificales, promises avec solennité, ''assurent à ceux 
^ui éprouTêut de& remords la Ha de leurs tourments 

. sii^ts, ^tks eiens^ ^mt ouyerts à tous lès chrétien»' qjA] . ^ 
j^eadi^tles, ^trâMtf^tllr)la'|>Ixlft*5l^ ^ 

(1095) C'est àu^iniUeÙ de.^tte disposition générale ' 
des esprits qu'Urbain II vieht à Ctermont en Auvergne f 
où il avait convoqué un concile. Pierre rEimite l'ac- ' ^ 
cojgj^pggpfiu \0n y voit un concours extraordinaire de , 
princesyjie' seigneurs^ de nobles, de chevaliers; on 
'coj&)pte afitoûr .d^ pape de tr<4s cenis. éVéq^* - . \' . 
•.Ibiaiil-itiùntef stir ^on trône : il' pâlie aVjeç-^lialeiilr ; il pètik' • ^'^ , 

*" les maux sous desquels gémissent les chrétiens de FO- . ♦ . 
rient ; il montre les Turcs aux portes de Conslantinople^ ' 

, « L'Eutope , s'écriç-t-il , va être enVahie par les 'jTurcs ; • 
» ils iront la' couvrir de^^aiis et d'incendieSé » £t tbiit ' 
.d'un 'coup, se lerant.' sur "sàt^ ^ibun^l , comniç' mr. ■ ' 

, spiré pair lé'dtTinité ella<'«ème V^iontra^i iè c^l d<ttit it \ 

^ va faire entetidre et les promesses et les menaces, et ^ ,^ 
s'adressant aux guerriers qui Fentôurerit, et qui déjà 

^ frémissent d'ipj^atieuce de combattre^ |es ennemi^ du; ^ > 
Clu'ist : « JLax' ammJ leur liit^il ; snîvez les enseignes 
' ^ du Dîe;i 4ni<^ |n<Krt tou8<; déliyrez la cité sâijite $ 
» '. pi^èz^Tos glaiv^itoxferiBiiiatenrs* Allez , lô^aîs ^ifinits 
» d'Israël^ dans 1^^ terre -qtii yous fut promise. Ckar£;ez - 

* / • • ■ I 
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y «fec>iiidaM<9 OUTr^von». ùn' oihemîn au,>tniTerè. de»* 

» bataillons des infidèles et des munctaux de leurs cada- 

» vxes. Le ciol ?a combattre avec vous 5 la croix va 

» triom{)her du croissant : ies^ palmes de Pldumée ne 

» ilompi p}us«cA>îjtro'^iKs ^or 'tous. Bvîm .les fers ..d^ 

» des ^lonumentt» de gloire et k mett et A'TOtré nâtioii. 

On interrompt le pontife jon s'ecrie avec force : « Dîéu 
n le veut î Dieu le veut ! — Allez donc , reprend lé pupe ; 
» ^Ï^Zy braves' chevaliers du ^Christ ^ allez venger sa qv»e- 
» irelli^ que ce-cvitHeu le v^ùit qiie Ic^ Tout-Puissaoït 
)» fient 4e Toiisins^iperi sorit Vôtre éri dç gutore et de 
Victoire 9 dafjta'yotrê tmtnortelle entreprise. )» Il tend, 
alors ses mains vers le ciel, bénit au nom du Très-Haut cette 
multitude trîmsportée*, et fait placer devant lui un nom • 
bre immense 4e. croix d'éloife rouge. .Ou accourt avec 

, enthoQsiasme ;. oij réclame de toutes partf ce signe dé la 
^uem:q,oq le ciel «ordonne. jiape- attache lui-même 
(de eèscroix rouges sur- Tëpaule droite des ptinces et des 
grands. Les caixlinaux et les évèqùes le secondent ; ils en 
prennent pour eux-mêmes; ils en distribuent au peuple 
empressé autour d'eux.. Les femmes veulent aussi se 
parer de ces erôii^ ; elles en donnent à leurs enfants. ' 

L^ardeùr sainte e^ guetirière qui prient de s^âUiimer'Se 
répand ^^yec ia rapidité^ de I^^claîr^ elle pénètre dans 
tous les rangs, elle franefait toutes les distances. Toùt le 
monde veut partir pour les bords du Jourdain j tout Iç 
inonde demande ux;^ croix , ^t ^ dans les hameaux comme 

^dans les yilles on répète Avec transport iMeu }e Yeàt I 

^/On^ hâté de fàire les préparatîfi 4n Icmg el aainjT 

voyage. Une sorte de délire inconceva1)le s^émpare de 
toutes les tètes. Ou veut se procurer de l'argent à tout 
prix f on vend , ou plutôt on cède ^ pour les plus faibles 
valekrs^fl^ fiefs « leé térrefl^, les droite, ks meubles ^ leà 
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àKai8QKi8;> on afFfatiicliit tés aerfe , on al^iidénnQ }a Miséi* 

raineté aux vassaux. Il semble qu'on ue doit plus revoir 
' ■ le ^ays où l'on a reçu la naissance , et qu'on n'aura plua 
4!^^^6 P^M(^6 1^9 contrées de l'Orient. ^ * 
• OivTok^panki les plus illùstm ^olséav Jiiiigiies dit 
„ |e OriBidy- comte. d«>^yçi:maàdQis9^ frère'fde Philippe^ ^ ' 
• roi de, Fumce] Eudes ï**", due de Bourgogne et ariièf^ 
. , petit-fils du roi Rx)bert5 Godefroy de Bouillon, duc de 
■ , Ja Basse-Lorraine- Baudouin et Euslache, frères de Gode-» 
, . froy^^ Robiert, duc de Notmandie j JRobert II , comte de 
^ Flandre; Raymond de Saint-Gilles , comte de Tojttlouse^ 
. «Alain, fiU de iCalcolm III, toi d'État} Éftiei^ ' 
dé Boûlogne^ Boemondyfila de Kç/bert 
de la Fouille et de Calobre; Geoffroy de la Tour 'de \ 
y Limoges; Aimeri IV, Vicomte dé RQ,chediouart ; Tan- , 
'crède, Gaston Foix; Étienue, comte de ,Cbai^tre»$ 
Milon de MontmoreDOi| d^ jpjfai, sîré on seigneur de 
. - Afonthléryj'ilog^ y seigneur^ de Çfao^eaiy.Adbteit^ ; 
<iyèque.ilà-Puy; quelques autées prëlats^et plusieurs 
autresprini^ès^grandsyassanx ou chevaliers dëj à reno'm-r ■ 
, «.^ • mes par leur valeur, et par cette foi*ce prodigieuse, 
. alors d'autant moins rare qu'on la croyait très-souvent 
. \ ^ nécessaire ,-et qu'op a-Oxerçait^ dès -l'adolesceiice,- à l'ae^ - 

Toi^s les crpl^^ne se réuikîs8$«t-pa8'eB^E]irope vr^t 
leur dëpart pour PAsîe; H's, auraient aftlimé Ids çontrëes ' 

k * - * 

" : \ ■ ■ , par lesquelles ils auraient passe ^ ils partent par diverses ^ 
^- ' , routes et sous les ordres de diUérents chefs. Pierre l'Er- 
, mite et Gauthier dit Éonê aifoir, conduisent les pre>/ 
V « *• , loièi^s divisions. coVps àBafjsLé»^ i|ui; auimitt le# • 
' *' . V • xîres jtu Danidif ^ pour-^^trjsirttiW ensuite Bulgalne *et 
. . ^ «rrÎTef à Constantiuople, sont détruit^ par les Bongt^ 
irrités de leurs désordres. Un très -grand *nombre de , 
, " ! ; croisas, et particulièrement ceux du nord de la France, 
des deux Lorraines f des bqrds .du -Rhinjet si» plutteurs 

^ • > > • > w A 
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èoiïtréesd'AlIôinagne, reconnaissent pour, leurgiînëral 
le Taillant Gode&l^y- Beaucoup dev^*ennains avaient 
]pri^ la croix 'rqn^e; : mai» plttsiçiits, par une ffénësie" 
4^{llorable.^ hiesk-^0ae de là fia du onzième 'sîèelé » 
" croient rânf>11r ' le Vœu qu'ils ont fait de iodimbâttte les , 
.infidèles, en assassinant irtipitoyablément les Juifs, que 
l'empereur Henri IV est obligé de prendre sous sa pro- 
tection pariicuiièi^y ^omme des jè&cïi du domaine im* 

' ; ■ • • T;*'/^.' * 

iîvodvfroy. Tend ^ tore de* bouillon ^ à P^T^fique'dè ' 
Liège ^ et'mi' duc|ié de'Baâse'ÏA>rri»îtie aÂ comté dé Lim- - 
bourg, à qui Henri IV, du consentement des états, ac- 
corde l'investi lure de ce duché. ' ^ ' 

On a écrit que Farmée particulière de^Godeiroy était ; 
de soixante^x millelaotas^ins «t 4« dix mille caTaliei^f: ^ 
. lu^nshtttitsoos les^ banniéqrës dé plitaieniRs iéodes, li^ftnM 
on Tatsanx.'* Parmi les Lorràtns qui'IestiiTentest Gilbéft 
de la Ville-8ur-IUon, cousin germain de Thierry, dùc 
de la Lorraine mosellaue^ et proche parent d^ .la mère . 
deGodefroy, • \ ^ 

C'eal Terç Ck>nstNitinople^ les rives de la.Propontide^ ' 
tsile» contrées occident4es (ié;l^>&aie Mineuré', que toîi^- 
les. çroiaés. doiteni rénifir*. 11^ tient . «mptia d^aréenr . 
et de courage. Mais dans quels malheurs, dans quelles 
moeurs dépravées, dans quej brigandage, dans quels 
crimes, doivent les enU'aii^er leur indis^pline et les ha- 
bitudes de brigandage qui font depuis long-Oonopi la •> 
bonie de^ tant Vassaux in^ubçprdqnnës ^ et dé jiçsse^^ 
. aeurstdbfortetessesy'ou' plutôt de repaîjrea iinprenajhlès./;. 
Leà chevaliers eux-mêmes, ceux qui se sont voh^ â 1m 
répression de ces odieux brigandages, oublient leur no- , 
ble T<^ti6n^ subissent la contagion de l'exemple y.. et 
déshonèren^ Vèûof: -institution tuti^re. 
^ Ëk^roÉla-noûs èe^endaiittjpar i{t peiksée , ; $i^ea»iv d^ 
to«i»«f^|Làibinlres^ plaçoji^^ 



distinguer que le mouvement général des hab^tauts do 
PEurope, et cou^idcrons-en la direction. ' ' ' ' i 
'.' jjja Grèce conserve encore le feu diyin de la science, ' 
des lettres etdea airts. LX)rieiit li'a pas'pèrdà-'tottt son '^ 
léclatf cet écla^JbrillMticoré , efc àCçifstëiitiiiopleiy et dans' . ' 
PA^ie Mineare, et sur le^ borft 4e inÉSiipkrate ék du. 
Tigre, et dans une partie du nord de FAfrique; il bcniT 
ble annoncer^ i>9.^ le reste de l£u]:ope^ le retour hi.> 
inriiere. ' , 

. L^QiDcîdént, enli^Sn^.par JLeSv.passib^aties pkl^'iqries^ " 
^m. puûwétil imprimer ; liâ ^and /mbuvenié^t aiia;:!!»^ . 
âpiiB, Pênthousiasme religieux ^ Pàmciùr de la glotrè ' ^* 
militaire, la soif des trésors , l'esprit de conquête, Tes- - 
pérance des lauriers de las victoire, des couronnes delà 
terre et dea . palmes célestes, va, sùxls s^ea douter , aa^ 
devant de cea 'claxtéa 'oiièntaleç* Léi^. iu^cpia'Csilieires , . 
a^jéjbranlentit ecnbame d ^eia all^ieiit cbercht^ de noixjrellesK ; 
rterre^ . > , ' . * • • ..^ . * • ' • ^ 

Mais ce n'est plus du levant au coucliaut, ou du nord 
au sjid, que les peuples s^avancent, et comme d'immen- ■ 
. ses torrenU parcourent la surface du« globe y uae nouvelle • 
:^éaotîp|i,lie:af pousse de i^Qocident •iFfrrl.'Orieat, çomme ' 
1^ Gatdoîs'. dir^temps de^ lèulr Breiifiu^ ^l' de leur .^igo^.* 
vTèse. OiidCiratt que, cédant à iihe çan^'insurmeiitablè' 
de mouvement, les races humauiLS parties des contrées 
orientales, arrivées au bord de l'Océan, et ne pouvant J 
, frauçhir cette reAçvQfc^Jiiiev barrière^ sont contrainte^ de v 
•Teyéiiir. àur l<|nrs ptt., en luttant çéQtre'leS Qaujeauâc' 
petiples ({uî leur sueiïèdexity et qui 'suivent Ja prcttpièjre 
' directkmîmprîniéeparl'îœpuîaionprinM^ * 
' \ A peine les premières divisions de la foule immense ' 
• jdes croisés sont-^lles arrivées dans da Thr ace, au jour- \ 
id'hui Romëlie, Qu'elles effraient celui qui a réclamé 
kiu» seo^iïis- Ëie^ l'Ermlb^ et^son lioatenant <^athié^ 
;Mi^ 4fifo«r.gi^;les ç((^dn ^ 
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leurs excès ui leur brigandage. L'empereur Alexis Goiu-- 
nène 8e»repjeul,d'ai;pir appelé ces troupes inçLiscipliuée^f 
il lea â^it Ibiei^ fhu dangeretilea pour lai que les Hor^ ' 
des des Tii|t:8{ il, se,Iiàted6 letir .&ire passer, la PiopQlhi<; 
. tû^e, . Lèè xaewés cbminand^ ^psr fkmtionà de Gafalire 
'succèdent aux soldats conduit.s par Pierre et par Gau- 
thier^ Boêraond, dqut ils connaissent les talents mili- 
taires, est parvenu à établir un peuti'ordi^e parmi euicj . 
niais, les ^nve» d'Alexis nt^ diinîilaeat pas. Les 'N;ûr- 
ojiaiids; d'Italie inspirent' dspui^'^long-ténipâ aux Greeii 
les plus vires inqurétudes, et Boeftiohd, iin deleun 
plus vaillants princes, est le chef des croisés que reçoit 
Alexis. Il n'a qu'un désir, celui de débarrasser de ces ; 
guerriers qu'il redoute et .sa capitale et ses états d!Eu-. 
•rope$ il dissinuile^irCùt un traité aveo Bq^mond, et pair . 
ses inslani^ et se^^^roôiieM^^ pons^e pôitf au&si4ii^ 1^ 
oeméé \èn' ^sie^ v ♦ • ' •.' "/' . » 

Hugues de Vermandois, le frère de Philippe, roi des 
Français, était parti de France, à la tete d'une brillante 
arm^e. Il avait pris la route d'Italie avec ledac de Nor- 
mandio) les comtes de Flandre, de Boulogne et'de Bl^is*. - 
Us reçoivent* à Xiucqnes-la l&ënidictîon d'Urbain n,;ils^ 
Irisketft à Rome Ttf toVnbéan îles apôtres; mais n'ajalkt 
pu arrirer dans la Pouille qu'au commencement de 
l'hiver , ils n'osent embarquer leurs troupes pour leur 
fan^^raverser- rAdriatîqae pendant la saison, des tem- 
9«to., et ik Wineltent «a a««(ti«c •» environ. d« 
Bariy jnsqnes 'ail printemps de Fann^' suivante fto^/. 

pour' attendre si 

long-temps, monte sur un vaisseau avee trois clievaliers 
qui partagent son ardeur; il débarque à Durazzo. Le 
^ouTornenr de la ville vient au-devant de'iui^.le r^i( : 
avec' respect y le traite dy^c magnificèncè, mais i^é Teat** 
lé laisser potM^suivre ss route qWéprAi Avoir reçu 4^' 
oicdrês qu'il atteni^ de^l^mpereoè^ Afe^dk* Ce» ordi^ 



arrivent. Hugues et ses compagnons sont conduits a 
Coiistaulinople^ accueiljlûi avec beaucoup d'égards par 
Alexis, «nais gardés Yue-« G«do£roy 9 qjAi .est dabs^ liiT 
Tliraoe, se' hâte de'les^.v^Iamer : oale' refixte; M-raTage 
le8>enTirt»nadé Selylnbnay^ti^empereur promel'dè ren^ 
dre les croisés; God^froy vient camper soivs les murs de 
Conslantinoplè : Hugues et ses chevaliers , q^u'oap'ose 
pjus retenir, accourent sous ses drapeaux* ' ..^ " ; ' 
C'est auprès de Nicëe que le j^us graiul^ttombre de 

déyà meswéès avec 'les' Turcs deoelte^le; -soldai* 

de P ierre l'Ermite avaient été défaits. Gauthier avàit 
été tué avec un autre Gauthier de Breteuil , Kaymond 
de Breïs, foucher d'Qrléaos^ et» Geoffroy de Bnrel, Les 

. ovoisésy raissembléS' soùs lea niurs de Nicée y^ulent- 
Teligei: leiiffs jEfères^ et cianmmc^. leorsvcoilqiike^» 
.0a Êut '1q d^oip)brejpAi»iit de ^^arm^- 0&a'4c£it quer', 

-mâlgrëles foriesteià eifels d^ '{afîgdes, djbs'e^tcesnO'd^ 
règlements, et des combats déjà livrés, elje était encore 
composée de cinq cent mille £Eu»ti^ssins ^ et de cent trente 
luille cavaliers» .Quelle force a^raft pu. résister à eettf^. 
awée st eHé-avait. snhrl. les -règleè de la disciplina «o^ 
laaîne? Maîa^siQ n^éimt qu'une m^Itîtade. iéMâca»aiè;_ 

■com1»îeit ^néanmoins' le courage --Fentliofoiattiiev <ies 
çroisés devaient produire de prodiges! » 

On forme le siège de jN icée; cette yille faisait partie 
du royaume d^Icomutat. Kilidie Arslan , notnii^é atissi 
SQliman4e-J«iiBe.y . avait; ^ élevé f k lêoï^mfk ^^eur lé 
dé sûi^^^ère '&olij9«âa|r X^, ea 1092 ^Jl- ayatt élettdit 
4es états m conquérant^ sur- ktf 6r^, ^es ilés dé PÂar- 
chipel, ét des contrées de l'Asie Mineure. Celait ce 
prince turc qui . avait détruit la division des chrétiens 

' çocidentaux f oîiçimandéà par Pierre l'Ermite j mais 
quelque Wye qUi^ fût «^Pievre de Pioeidie, il ^r-avait 
bien loîà de'W:^^l6 milttaires^ii pBna. pOdelcbf : 



c'esl ce liéros qui commande maiuleiiant les croises. 
Solimaii-ld-Jei|ue veut défendre Nicée ; deux fois il liyre 
lyitaiUe iuiX;yafl»iég0a&t$J^etdeiix foi# il^sivaincn par 
les* cjupëtiem. .La sjir^ eak. obligé de se rend^' aptré^. 
trente-cinq -jeun de-isîëgc , etlorsqu'on a comparé âteô 
soin les historiuiis ou clironiqueurs arabes , grecs et la- 
tins, qui paraissent le mieux instruits des événements 
relâtils aux croisades, yoici les faits qui paraisseatle« 
. plu3 probables au mye^ de la reddition d^ J^ioée» v z 
* : LVmpèreuç Alexis aTait']oiiit un corps de'lronpesà^ 
Farmée' de God^n>y.\ gënérâr'nomiiië'.Batiiiiiite 
commandait lea Grecs de Constantinople; il parvient' à 
obtenfr ^ue la ville se rende aux troupes d^Alexis. Cet 
àrrangemeut prive les croifiié^, d'un riche butin ; lis 
mdrnnrrent, ils yeuleutr^reiidre Nicëe sur Iç^.Oirecs) 
mis Idim^jIkparvieiiiieiiC à, obtenir à^ms. qu'ils Iom- 
sent i^Fempereur grec Nic4e, si pen âoîgnée de Jii 
*1Propootide , et par consëqueht de Constantinople ; et • 
Farmi^e cbréiienue triomphante se tnet en marche pour 
travester l'Asie JVlineure cl s'av£U9cer vers la Syrie. So« 
limaa-Teut leur disputer, le paiM|ag6 <du Thitnbris^ il 
aTs^ saivani,.quetqués. autçora, rasséinldié dei^c cent 
mw^^i^^ti^râs etjcent cinqtiàdte^- mille c^t^huc. GbI 
nombre diait arroîr ë'té.très^xagéré^ inafs . son* armée 
était des plus nombreusesf. Il attaque lea chrétiens à Do- 
rylée dans la Phrygie, sur le bord du Thimbris. La 
.val^r et l'enthousiasme /dés Occidentaux repousse sa 
;fSonaiidAbl0'«rin^ef,SeUmaii ^%ltu de nçitvBau.daus. 
la-Fisidie ^ il perd .iiihç: troisième bataille dans la Lyca^^ 
nie, à une petite distance d'Iconiain, de la capitale dn.. 
sultan. Laodicée est forcée d'ouvrir ses portes aux guer- 
riers de TOccidieut* • . * 
. Lea*-oroîiés soiHpiHrwmisàceUe chaî^9deQlcntf 
Itpmmée par^as^aadena, taion^ djOi rliypàpîûe^ j4iis 
loin .Aiiti^aumty et r^ui sépare lea^ eaux. que. leiic 



^ ' ■ ' ' ' • ' > * . " . ■ ' 

COURTS condàit au nord dans la Mer Noire ^ de celles qui 
coulent vers le midi et dans la Médite;r£anée.f i]& ie« 
franchissent. Ils oi^t conquis déjà 4e gi^des et fameuse» 

, eoitt^éeft; mais leur ineuboixiuiatioià) leor .indiseiplînt, 

* ï^tvr côndmte effiû^iiée^ leurs yiplenoésy ne léur permet- 
tent pas^'de lté consefrér. Le» Tares reprennent' toùtéb ^ 
ces conli'ées aTec facililë; ils égorgent les chrétiens laissés 
jpQUr défendre ces provinces, et l'on a écrit que, dans > 
une seule yilie^ dix mille Occidentaux avaient ët^ siatÇ 
sacr^ V .'v ' . ' ' . ' ' f. ' . • .* 
' Ces grondée' {»ertes ne dhn&tiêot^pi» cependifint 'IW- 

. dêut ies ''croîsfe: bncun grànd obstacle ne le»*^ artMe* 
dans la Cilicie, et toujours vainqueurs, mais toujours, 
pillant les villes, ravageant les campagnes, violant les 
lamBlê^s ^uiMsaWaht les hommes,, ils parviennent, cou- 
lât» de ^ng , Jvtttfae •aoiia les ilmrs ^'^^^i^^^* QueHe 
plufs'^rfoad^ prfjiiye 4^* Pespède de déiîre.^ai'.iBntx<aikl#lt 
ces gfierricirs devenus n avides, et pins omels inème 
q.ae lesTmcs, de leur imprévoyance, de leur indocilité 
aux ordres de leurs généraux, de leur refus de se laisser 
yd^riger par la sagesse de .Godjefroy^ leur chef suprême', 
^ôë cette marche si audacienle etèr iëmësairé? lU^yieilf 
nenit à ^AnUocHe , - laissant anr «leors derrières pin» de 

«dénx cents lieues de paya occ«pës par dea^ ennemi»' 
acliarues, par des habitants furieux des horribles trai- 
tements qu'ils ont éprouvés, et par des Grecs jaloux, 
alliéi pérlLdes , et plus dangereux pçut-^tre que les mu- 
âulitianè»'' An-deU de cette Asie Minetire, *qijL'il& ont trâ- 

' :vci^e;cômme'un toirent indomptiM^y' toais '^ni?yient * 
pour ainsi dire de se^relermèr »u)r eux , s'il» portent^ 

leurs regards vers TEurupe, ils voient entre eux et leur 
patrie Constanlinople , où règne Alexis, de qui ils peu- . 
Tent avoir tout à craindre, la Xhrace, les Bulgares ei les 
Uoi^rc^,. qu'ils oiàt £otcé$ 4 tourner leiu» ânAes t^uitre 

«àii; SotilTilB^'conlràintoà reno k Jeor éitrejj^niseyil» 



t 



H^ont d'c^poir de salut que dans la mer dont ils TÎenncait 
dé s'apprc^her* Mais où sont leurs flottes { <ïombieiiy 
dapi9 un, témptf où les Taistteaux^' somi si petits^ ne fau- 
drait-il . pas de bâtiments pour ipeccvoir la multitude 
des croîs(''s! et lorsque la navigation est encore si im- 
parfaite, combien de dangers les attendraient entre les 
côtes de la.Syri^ et les ri/i^es de TEaropel Us j^'ont 
plôs qu'à vaincre on mourir* ^ . - 

* (1098) Ils forment cependant le siège d'Antioche. Le 
fanatisme religieux et celui des conquêtes mulliplieut 
leurs foFceS) et ^cEurt^t loin d:''eux.ile3. alarmes. . 

Rédoan, ou Brodoan , fils de Toutousch, neveu du 
sultan de Bagdad, et qui règne à Alep, vient au secours 
des assiégés )d'Antioche. 11 veut pénétrer dans la place* Il 
a aif/BC lui quinze n^ille -(Turcs ott St^urrasiii^.Sept çei^ts 
cavaliers; chrétiens eV-un petit, nombre de fantasdns^di^f 
perdent les guerriers d' Alep» , 1 ^* ^ 

Quelques princes et chevaliers d'Occidept^ iatigués 
, néanmoins d'une^,guerr» qu'ils avaient crue plus coùite^ 
ou décotu^agés par les efforts inutiles qu'ils ont faits pour' 
en* diminuer les horreurs^ ou rappelés dins. leur.pàr 
trie par d'anti^es ^ motîft ^ se séparent des tîrolsés soUs 
les murs d'Ajilioclit: et s'eni])arqucnl pour l'Europe j 
d'autres chefs, ne redoutant aucun péril ^ sV'carlent 4a 
gros de l'armée, et veulent, avec leurs troupes par- 

• tiçuiières, tenter des conquête, ^oignéesi Çertr^nçL^^ls v 
. <àé |Uymond de Mnt-Giiles) comte de^Toulouseï* j^em» 

paré de 'Tripoli; et Baudouin, 4'un des, frères.âe Gode- 
froy, va, j usque dans la Mésopotamie, s'emparer d Édesst; 
et de son territo.ire»^ ' / * ' ^ ^ 

Les croisés cependant ji occupés du sié^o d'An^oebe,' 
coniiittendent .& s'apérceVoir de la.,di?7iimitîo4;de leîirs 
rangsl^^defiroy éh conçoit "une inquiétude secrète; it 

£mploié toute son influence pour diminuer les nouvelles 



pertes dont l'armée est menacée ^ et bientôt il reçoit niji 
, renfort considérable. 

\ , La Tille de Pi3e, riche et florissapte né^ubU^ue^ 
dait sa d<miination sur . k Gotm k Soscdbugnè lès'^Âes . 



Baléares : depuis long-temps le eomniterce lt>i 'apportait 

ses tributs, depuis long-lemps ses armes luttaient avec 
gloire contre les Sarrasins. C'est sur eux qu^elle avait 
conquis les Baléares , la Sardaigne et la Corse. Son 
teçritoire italique était peu étendu , înai/i. Findépendanoè', 

• et liberté en ayaîent multiplié et^k ^pnîàtîcm et la 
force; elle soutenait ayec hoïneiîr Porigine arçadienne. 
que Strabonlui avait donnée, et qu'avait chantée Virgile; 
elle veut prendre part aux triomplies des croisés contre 
les ennemis du Christ, et vraisemblablement^ par desii 

- âirraxigeilients , des »traitjés des établiss6n;ientS9 on de, 
nonTelta tconqn^tés^ outrir à^^bn Taaté 4;;ôniinerce dê 
nouvelles reiites ver» ces contrées arîeiltâlès où sdtat 1^' 
sources de tant de richesses. Cent vingt vaisseaux ar- 
rivent vers Antioche, sur le» côtes de Syrie. La croix 

, l>rUk anr les povi^ousy pisans ; et c'est Adimbert, l'ar- 
^chetêque de Pise^j^ ^tti' tondait lui^inâme k flotte répu* 

blîcalnie» * • =- . ' \ ' * " : '■ " ^ 

Antioehë toi^abe bientôt' an poiiToir deà tiirOisés. Boet 

fflond , le fils du Normand Robert Guiscard, duc de la 

Bouille et de Calabre, s'empare delà ville ainsi que de son 

lieBritoiref et Fai^mée chrétienne, ayant Godefroy à sa 

;tite V''*®'<i''*8*' ter»" J^nMalem/, T-objet des premiers 
^œaxà6s c;ift>is&9 êt*dx>nt là d^vmce >tait le.bu^^^ 
tant de tr(^Taux^e«ttllbÉite^lt& fâts d'àrawsa'st exùaor- 
dinaires. Boëraond reste à Antioche; il ne néglige rien 
pour s'y maintenir. Objet de Taraour et de la haine 

, d'Anne; Gomnène, il.a (d^ une grande pjirtie de sa. célé- 
I^H^fi-a^^l^-pici»?^»^'^^^ l^ttres^et qui, mal^ 

. M sîèclç^ a eu. Ja |^ou^e d^éprire' un» iiWtmte de «ou 
temps, digûe de: pâwei. 4k postée ^ '/ :\ 
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Le bnik de la prise'de liicée, de Laodicée , d^Autioch^,* 
d'Édesse, et de tant d^àntres places , se répand cependant 
jusqnea k Bagdad* Le khalife Mg^ader, qui avait suc- 
cédé à Moctadi son père, ne peut s'occuper que de prier 
dans la rriosqude; mais le sultan turc Barkiarok, qui 
règne sur les rives du Tigre et sur presque toute la Perse, 
depuis la mort de sou père Malek-Schah, ne peut sup- 
porter taijit de TÎctoîres; il ne yeat pas laisser flotter 
l^Mtendard de*la croix si près de sa capitale. Godbuka, 
son général , a ordre de reprendre Ahtioche sur les cvoi- 
sës. Les troupes de Damas et d'Alep se réunissent à celles 
qu'il commande j il attaque les Occidentaux: mais les 
croisés remportent sur lui- une victoire complète, pour- 
kiirent ienr^ute, et sont près d'arrÎTer à cette terre 
sacrée pour les disciples de Jésns* 

(1098) Jérusalem n'obéissait plus aux sultans turcs de 
Bagdad. Mostali gouvei;naît l'JÉgypte à la place de son 
père, le mahadi Mostauser, mort en logé. Un yisir de 

ce khalife &tiniite- avait enlevé la ville sainte des chrétiens 

• <• 

à la 'dominati<{n des Turcs* < 

' Godeli oy^ suivant, autant qu'il le peut, le voisinage de 
la mer afin d'être plus à portée de rece^^oir des vivres.' 
et des^nforts, traverse les dilFérénts torrents qui coulent 

du Liban ou de TAnti- Liban vers la Méditerranée, 
prend Ptolémaïde, nommée depuis Saint- Jean -d'Acre, 
laisse une garnison dans cette ville maritime , s'approche 
de Joppé, remonte le Long'de la vallée où coule le torrent 
^e Gaas, dont la source n'est pas éloignée de la .cité 
sainte ) s'empare de Lidda ou Diospolis, et aiacjve à 
Emmaiis ou Nîcopolis, sur cette chaîne de montagnes 
qui n'est qu'une continuation de l'Anti - Liban , et qui, 
traversant la Judée dans sa longueur, envoie les eaux 
qui tombent sur ses sommités et se rassemblent en 
torrents pins 6u hioîns rapides, d'un coté, vers la Mé- 

ToM. IV. * 25 



57i 



dit^rr9ii««,,el de l'autre vers le Jourdain et la Mer M^(e 
qui le tennme» • ' . • 1 *' 

Cel^e marche savante^ et*digne d'un grand capitaine, 
]âa*aît mdntrer que la diq^ihution des forces Jés croisés^ 
' rapproche de* nûuyéaux dazigerâ,le dfysir ^ ou plùtM le 
besoin de compléter t»us leurs succès par la prise de Jé- 
rusalem, la sagesse de Raymond de Saint-Gilles, et les 
réflexions prudentes de plusieurs autres cl>e£^^ avaient 
donné à Gode£roy cette autorité sî nécessaire an générai 
d'une grande armée* Quoi qu'il en soit ^ wm oeité i^que», 
commence Pactîon du poèmç immortel. $u -Tassé* 

' .Elle Va paraître aux y^ux des crois# cette ville ^niv 
laquelle ils ont quitté leur patrie, IraverséNint^pr terrélf 

et de mers , bravé tant de'^dangers , supporté tanft de fat^ 
^;ues , livri' laut de batailles, celte ville de David , ce mont 
rendu fameux par lu palais du roi poète, et le temple 
niagniiique élevé par Salomon^ cette place où , dans des 
f^tes solennellèsy des nuages ^'encens s'étaient élevés rers , 
le Triè«'Haut, dont les harpes de tant.de léritet et Tes* 
chants de tout un peuple célébraient lés merveilles; ces 
murs détruits par les ruis d'Assyrie et d^Égyple, relevés 
plus d'une lois sur leurs ruines, respectés par Alexandre, 
renversés de nouveau par Pompée, par TiluS| par Adrien^ 
désmoÀuments d^ tant de diverses puissances anéanties; 
<5etle cité {.uive veuve de p^iesque tous ses propres enfants, 
ne renfermant en quelque sorte ^ans sod sein que ceux 
qui les ont massacrés uu dispersés : quels objets pour frap- 
per l'imagination et commander à la pensée ! Mais ils* 
vent tous être voilés pour les croisés; un plus grand spec- 
tacle ya s^emparer de tous leurs êanÈf et pénidbrer j^sqnes 
au finîd de leurs âmés : ils ne doivent tolr qné la TjlUojk 
Jésus tf>yécu , où leur divin maître a donné sa loi sainte, 
où leur sauveur s'est soumis à l'outrage , s'est condamné 
tiux soufiraaces et a. répandu 'tout son sang» pour euj^. £t 
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4iiel effiaA admirable va produire sur ces gaimters trop 
barharea «et aoguste'et touchant speetacle , oe sacrifice m 

magnaiiiiuc, cctle mort si glorioui>e, qui vuiit pour ainsi 
dire se renouveler devant eux î Ecoutez ce que disent 
à. ce sujet Guillaume *de Tyr et d'autres auteur& du 
même âge. 

A peine les croisés sont-ils parvenus à une gorge de 
' ny^ntagnes qu'un grand lalfiuta récemment marquée; à 
peine découvreoft-ili^ au milieu d'unQ» solitude stérile, 
la TÎUc du CUirisI nj^nlrant ses dômes f se| terrasses e| ses 
tours, sûr iule double coUiue, qu^un sentiment irrésis- 
tible les |»énétre «t les transporte. « Jérusalem l Jérusa- 
» lera î s'écrionl-ils : Dieu le veut ! Dieu le veut ! )> Toute 
leur ardeur religieuse se rallume celle férocité à la- 
quelle, ils n'ont que trop cédé abandonna lieurs coeurs 
^profondément ^^mus. Ils se précipitent sur la terre où 
fls ;peuveat croire que l^us a passé; Os yersent de$ lar- 
. mes ^ ils poussent des sanglots ; ils se frappent la poitrine ; 
ils leiiJcul leurs iiinins vers la cité sacrée; ils se relèvent 
en gémissant; ils se déchaussent avant d'oser loulcr la 
même terre que le Christ^ ils s'écrient de nouveau dans 
un belliqueux et pieux e;iithoi|^asme : « Dieu le Teuti 

» Bie^ le yeut! n 

» ■ ' • 

(1099) La chaleur cependant était déjà ardente sous 
^les remparts de Jérusalem; ou était près du solstice d'été : 
mais rien ne petit arrêter \^ courage des croisés. Gode- 
froj iait myestirja place et conmiencer le siège* 

Les Vénitiens et les Génois , ces nobles et célèbres ri-' 
▼ari^ è}x rx»urage , des riobessés , de l'iia^ikt^ et de k 
pdoMiee dflprilisaïaB^ étaient Tenns,. comme ce» derniers 
répnbiieains^ as jnoours des ^^hrétiens d'Occident;> et 

\iéannK>ins lescjnaladies, le glaive des batailles, Itî décou- 
ragement, des uns, l'ambition des aulies, avaient si fort 
dimiouéiernûmbris des chrétiens en état de combattre ^ 



■v. 
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' HISTOIRE D£ L'eUROFAi , . ^ 

que, lorsque lë de Jénualèm oommei^a , Gad<^ 
froy'ne comptait plus dans les rangs de sop ariïiëe que 

vingt et uU mille hommes <le pied et quinze cents cava- 
liers. Mais combien la valeur des crotisciS devait encore 
enfanter de prodiges ! L^histoire en ateiraeé le souvenir, 
la poësie les a célébrés* ^ . 

Les croisés luttent avec constance conti*e les plus grands 
obstacles. Godefroy les encourage et les anime. 

Plus d'un mois s'ëtait ^coulë; et les éfibrts des assiégés 
redoublent. Une calamité trop commune dans les con- 
trées chaudes, sablonneuses et arides, où les ruisseaux 
et les riv.ières, torrents impétueux pendant la saison des 
pluies, ne montrent au milieu des ardeurs de Fété qué 
des eaux bourbeuses ou des lits dessëehës, avait ajouté ' 
là privation la plus intolérable à tous les maux que doit 
supporter le courage des croisés. Ils manquent d'eau, el 
le besuin de cette eau si nécessaire à la vie devient si 
pressant, que, ne cherchant plus qu^à toucher le ciel, 
et à rendre Fauteur tout-puissant de la nature favorable 
à leurs vœux, ils ne profèrent leurs prières ferventes 
qjaedans l'attitude la plus humble de la supplication, 
èt en se tramant sur leurs genoux , selon • Sigebert et 
Raoul de Diceto , autour de la place qui renferme le 
tombeau du Sauveur. • « • : 

Tonf cède cependant à. la ^eur des èhrétiens.. Le 

trente-neuvième jour du siège arrive, et Jérusalem est 
conquise. Les historiens de la république de Pise ont 
écrit que les guerriers de cette ville libre avaient eu 
l'honneur de monter à l'assaut*, et d^élever l'étendard 
'de ]fi croix sur la pins forte des 'tours nominée depini» 
le château des Pisùis. Mais remarquez avec - qneHe lapi* 
dite les passions les plus opposées se succèdent dans* 
l'âme des croisés, de ces hommes fiers, ignorants, sau- 
nages, impétueux, s^vid^es d'or, dexonquètes et de car> 
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nage , et qu'on sentiment réligieitx -, 'mats' violent, 
grossier, mais profond, përiètre et subjugue, comme la 

piétë pure et céleste touche et soumet la vertu douce et 
éclairée. On voit en frémissant ces soldats du Christ 
n'obéir qu'à leur férocité, passer au fil de l'épée la gar- 
nison et to|M lt& habitants de la cité# vaincue, entâssèr 
les cadavres sanglants des vieillards, des enfmts et dél 
femmes, brûler dans leur synagogue les Juifs descei^ 
dan ts des anciens possesseurs de Jérusalem j et, lassés 
mais non rassasiés de carnage, oser porter leurs pas sa- 
crilèges auprès du sépulcre de Jésus, tendre leurs mains 
hifmMqid^s. vers ce monument de la bonté infinié, 7 dé^ 
poser Idirs glaives extwninifteurs, chanter sur les dé- 
bris fumants de Sion les antiques cantiques de ses roift '^ 
et ne pas craindre de voir sortir du tombeau sacré des 
foudres vengeresses de tant d'abominations. Godefroy, 
et plusieurs autres illustres croisés, génlissent de ces 
^ horribles abus de la victoire; mais quelle force péuvent- 
ib opposer au délire le plus funeste? ^ , . : .^^ 

Cependant le premier but de la grande eitpéditton 
était atteint. La tiLé sainte n'était plus sous la domina- 
tion des ennemis du Christ; les chrétiens d'Occident 
pourraient venir, sans alarmes , déposer leurs hommages 
pieux AU pied du tombeau vénéré. On ne pensait plus à 
déliVrer.^oBstantinople de la crainte des Turcs : Alexis 
ConkiÂne 4tait bien éloigné de réclamer de nouveau le 
secours des croisés. Mais il iallait conserver la nouvelle 
conquête, l'objet de tant de désirs ot le prix de tant de 
sacrifices. Ou devait avant tout donner un gouverne- 
ment à Jérusalem : bhpropioBa d'élire un roi. Raymond, 
Agiles nous apprend que les évèquess'y opposèrent. 
'« Il ne devait pas y avoir de roi, dirent-ils, <lans unO 
«'•ville où le Sauveur était mort sur une croix et cou- 
»■ ronné d'épines. Il sufTisait do choisir un avoué qui 
^ garderait la villes percevrait les tributs des couixëea 



* t 

» 'Voisines*, et les distrilmèrait aux Jtéfejiseim . de là 

Le projet qu'ils laissèrent entrevoir, d'ëlablir une 
« . théocratie, ne put pas cependant réussir auprès des • 
chevaliers^ il fut décidé qu'on élirait un roi. Mais , avant 
de s'occnper da çkoix du noinreau mpnprqiie^ ks che& 
de Fexpëdition se bâtèrent d'ëlablir dans, les pays oon- , 
quis ce régime féodal d'Europe, si favoraUe à iem * 
iiiléiels, si cher à leur orgueil. Ils divisèrent le royaume 
eu quatre grands fiels : l'un devait s'appeler la seigneu- . , 
l'ie de Jei usalem y et appartenir au monarque lui-même ; 
les autj^ fureat le comté d'Édesse^ la pniidpaiiifei|^id^itai- - 
.tiqcbe etle comté de IÇripoIi , d^à occupés parftaédtoàh4 ' 
* 'Fuit des wèrèl de Godefiroy , Boemond de '&fal>r* et 
' . Bertrand de Saint-Gilles de Toulouse. D'a])rès Tarran- 
j gement adopté par les croisés, les possesseurs de ces 
grands fiefs avaient le droit d'avoir chacun un conné^ 
ble et nu maréchal , et ne pooTaient être jug^ qlie |Af 
4i^ur8 pairs, auxquels se joindraient le connétable et fe 
^ maréchal du royaume* La seigneurie de Jérusalem, ou 
le royaume proprement dit, devait, après la soumission 
entière de la Terre-Sainte, s'étendre le long de la mer, 
' • depuis les. environs de Baruth, ville maritime de Pli^ 
nicie | jns^nes au désert i^td sépare l'Égypte de .la 9i^ea^ 
ttne : il comprendrait Tyr ^ Naplouse , Sainttlebn-d'Açre; 
. et indépendamment dés bourgs et des villages qui £nr« . 
nieraient le doniaiue particulier du monarque, il y 
, ^ aurait dans le royaume proprement dit, et sous la suze- 
raineté du roi, plusieurs fiefs directs ou baronnies, tels 
que la principauté de Joppé et d'Ascalon, et celle de 
Gillilée* Plusieurs Seigneuries devaient relever de cèa' - 
baronnies 9 dont les propriétaires, ainsi que plusiefins' 
•V autres seigneurs (|ui leur seraient subordonnés , auraient 
l<â droit de battre monnaie et de faire rendre la justice. 
]ues seigneurs^ les barons, et les archevêques eHvêques 
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oomme posawaem de fiefa, deYraient chacon an roi un 
eértam nombre de cayali^s ou ^'hommta d'armes , et 

les églises, ainsi que les bourgeois des villes, enverraient 
des i'aatassins et de« sergents d'armes. 

Voilà donc le ty;stèiftie fëôdal établi dans les contrées 
de la Judée ^ de la Phénicie ou de la Syrie , soumises 

aux arjiies clos croises. L'esprit du siècle, ou, pour 
mieux dire, l'esprit de ceux cjui avaient usurpé la puis- 
sance , donne au royaume qui va naître le germe dç son 
affaiblissement et de sa deslruction. Comment ne pas 
prévoir 9 d'après cette organisation, ou plutôt ces prin- 
cipes d'anarchie féodale , qu'un royaume si mal consti- 
tué dès son origine disparaîtrait avvc les circonstances 
extraordinaires dont les. résultats lui avaient donné la 
naissance? ' * 

Lorsque les principaux croisés earent ainsi réglé ce 

qui concernait leurs intérêts, sans s'occuper du bonlicur 
des peuples , ni par conséquent de la véritable force de 
l'état qui allait être exposé à tant de tourmentes^ ils 
choisirent . un monarque ( 1099 )• Le duc de Norman- 
die, et, après lui, le comte de Flandre, refusèrent ime 
couronne trop éloignée de leurs prorinces héréditaires. 
Les cliefs des croisés élurent alors le sage et valeureux 
général auquel ils devaient la conquête du royaume 
dont ils allaient disposer. Godelroy de Bouillon accepln. 
On le conduisit ayec pompe à l'é^^tise du Saint-Sëpul- 
jcre; mais il se souvint de ce qu'avaient dit les évéques, 
lorsqu'ils s'étaient opposés à l'élection d'un roi : sa po- 
litique ainsi que sa piété le portèrent à ne pas vouloir 
qu'on mît un diadème sur sa tète, et des écrivains pres- 
que contemporains ont même prétendu qu'il n'avait 
Voulu prendre que le titre dévoué. 

Quoi qn^il en soit, très-peu de jours après son avène- 
ment, il apprit que le maliadi ou klialiie d'Egypte en* 
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voyait une nombre.uâei armée pour reprendre Jérusalem. 
On a écri% que oetle armée des Arabes» égyptiens était 
de près de deux cent mille homniies; elle était commaa*^ 
dée par le Tisir du khalife Aboul-Caflem-Mostali , par 

cet Abdlial qui avait pris Jërusak'in sur les Tuxxs peu 
de temps avant Parrivëe des chrétiens dans la Palestine. 
Si celte armée égyptienne eût paru devant Jérusalem, 
deux mois plus tôt et pendant ^fiége , durait éncorv ^ 
elle aurait pu sauver cette ville et arîétér les conquêtes 
des croisés; mais il n^^tait plustein^«Et quel nouvel 
exemple nous allons avoir de la merveilleuse supériorité 
de la force morale des individus et des nations sur leur 
force physique! Ces Sarrasins d'Égypte sont les descen-^ 
dantsdes Arabes du temps de Mahomet ^ devant lesquels^ 
les<so{d^3i'Hlr«i^ius se dii|i^w lapoussièrf 
du dâert^evi^tllblu ouragan impétueux; mais ces Ar»- 
hes étaient remplis de l'esprit du prophète, leur exal-' 
tation était extrême. Maintenant les rôles sont changés : 
^'enthousiasme des Arabes est presque entièrement éteint^ 
la prise de Jérusalem a rallumé celui des croisés : oe 
sont eux qui sont les inspirés ^ et les Égyptiens sont dè> 
venus les soldats dUëraclins* \ 

Cette grande armée du khalife se fond pour ainsi dire 
devant un petit nombre de croisés; on a même cru qn€( 
Godefroy ne les commandait pas , et que c'était sons les 

ordres du duc de Normandie que les chrétiens avaient 
immolé ou dispersé les Arabes* , 

Après cette victoire importante , Godefroy fit en vain 
le siège d'Ascalonpnais il soumit la Galilée, qu'il donna 
au brave Tancrède^ il conquit plusieurs places ou forts 
qui environnaient Jérusalem, et portant ses regards at- 
tentifs dans Pavenir^ il fortifia avec soin le port de Ja^a, 
avec lequel il pouvait facilement communiquer de sa 
capitale par la vallée du torrent de . Gaas* 
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Il donna un cmîe de lois à son nouveau royaume, 
liahité par des Arabes, des Turcs, des Juifs, des Grecs, 
des Syriens, des Natoliens , des Français, des Allemands , 
des ItalienSf et d'autres chrétiens occidentaux. Le plus 
grand nombre des chefii des croisés étant Français , il 
n'est pas surprenant que ce code ait été rédigé d'après 
les luis et les coutumes ohscrvées en France à celte t'po- 
qiic; ces coutumes et ces lois françaises étaient d'ailleurs 
peu diEereuies de celles qu'on suivait dans le reste de 
l'Europe* Les vainquenn consenrèrent les usages les 
plus importants de leur pays sur les bords du Jour- 
dain et de la mer de Syrie ; ils crurent en quelque 
sorte retrouver leur .patrie sur les bords qu'ils avaient 
tant désirés. 

Le code de Godefroy, adopté dans une assemblée 
tenue â Jérusalem , fut publié sous le nom d'assises ele 

celle ville; etrurigiiial de ce recueil , revêtu d'un grand 
nombre de sceaux ^ fut déposé dans le temple du Sain\- 
Sépukre* 

Gouvernés par leur sage monarque, r^is par les lois 
qui avaient protégé leur jeunesse, ils auraient pu, dans 
leurs vallées et sur leurs collines hospitalières, jouir du 
doux repos à l'ombre de leurs oliviers, de leurs palmiers 
et de leurs cèdres , et goûter dans ces asiles Foubli de leurs 
fatigues, de lemss traverses et de leurs propres fureurs : 
mais entourés,* vers TÉgypte , Bagdad , Damas et la Na- 
tolie, d'ennemis redoutables, ils étaient condamnés à no 
pouvoir déposer leurs armes; et à peine avaient-ils cou- 
ronné leur roiy que la mort leur enleva celui qui avait 
été et leur valeureux cbef et leur habile modérateur. 

Godefroy mourut au mois de juillet 1100, à l'âge 
de quarante ans. On a vanté sa force prodigieuse ; mais 
ce que nous aimons à répéter, c'est que sa prudence, sa 
générosité, sa justice) son humanité, sa bravoure , le 
ToH. IV. 36 
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firent regretter > non aenlement do»' Français, mâts des 
Grecs et des Syriens. Il avait terminé avec gloire sa 
grande et principale entreprise ; il avait conquis avec 
l^abiietë^ gouverné avec douceur , et défendu avec cou- 
rage la ville sainte, dont la délivrance HTttit été Pobjet 
de Fexpédition si mémorable confiée à ses soins* Pendant 
cette longue et terrible guerre , personne n^a montré plni 
d'héroïsme ni «mpêché ou réparé plus de malheurs que 
Godefroy^ sa renommée sera itnmçirtelle. 
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